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L’élude  que  je  soumets  aujourd’hui  à l’appiéciulion  du  lecteur  est  le 
fruit  de  la  mission  archéologique  à moi  couliéc  eu  1801  par  M.  Léon  Bour- 
geois, ministre  de  l’Instruction  Publique  el  des  Beaux-Arts,  sur  le  rapport  de 
-M.  fjarroumet,  directeur  des  Beaux-Arts. 

Je  me  suis  enbreé,  sans  prétendre  avoir  réussi,  de  donner  une  idée  géné- 
rale des  anciennes  capitales  des  Thaïs,  cherchant  à faire  revivre  un  passé 
depuis  longtemps  oublié.  La  lâche  était  ardue,  étant  données  les  successives 
invasions  barbares,  l’incurie  d’un  peuple  apathique  et  ignare,  étant  donnée 
aussi  l’hostilité  muette  d’une  végétation  tropicale  exubérante. 

J’ai  pu,  par  deux  missions  successives  au  Cambodge  elau  Siam,  constater 
le  degré  de  civilisation  artistique  et  technique  des  races  perdues  qui  les  peu- 
plaient autrefois.  Les  merveilleux  monuments  qu’elles  ont  légués  à la  posté- 
rité, sont  la  manjue  tangible  de  leur  grandeur  et  delà  puissance  de  cet  empire 
du  Cambodge  qui  s’étendait  de  r.Annam  à la  presqu’île  Malaise  et,  au  Nord, 
jusqu’au  17°  de  latitude  Nord. 

Quel  changement  dans  les  monuments  purement  bouddhiques!  Où  sont 
les  masses  imposantes  et  hères  d’Angkor-thôm,  d’Angkor-\  at.^  Qu’est  devenue 
celte  décoration  somptueuse.^  C’est  la  décadence  complète  : les  artisans  rem- 
placent les  artistes,  le  bouddhisme,  colossal  parasite,  enlace  de  ses  bras  mul- 
tiples les  temples  brahmaniques.  Çiva,  A ishnu  sont  détrônés  : les  autres  dieux, 
jetés  à terre  et  mis  en  pièces,  sont  remplacés  par  les  innombrables  icônes  de 
Somana-Kbôdom,  le  Buddba  des  Thaïs. 

Par  suite  de  la  prépondérance  de  cette  dlMnité,  les  édihees  brâbmaniques 
sont  abandonnés  sur  presque  toute  l’étendue  du  royaume  cambodgien;  seul, 
le  Sud  de  l’empire  des  Thaïs  voit  encore  les  hdèles  accourir  dans  ces  temples  ; 
les  deux  religions  se  sont  pour  ainsi  dire  fondues,  mais  le  bouddhisme  a élevé, 
autour  de  ces  lieux  consacrés,  scs  cloîtres,  ses  Üposbadbâgâra,  ses  Cetiya,  les 
peuplant  d’innombj-ables  statues  de  son  dieu. 

Enhn,  le  cidle  de  Brahma,  après  une  lente*  agonie,  meuil  irrévocable- 
ment. La  colossale  image  de  Buddba  se  dresse  puissante  dans  tons  les  temples. 
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De  la  précédente  religion  il  ne  reste  plus  qu’un  céréiuouial  rituel  à l'usage 
des  rois  et  un  souvenir  architectural,  le  pylône  ou  Phra:  Prang. 

Le  coinmencemenl  de  l’époque  bouddhique  termine  une  période  gran- 
diose, celle  de  l’art  kliiner  ou  cambodgien,  que  l’on  pourrait  appeler  l’art 
hi’ilhinanique  en  Indo-Chine.  Cet  art  si  puissant,  aux  lignes  si  hardies,  ne 
lut  pourtant  qu’un  art  (pie  j’appellerai  d’  « importation  »,  car  sa  disparition 
fut  aussi  rapide  que  son  appai’ition  avait  été  brusque. 

Aucune  airmité,  aucun  lien  d’ailleurs  ne  l’attachaient  à l’esprit  des  indi- 
gènes, (pii  l’avaient  subi  et  non  pas  conçu.  La  chose  est  facile  à prouver;  car 
un  art  ne  disparaît  jamais  complètement  chez  un  peuple  (|ui  l’a  enfanté  après 
avoir  reçu  une  certaine  direction  artistiipie.  Il  peut  à vrai  dire  se  modifier,  se 
transformer  de  siècle  en  siècle,  mais,  malgré  ses  métamorphoses  successives, 
il  gardera  toujours  la  secrète  empreinte  de  la  matrice  initiale,  estampille  d’hé- 
ritage de  l’école  primitive.  Ce  ne  fut  pas  le  cas  chez  les  Khmers;  le  génie  brâli- 
mani(jue  fut  tellement  spécial  que  les  adeptes  de  la  religion  houddhi(|ue  ne 
purent  continuer  l’œuvre  entreprise  ; il  n’y  a plus  aujourd’hui,  dans  le  Cam- 
bodge ni  dans  le  Siam,  un  artiste  capable  même  de  recopier  un  seul  des  an- 
ciens monuments  dont  le  territoire  est  encore  couvert. 

L’étude  du  Siam,  on  peut  le  dire,  n’est  qu'à  peine  ébauchée  : les  india- 
nistes ne  se  sont  pas  encore  livrés  à des  études  très  approfondies  sur  ce  pays, 
si  intéressant  à plus  d'un  point  de  vue.  La  langue  Thaïe  est  encore  pour  nous 
lettre  close.  Se(d,  le  R.  P.  Schmitt  est  capable  de  traduire  les  monuments  de 
cette  langue. 

M.  Pavie,  dans  son  Exploration  fie  l’Indo-ChIne,  nous  oll're  des  nouveau- 
tés ; trouvant  des  documents,  s’entourant  de  nombreux  collaborateurs,  il  a 
su  glaner,  pendant  son  long  séjour  dans  ces  pays,  une  moisson  de  détails 
intéressants.  Et  pourtant  nul  n’a  encore  songé  à aborder  franehement  une 
étude  d’ensemble  sur  le  Siam  ancien,  titre  que  j’ai  cru  pouvoir  donner  à cet 
ouvrage;  j’y  ai  réuni  tous  les  documents  (|ue  j’ai  recueillis  et  qui  m’ont  paru 
intéressants,  soit  au  point  de  vue  épigraphique,  soit  au  point  de  vue  archéo- 
logique et  géographi(|ue. 

J’ai  négligé  à dessein  tous  tes  incidents  de  mon  voyage,  désirant  laisser  le 
lecteur  tout  entier  à l’étude  et  ne  pas  le  distraire  par  des  narrations  plus  ou 
moins  oiseuses  ou  banales. 
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Ceci  n’esl  donc  pas  une  « relation  de  voyage  »,  niais  bien  le  fruit  de  seize 
mois  d’études  sur  place  et  de  deux  années  de  travail,  consacrées  à mettre  à 
jour  les  innombrables  notes,  dessins,  plans  et  estampages  accumulés  durant 
la  route. 

Plus  d’un  se  serait  découragé  devant  les  déboires  qui  m’attendaient  là- 
bas  ; malgré  la  dévastation  quelquefois  complète  des  édifices  éventrés,  malgré 
les  ronces,  les  épines,  les  lianes  envelojipantes,  j’ai  jm  reconstituer  les  plans 
d’ensemble  qui  sont  conservés  au  musée  Cuimet  et  dont  la  réduction  a été 
faite  spécialement  pour  le  présent  ouvrage.  Lelecteur  y trouveraaussi  la  repro- 
duction pbototypique  de  nombreux  estampages  d’inscriptions  qui  ont  été 
moulés  par  les  soins  de  M.  Hébert,  sculpteur  attaché  au  musée  d’Etbnogra- 
pbie  du  Trocadéro. 

\ul  objectif  n’avait  encore  violé  le  secret  plusieurs  fois  séculaire  de  ces 
ruines,  \oulanl  être  sur  du  résultat  obtenu,  j’ai  développé  sur  place  cbacun 
de  mes  clichés  : c’est  grâce  à ce  procédé  qu’il  m’a  été  possible  de  rapporter 
avec  moi  des  documents  certains  et  des  détails  indiscutables. 

Qu’il  me  soit  enfin  permis,  en  terminant  ce  trop  long  préambule,  d’olï'rir 
l’bommage  de  ma  gratitude  aux  nombreux  auxiliaires  dont  le  concours  éclairé 
m’a  si  puissamment  aidé  pour  mener  à bien  l’œuvre  entreprise. 


L.  F. 


CHAPITRE  PREMIER 


NOTICE  SUR  QUELQUES  CARTES  RELATIVES 
AU  ROYAUME  DE  SIAM 


CARTOGRAPHIE 


La  base  fondamentale  de  toute  étude  ethnologique,  historique  ou  archéo- 
logique, est  sans  contredit  la  délimitation  exacte  de  la  position  géographique 
du  champ  des  recherches  et  ces  connaissances  topographiques  sont  étroi- 
tement liées  avec  l’objet  même  de  l’étude.  Nous  avons  donc  été  tout  naturel- 
lement portés  à chercher,  avant  de  commencer  cet  ouvrage,  des  documents 
géographiques  propres  à initier  le  lecteur  au  pays  que  nous  allons  lui  faire 
parcourir. 

C’est  alors  que  M.  Gabriel  Marcel,  avec  son  obligeance  habituelle,  a gra- 
cieusement mis  à notre  disposition  les  précieuses  cartes  que  nous  repro- 
duisons, ainsi  que  ses  vastes  connaissances  de  cartographe  érudit.  Grâce  à 
lui,  nous  allons  pouvoir  suivre,  pièces  en  mains,  la  géographie  historique  du 
Siam,  depuis  les  balbutiements  des  premières  découvertes  jusqu’aux  résultats 
scientifiques  actuels  : nous  lui  cédons  la  parole. 
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I. 


CARTE  PORTUGAISE  ATTRIBUÉE  A PERO  REINEL 

VERS  1517. 


La  plus  ancienne  carte  sur  laquelle  nous  voyons  représenté  le  golfe  de 
Siam  est  un  portulan  qui  appartient  au  Conservatoire  supérieur  de  l’armée 
bavaroise  à Münicli,  portulan  dont  la  section  géographique  de  la  Biblio- 
thèque nationale  possède  un  excellent  fac-similé  exécuté  à Münich  par  Otto 
Prôgel  et  dont  nous  reproduisons  sous  le  numéro  I la  partie  relative  au 
Siam. 

Cette  carte,  où  l’on  avait,  à tort,  cru  reconnaître  la  main  de  Salvat  de 
Palestrina,  est  incontestablement  de  faeture  portugaise.  En  la  comparant  à 
la  pièce  qui  a été  partiellement  reproduite  par  Kunstmann  et  qui  porte  la 
signature  de  Pero  Reinel,  M.  le  E.  Hamy  a démontré  avec  la  dernière 
évidence  que  cette  carte  anonyme  est  du  même  auteur.  On  sait  d’ailleurs 
peu  de  chose  sur  les  cartographes  de  ce  nom  qui,  portugais  d’origine, 
étaient  venus  s’établir  en  Espagne  à peu  près  en  même  temps  que  Magellan'. 
M.  Hamy  fixe  à cette  carte  la  date  approximative  de  1517  et  nous  ne 
pouvons,  pour  notre  part,  qu’adopter  ces  conclusions. 

Comme -on  le  voit,  ce  portulan  ne  donne  encore  de  la  côte  orientale  de 
la  péninsule  malaise  qu’une  délinéation  très  approximative,  sans  que  nous 
en  sachions  les  raisons,  car  elle  fut  de  très  bonne  heure  connue  et  fréquentée 
par  les  Portugais. 

Malacca  était  tombée  entre  les  mains  d’Albuquerque  en  1511.  Aussitôt 

1.  Hamy,  L’œuvre  géographique  des  Reinel  et  la  découverte  des  Moluques, 
dans:  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive,  1891,  pp.  117  et  suiv. 
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qu’ils  y furent  un  peu  solidement  installés,  les  Portugais  envoyèrent  expé- 
dition sur  expédition  dans  l’est,  à la  recherche  des  îles  des  épices  et  l’on 
possède,  grâce  à Barros,  à Lopes  de  Castanheda,  à Correa,  à Ai'gensola,  de 
nombreux  et  minutieux  détails  sur  les  tentatives  qu’ils  firent  dans  cette 
direction,  tentatives  dont  les  chefs  les  plus  connus  sont  Abreu  et  Serrao, 
Magellan  et  Menezes.  Presque  en  même  temps,  on  les  voit  lancer  vers  le 
nord-est,  vers  la  Chine,  des  expéditions  commerciales  ; c’est  ainsi  que  Rafael 
Perestrello  arrive  le  premier  à Canton  en  1514. 

Il  semble  qu’ils  n’eurent  pas  moins  de  hâte  de  pénétrer  dans  le  royaume 
de  Siam.  Nous  savons  en  effet,  par  une  lettre  d’Alphonse  d’Albuquerque  * 
datée  du  1"  avril  1512,  qu’il  avait  eu  entre  les  mains  une  carte  originale 
javanaise,  ou  plutôt  arabe,  sur  laquelle  était  indiquée  la  situation  de  la 
((  terra  del  rrey  de  Syam  ».  Cette  carte,  qui  avait  été  pei'due,  avait  pu  être 
utilisée  cependant  par  Fr.  Rodriguez,  le  compagnon  d’Abreu  et  de  Serrao, 
dans  un  portulan  qu’il  avait  tracé. 

Mais  Albuquerque  ^ n’avait  pas  attendu  ce  moment  pour  entrer  en  rela- 
tions avec  le  Siam.  Lorsqu’il  s’empara  de  Malacca,  il  trouva  dans  le  port  un 
certain  nombre  de  jonques  venues  pour  commercer  et,  par  l’entremise  d’un 
commerçant  chinois  nommé  Pulata,  il  envoya  au  roi  de  Siam  un  messager 
chargé  de  lui  porter  des  paroles  de  paix  et  d’amitié  ainsi  qu’une  riche  épée, 
gage  des  bonnes  intentions  du  roi  de  Portugal  à son  égard. 

Ces  Chins,  comme  les  appellent  les  Portugais,  gagnèrent  Udia  (Ajuthia) 
où  résidait  le  roi  de  Siam,  puissant  souverain  d’un  très  grand  et  ti’ès  riche 
empire,  où  se  rencontraient  l’or,  l’argent,  le  benjoin,  la  laque,  l’étain  qu’ils 
appelaient  calim,  le  musc,  etc.  Udia,  rapporte  Casthaneda,  est  une  ville 
très  importante,  située  sur  un  fleuve  large  et  profond,  caries  jonques  peuvent 
y venir  décharger  leurs  marchandises,  très  populeuse,  remplie  de  grands  et 
riches  édifices,  faisant  enfin  un  immense  commerce.  Dans  une  haute  salle, 
assis  sur  un  trône  élevé  et  tout  doré,  le  roi  très  richement  vêtu  à la  mode 
chinoise  reçut  le  messager  d’Albuquerque  en  présence  de  ses  femmes  et  de 


1.  Hamy.  Op.  cit.,  p.  148. 

2.  Lopes  de  Castanheda.  Historia  do  descobrimento  e conquista  da  India pelos 
Portugueses.  Liv.  III,  ch.  57  et  62. 
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ses  filles  couvertes  d’or  et  de  pierreries  et  rangées  des  deux  côtés  de  la  salle. 
Enfin,  pour  témoigner  à l’ambassadeur  tout  le  plaisir  qu’il  avait  à le  recevoir, 
il  lui  fit  visiter  sa  capitale  en  détail  et  lui  montra  son  éléphant  blanc,  animal 
qu’on  ne  trouve  qu’au  Siam  et  qui  a fait  donner  au  souverain  le  nom  de  roi 
de  l’Eléphant  blanc’. 

Ce  prince  ne  voulut  pas  demeurer  en  reste  et  riposta  par  l’envoi  d’un 
ambassadeur  qui  portait  à Albuquerque,  avec  une  lettre,  un  anneau  orné  de 
rubis,  un  estoc  et  une  coupe  d’or,  et  de  la  part  de  la  mère  du  roi  un  bracelet 
de  pierreries. 

On  peut  imaginer  l’accueil  qui  fut  fait  à l’ambassade  siamoise  et  aux 
capitaines  Chins  qui  l’avaient  amenée. 

Au  commencement  de  l’année  1512  l’ambassade  regagna  son  pays,  mais 
elle  était  accompagnée  par  un  fidalgo  nommé  Antonio  de  Miranda  auquel  le 
gouverneur  avait  adjoint  cinq  gentilshommes  portugais  pour  lui  faire  hon- 
neur. Cet  ambassadeur  portait  au  roi  de  Siam  de  fort  beaux  présents  que 
Castanheda  énumère  avec  complaisance  ^ . 

Fernao  Peres  d’Andrade,  qui  était  à Malacca  en  1515,  fut  chargé  par  le 
gouverneur  Lopo  Soares  d’Albergoria,  successeur  d’ Albuquerque,  d’aller  en 
Chine  après  avoir  chargé,  sur  la  côte  nord-est  de  Sumatra,  à Pacem,  du 
piment  dont  il  se  déferait  avec  avantage  dans  ce  pays,  disait-on. 

Peres  partit  définitivement  le  1 5 août  1516  avec  deux  navires  de  conserve 
commandés  par  Manuel  Falcâo  et  Antonio  Lopo  Falcâo  et  avec  une  jonque 
sur  laquelle  était  Duarte  Coelho.  Sans  encombre,  ils  gagnèrent  la  Cochin- 
chine,  mais,  la  mousson  qui  devait  les  mener  à Canton  étant  sur  ses  fins, 
Andrade  revint  à Malacca  après  avoir  autorisé  Coelho  à hiverner  à Siam  où 
celui-ci,  qui  y avait  séjourné  avec  Miranda,  savait  qu’il  trouverait  facilement 
à écouler  ses  marchandises. 

L’année  suivante,  en  entrant  dans  la  rivière  de  Canton,  Andrade  y retrouva 
Coelho  qui  avait  passé  l’hiver  à Siam  et,  après  avoir  échappé  à une  flotte  de 
30  voiles,  était  arrivé  au  mois  d’août  1517  ®. 


1.  On  sait  que  l’éléphant  blanc  est  un  albinos. 

2.  Op.  cit.,  liv.  III,  chap.  76. 

1.  Sur  ces  expéditions,  voir:  Gaspar  Correa.  Lendas  da  India.  Lisbonne, 
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Notre  intention  n’est  pas  d’écrire  l’histoire  des  relations  du  royaume  de 
Siam  avec  les  Portugais,  nous  avons  voulu  montrer  seulement  que  ceux-ci 
y avaient,  dès  la  première  heure,  noué  des  relations  d’amitié  et  de  commerce 
et  qu’ils  avaient  ainsi  reconnu  les  côtes  de  ce  puissant  empire.  Quant  à Pero 
Reinel,  l’auteur  de  la  carte  qui  fait  l’objet  de  cette  notice,  M.  le  D"  Hamy 
ayant  résumé  tout  ce  qu’on  sait  de  ce  cartographe,  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  le  lecteur  à son  travail  si  intéressant  et  si  complet. 


1860,  2 vol.  in-4,  tome  II,  pp.  523  et  suivantes.  — Castanheda.  Op.  cit.,  livre  IV, 
chap.  3 et  27. 


PI.  II. 
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CAIIÏE  ANONYME  PORTUGAISE,  ÉCOLE  DE  REINEL 

VERS  1020. 


Notre  seconde  carte  est  incontestablement  ti-ès  voisine,  comme  date,  de 
la  première  et  fait  pai'tie  du  même  dossier  au  Conservatoire  supérieur  de 
Münich. 

Elle  est  beaucoup  plus  petite  d’échelle  et  ne  renferme  pas  plus  d’infor- 
mations sur  la  côte  du  royaume  de  Siam.  Sans  être  encore  exacte,  celle-ci 
affecte  une  forme  qui  se  rapproche  un  peu  plus  de  la  réalité  et  la  côte  si 
saillante  et  si  facilement  reconnaissable  de  la  Cochinchine  n’est  pas  encore 
nettement  détachée.  Il  semble  même  que  nous  reconnaissions  plus  facilement 
sur  la  première  le  golfe  du  Tonkin  et  l’entrée  de  la  rivière  de  Canton.  On 
pourrait  croire  que  la  carte  que  nous  avons,  avec  M.  le  Hamy,  nettement 
attribuée  à Reinel  fut  dressée  d’après  le  routier  d’un  navigateur  qui  n’aurait 
pas  suivi  les  contours  de  la  péninsule  malaise,  mais  serait,  de  Malacca,  par 
une  navigation  hauturière,  parvenu  en  droite  ligne  et  grâce  à la  mousson 
favorable  jusqu’à  la  Cochinchine  et  n’aurait,  par  conséquent,  pas  connu  le 
profond  enfoncement  du  golfe  de  Siam. 

Sur  cette  seconde  carte,  figurent  trois  inscriptions  sur  la  côte  chinoise  : 
Pulo-tim  que  nous  verrons  appelée  Pulo-Tio  sur  la  carte  de  Langren  et  qu’il 
faut  peut-être  identifier  avec  les  îles  Tayas  au  nord  de  Haï-Nan,  Palor 
(vocable  qui  a l’air  défiguré  par  une  transcription  maladroite)  et  Labo  (peut- 
être  Lamao).  C’est  entre  ces  deux  derniers  points  qu’est  planté  le  drapeau 
portugais  et  c’est  incontestablement  Canton,  bien  que  le  nom  de  cette  ville 
ne  figure  pas  sur  la  carte. 

Cette  pièce,  qui  est  un  véritable  planisphère,  est,  avons-nous  dit,  voisine 
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comme  date  de  la  précédente.  Elle  représente,  sous  le  nom  de  mar  visto  pelos 
Portagaeses,  la  partie  du  Pacifique  découverte  par  Nuiïez  de  Balboa,  en  1513, 
avec  certains  détails  relatifs  à la  forme  du  golfe  de  Panama,  certainement 
postérieurs  à cette  date  ; elle  donne  « avec  quelques  indécisions  les  contours 
de  la  presqu’île  yucatèque  découverte  cette  même  année  (1517)  au  prix  de 
grands  sacrifices  par  Francisco  Hernandez  de  Cordova  » ’ ; enfin  plus  précis 
que  M.  le  Hamy,  nous  attribuerons  formellement  aux  résultats  de  la 
seconde  mission  de  Peres  d’Andrade  le  placement  du  pavillon  portugais  que 
nous  avons  signalé  sur  la  terre  chinoise. 

On  sait,  en  elîet,  que  ce  navigateur  obtint  du  gouverneur  de  Canton  des 
concessions  extrêmement  importantes  et  c’est  à partir  de  cette  époque  que 
les  Portugais  ont  réellement  pris  pied  en  Chine.  A Canton,  il  obtint  une 
maison  pour  y loger  les  marchandises  que  devait  traiter  un  résident  por- 
tugais (feitor),  et  dans  l’île  de  Vinegia  (très  vraisemblablement  Lantao),  il 
eut  permission  de  construire  une  maison  de  pierre,  seule  capable  de  résister 
aux  tentatives  des  voleurs.  Peres  ^ n’était  pas  resté  moins  de  quatorze  mois 
à Canton  ; avant  son  départ  qui  eut  lieu  en  septembre  1518,  il  avait  envoyé 
Jorge  Mascarenlias  pour  reconnaître  une  grande  île  dont  on  lui  avait  parlé, 
appelée  Lequeio  et  qui  nous  paraît  être  Formose.  Il  faut  donc  reculer  jus- 
qu’aux derniers  mois  de  1519  ou  à 1520  l’exécution  de  cette  carte,  si  l’on 
compte  le  temps  du  retour  de  Chine  à Malacca  et  de  l’envoi  en  Portugal  des 
résultats  de  la  mission  de  Peres  d’Andi'ade. 

Dans  son  travail  sur  Pero  Reinel,  M.  Hamy  a fait  ressortir  en  détail  les 
points  de  ressemblance  de  ce  planisphère  avec  la  carte  que  nous  avons  ci- 
dessus  reproduite.  Nous  nous  permettrons  d’y  ajouter  l’identité  presque 
absolue  de  l’archipel  de  la  Sonde  et  nous  pourrons  conclure  que  si  cette 
pièce  n’est  pas  émanée  de  Reinel  lui-même,  elle  est  du  moins  incontesta- 
blement de  son  école. 


1.  Hamy.  Op.  cit.,  p.  149  et  passirn. 

2.  Correa.  Op.  cit.,  pp.  525  et  suiv. 
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III. 


PLANISPHÈRE  DE  DIEGO  RIBEIRO 

1529. 


La  carte  dont  nous  reproduisons  une  partie  sous  le  n°  III  a pour  auteur 
Diego  Ribeiro  ou  Ribero.  Ce  cartographe  était  portugais  d’origine,  assure 
Oviedo,  et  serait  venu  en  Espagne  à peu  près  à la  même  époque  que  les 
Reinel,  sinon  avec  eux.  On  sait,  en  tout  cas,  qu’il  avait  fait  à cette  date  une 
carte  du  monde  dont  le  modèle  était  dû  à ces  savants  géographes. 

Riheiro  fut  nommé  cosmographe  royal  à Séville,  le  10  juin  1523;  il  fit 
partie  de  la  fameuse  junte  de  Badajoz  qui  discuta  la  position  et  la  possession 
des  Moluques  que  se  disputaient  l’Espagne  et  le  Portugal.  Enfin  on  lui  doit 
l’invention  d’une  pompe  en  métal  ’ destinée  à remplacer  les  pompes  en  bois 
qui  servaient  jusqu’alors  à épuiser  l’eau  que  faisaient  les  navires,  c’était  un 
progrès  considérable  qui  fut  reconnu  après  un  certain  nombre  d’essais 
officiels.  Gomme  on  le  voit,  ce  qu’on  sait  de  Ribeiro  n’est  pas  bien  consi- 
dérable, mais  si  l’on  ignore  la  date  de  sa  naissance  on  connaît  celle  de  sa 
mort  : 16  août  1533  ^ 

Des  très  nombreuses  cartes  dressées  par  Ribeiro,  on  n’en  possède  plus  que 
deux  actuellement  ; l’une  se  trouve  à la  Bibliothèque  de  Weimar,  l’autre  au 
Musée  de  la  Propagande,  à Rome. 


1.  D’’  E.  T.  Hamy.  BiiUeün  de  géographie  historique  et  descriptive,  1887, 
p.  57  et  suiv. 

2.  D’après  un  Mss.  de  Munoz,  cité  par  Harrisse.  Discovery  of  Norlh  Ame- 
rica, p.  17. 
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On  a donné,  il  y a quelques  années,  un  fac-similé  trop  réduit*  de  la 
seconde,  dont  nous  avons  pu  examiner  de  près  l’original  à l’exposition  de 
Madrid,  en  1892. 

De  la  première  existe  à la  section  géographique  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale un  calque  jadis  donné  par  Humboldt  à Walekenaer. 

Il  n’existe  pas  de  différences  fondamentales  entre  ces  cartes,  toutes  deux 
datées  de  1529,  mais  elles  présentent  la  plus  frappante  ressemblance  avec  un 
autre  planisphère  anonyme  également  à Weimar  et  qui  est  daté  de  1527. 
M.  II.  Har  risse*  en  attribue  la  paternité  à Nuno  Garcia  de  Toreno,  tandis  que 
certains  historiens  y reconnaissent  la  main  de  Diego  Colomb  ou  même  celle 
de  Diego  Ribeiro®.  Un  fac-similé,  également  trop  réduit,  a récemment  été 
publié  ‘ de  cette  dernière  pièce  que  M.  H.  Barrisse  considère  comme  le  plus 
complet  spécimen  de  carte  faite  avec  les  données  réunies  à la  Casa  de  Con- 
tratacion. 

Ce  critique,  qui  s’est  particulièrement  occupé  des  origines  de  la  carto- 
graphie américaine,  constate,  pour  le  nouveau  monde,  entre  la  carte  ano- 
nyme de  Weimar  et  celle  de  Diego  Ribeiro  la  plus  grande  ressemblance;  il 
en  est  absolument  de  même  pour  l’Asie.  La  carte  de  Ribeiro  est  cependant 
plus  complète;  sans  doute,  parce  que,  pendant  les  deux  années  qui  séparent 
l’exécution  de  ces  deux  cartes,  lui  sont  parvenus  des  documents  inconnus  de 
son  prédécesseur. 

Si  Ribeiro  n’en  sait  pas  plus  que  l’anonyme  de  Weimar  sur  le  Siam,  la 
Chine  et  les  Moluques  dont  les  tracés  et  la  nomenclature  sont  presque  iden- 
tiques, il  connaît  mieux  l’Inde  et  il  donne  de  la  péninsule  malaise  toute  la  côte 
au-dessous  de  Martaban  jusqu’à  l’entrée  du  détroit  de  Malacca,  alors  que  toute 
cette  partie  ne  figure  pas  chez  l’anonyme  de  Weimar.  11  connaît  également 
la  côte  orientale  de  la  péninsule  malaise,  de  Singapour  à la  hauteur  de  Ligor, 
mais  il  ignore  totalement  le  golfe  de  Siam;  il  paraît  même  aussi  peu  fixé  sur 
l’étendue  que  sur  le  nom  de  ce  royaume  qu’il  appelle  : Regno  de  Ansian. 


1.  Londres,  Griggs,  1886. 

2.  Discovery  of  North  America,  Harrisse,  Jean  et  Sébastien  Cahot,  passim. 

3.  Fernandez  Duro.  Boletin  de  la  R.  Academia  de  la  Historia,  1888,  p.  319. 

4.  Berlin,  Reiiner,  1893. 
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Ce  qui  fait  pour  nous  l’intérêt  de  la  earte  de  Ribeiro  que  nous  repro- 
duisons, c’est  que  ce  cartographe,  bien  que  Portugais  d’origine,  n’est  plus, 
depuis  son  entrée  en  Espagne  et  son  établissement  à Séville,  au  courant  des 
découvertes  de  ses  compatriotes.  Il  est  complètement  devenu  espagnol  et  sa 
carte  est  le  reflet  des  connaissances  des  cartographes  de  la  Casa  de  Conlra- 
tacion. 


PL  IV, 


v'AilT' 


AM 


L'-u  ■ 


IV. 


CARTE  ANONYME  PORTUGAISE 

DU  MILIEU  DU  XVU  SIÈCLE. 


Le  fragment  de  carte  que  nous  reproduisons  sous  le  numéro  IV  appar- 
tient à un  grand  et  bel  atlas  de  facture  portugaise,  que  la  section  géographique 
de  la  Bibliothèque  nationale  a acheté  au  mois  de  février  1841  de  M.  Hennin 
poür  la  somme  de  80  francs. 

Cet  atlas  se  composait  alors  de  huit  feuilles,  mais  il  semble  qu'il  en 
aurait  au  moins  fallu  neuf,  celle  de  l’Afrique  depuis  le  cap  Vert  jusqu’au  cap 
de  Bonne-Espérance  faisant  défaut,  sans  compter  que  le  plus  souvent  ces  atlas 
possèdent  en  outre  un  planisphère  qui  sert  à résumer  les  cartes  de  détail 
et  à indiquer  la  position  relative  des  diverses  parties  du  monde.  Il  comprend 
donc  aujourd’hui  deux  feuilles  pour  le  zodiaque  et  le  calendrier,  trois  feuilles 
pour  les  côtes  d’Amérique,  une  pour  l’Asie  depuis  le  Bosphore  jusqu’à 
l’Aracan,  la  carte  de  l’Asie  orientale  dont  nous  reproduisons  un  fragment  et 
enfin  une  carte  de  l’Europe  et  du  nord  de  l’Afrique  jusqu’au-dessous  des  îles 
du  cap  Vert.  Sur  cette  dernière  feuille,  dans  un  cercle  dominant  un  cartouche, 
se  trouvent  trois  lettres  ainsi  disposées:  Nous  nous  demandons  s’il  ne 

faut  pas  y voir  les  initiales  de  l’auteur  de  cet  atlas  ainsi  comprises  : M.  V 
fecit  ; mais  nous  avouons  ne  pas  connaître  de  cosmographe  portugais  à cette 
époque  dont  le  nom  commence  ainsi.  Et  cependant,  nous  ne  savons  comment 
expliquer  cette  inscription  autrement  que  par  cette  hypothèse, 
f Toutes  les  cartes  de  cet  atlas  sont  inachevées  ; un  grand  nombre  de  roses 

des  vents  et  d’inscriptions  n’ont  pas  reçu  les  couleurs  et  l’or  dont  elles  devaient 
être  rehaussées,  les  cartouches  et  les  écus  sont  vierges  de  toute  inscription  et 
de  toutes  armes.  On  n’y  remarque  non  plus  aucun  des  drapeaux  qu’on  trouve 
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sur  la  plupart  des  cartes  antérieures  ou  contemporaines  et  qui  servent  à indi- 
quer les  possessions  ou  les  découvertes  des  dilTérentes  puissances  européennes, 
quand  ce  ne  sont  pas  des  étendai’ds  purement  fantaisistes  et  simplement  destinés 
à donner  à la  carte  un  élément  de  gaîté  et  de  richesse.  Ne  figurent  également 
pas  sur  ces  planches  ces  représentations  si  pittoresques  de  souverains  étranges, 
d’animaux  véritables  ou  fantastiques,  ces  villes  à l’architecture  singulière  des- 
tinées à donner  une  idée  si  fausse  de  la  faune  et  des  habitations  exotiques. 

Ce  sont  là,  d’ailleurs,  des  cartes  exclusivement  marines,  et  presque 
partout  les  informations  et  les  légendes  s’arrêtent  aux  cotes  ; quelques  noms 
de  pays  figurent  seuls  à l’intérieur  qui  est  garni,  surtout  pour  les  régions 
extra-européennes,  de  fleuves  et  de  montagnes  tracés  au  hasard  delà  fantaisie. 

Nous  avons  dit  que  ces  cartes  étaient  d’origine  portugaise,  tout  concourt 
pour  le  démontrer,  aussi  bien  le  style  de  l’ornementation  et  particulièrement 
des  fleurs  de  lis,  toujours  si  élégamment  dessinées,  que  la  langue  employée 
dans  les  inscriptions  et  les  légendes  ; ajoulons-y  cependant  le  latin  pour  celles 
qui  donnent  le  nom  d’une  mer  importante,  les  points  cardinaux,  les 
tropiques,  etc. 

Quant  à la  date  qu’on  peut  attribuer  à cet  atlas,  c’est  incontestablement 
le  milieu  du  xvU  siècle.  Sur  la  cote  est  de  l’Amérique  du  Nord,  Terre-Neuve 
est  complètement  détachée  du  continent,  le  cours  du  Saint-Laurent  est  tracé 
jusqu’à  Hochelaga  et  nombre  de  légendes  comme  : bellisle,  chasteau,  île 
Brion,  Cap  des  îles,  Orléans,  île  d’Orléans,  Golesme,  le  bon  pays,  mines 
d’or,  etc.  attestent  que  l’auteur  eut  une  connaissance  détaillée  des  divers 
voyages  de  Jacques  Cartier  au  Canada.  C’est  une  remarque  d’autant  plus  in- 
téressante qu’on  possède  un  portulan  de  Gutierez,  daté  de  1550,  qui  ne  fait 
aucune  mention  des  voyages  des  Français  dans  cette  région.  Bien  qu’à  ce 
point  de  vue,  cet  atlas  anonyme  mériterait  une  étude  détaillée. 

Sur  la  côte  occidentale,  nous  voyons  la  Californie  admirablement  tracée 
comme  presqu’île,  ceci  nous  indique  que  le  cartographe  était  au  courant  des 
diverses  expéditions  envoyées  par  F.  Cortès  dans  cette  région  et  dans  le  Pa- 
cifique au  large  de  la  Californie.  11  n’en  est  pas  de  même  pour  le  Pérou  et  le 
Chili;  la  côte  occidentale  de  l’Amérique  du  Sud  est  tracée  tout  à l’aventure  et 
il  n'est  fait  allusion  aux  conquêtes  de  Pizarre  que  par  la  mention  de  la  ville 
de  Cuzco  où  il  fut  assassiné  en  1541.  Il  ne  faut  pas  autrement  s’en  étonner  : 
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la  prise  de  possession  du  Pérou  et  la  conquête  du  Chili  commencée  par 
Almagro  en  1535  sont  des  événements  surtout  terriens  et  ces  cartes  sont 
exclusivement  marines  ; enfin  le  tracé  de  ces  côtes  n’a  dû  être  relevé  qu’un 
certain  temps  après  la  pacification  du  pays  et  il  a fallu  une  assez  longue  période 
pour  permettre  à ces  documents  de  parvenir  en  Europe. 

Enfin  sur  la  cote  de  l’Asie  orientale  nous  voyons  figurer  une  grande 
partie  de  la  Chine,  Canton,  Nanquin,  le  golfe  du  Petcheli,  la  Corée  qui 
semble  faire  vraiment  partie  du  continent,  les  îles  Kiusiu  et  Xicofo  (Sikok), 
Caxegimo  (Cangoxima),  Minata  (Minato),  Amgo  (Bungoi^),  les  îles  Lequos 
(Liu-Kiu).  Is.  dos  reis  magq.  (Los  reys  magas),  etc. 

Or,  Siebold  affirme  que  les  Portugais  sont  arrivés  par  fortune  de  mer  au 
Japon  en  1530,  on  sait  aussi  que  Pinto  y débarqua  en  1542  et  les  jésuites 
en  1549  avec  François  Xavier  qui  en  partit  en  1551  pour  aller  mourir  l’année 
suivante  près  de  Macao,  sans  avoir  pu  entrer  à Canton. 

Comme  on  le  voit,  nous  avons  affaire  à un  cartographe  bien  au  courant  des 
explorations  contemporaines  et  qui  ne  néglige  aucune  source  d’informations. 

Occupons-nous  enfin  de  ce  qu’il  sait  du  Siam.  L’Arakan  et  le  Pegou  sont 
déchiquetés  par  une  quantité  d’indentations  et  de  grandes  baies  aux  formes 
si  baroques  qu’elles  font  penser  aux  pinces  de  certains  crustacés;  il  y a là  une 
exagération  excessive  et  un  rétrécissement  tout  à fait  fautif  de  la  péninsule  à 
la  hauteur  de  Bangkok:  l’archipel  Mergui  est  indiqué  bien  à sa  place,  le  reste 
de  la  péninsule  malaise  est  assez  exactement  tracé  et  la  nomenclature  nom- 
breuse. Nous  relevons  sur  la  côte  orientale  la  localité  de  Patane  dont  il  est 
mainte  fois  question  dans  les  récits  des  conquérants  portugais  et  notam- 
ment de  cet  aventurier  si  amusant  et  souvent  si  menteur,  Mendez  Pinto. 

Le  golfe  de  Siam  est  ici  nettement  accusé,  une  ville  de  Siam  est  indiquée 
au  fond  du  golfe,  près  d’un  fleuve  qui  paraît  considérable,  mais  dont  le  cours 
inférieur  est  seul  tracé. 

Pour  être  postérieure  d’une  vingtaine  d’années  à celle  que  nous  avons 
reproduite  sous  le  numéro  III,  cette  carte  ne  nous  apporte  pas  un  supplément 
d’informations  bien  considérable,  ce  n’est  pas  le  Siam,  mais  bien  plutôt  la 
Chine,  le  Japon  et  les  îles  de  l’extrême  Orient  qui  semblent  le  plus  intéresser 
ce  cartographe  anonyme  dans  lequel  certains  érudits  ont  cru,  mais  sans 
grande  vraisemblance,  reconnaître  le  portugais  Diego  Homem. 
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CARTE  ANONYME  PORTUGAISE 

VERS  1580. 


Les  cartes  gravées  à l’eau-forte  ne  sont  pas  nombreuses  et  c’est  un  pro- 
cédé qui  est  depuis  longtemps  abandonné.  Celle  que  nous  reproduisons  sous 
le  numéro  V offre  un  intérêt  particulier,  non  seulement  pour  cette  raison, 
mais  encore  pour  son  insigne  rareté. 

C’est  une  carte  lusitanienne  qui  comprend  tout  le  domaine  exploité  jusqu’à 
ce  moment  par  les  Portugais  dans  l’extrême  Orient  : l’Indoustan,  Sumatra, 
la  presqu’île  malaise  et  la  Chine  jusqu’à  Canton.  Comme  cette  gravure  est 
assez  médiocre,  on  peut  supposer  qu’elle  fut  faite  ou  par  un  artiste  de  peu  de 
talent  sur  un  dessin  en  somme  assez  exact  et  qui  contenait  nombre  de  rensei- 
gnements qu’on  chercherait  vainement  ailleurs,  ou  qu’elle  est  l’œuvre  de 
quelqu’un  de  ces  pères  Jésuites  si  instruits  qui,  dès  la  première  heure,  s’éta- 
blirent aux  Indes  pour  en  catéchiser  les  populations. 

En  tout  cas,  la  remarque  la  plus  curieuse  que  nous  fassions  sur  cette  pièce, 
c’est  qu’à  côté  de  Cantaon  se  lit  cette  inscription  : Elesia  Jesuitarum,  pour 
Ecclesia,  qui  va  nous  fournir  une  date  approximative  pour  l’exécution  de  ce 
document. 

Le  P.  Bartioli*  nous  apprend  en  effet  que  la  première  chapelle  des  jésuites 


1 . Oltre  a cio,  costretti  per  legge  i Portoghesi  a raccorsi  sul  far  dclla  sera 
dentro  aile  lor  navi  e quivi  passar  la  notte  corne  in  carcere,  concédé  al  P.  Rng- 
gieri  di  rimanersi  in  terra  e gli  diè  ad  abitare  il  palagio  de  gli  ambasciadori,  che 
vengono  ad  offerir  doni  al  Re  e rinnovar  l’omaggio  in  nome  de’  lor  Signori  ; ed 
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à Canton  fut  clahliccn  1580  parle  Père  Michel  Uuggieri,  né  à Naples  en  1553, 
arrivé  à Macao  en  1579,  entré  l’année  suivante  à Canton  et  autorisé,  durant 
ce  premier  séjour  temporaire  qu’il  y fit,  à ouvrir  une  chapelle  pour  les 
Portugais  dans  le  palais  des  ambassadeurs.  Il  en  résulte  forcément  que  notre 
pièce  ne  peut  être  antérieure  à 1580. 

Ici,  nous  n’avons  plus  affaire  à une  carte  à l’usage  des  seuls  navigateurs,  à 
ce  que  l’on  appelle  improprement  un  portulan.  Le  cartographe  a voulu  nous 
donner  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  ces  contrées  de  l’extrême  Orient 
aux  fabuleuses  richesses,  aux  merveilleuses  aventures.  Les  chaînes  de  monta- 
gnes, les  fleuves,  les  pays  et  les  cités  de  l’intérieur  sur  lesquels  il  a pu  recueil- 
lir quelques  informations  figurent  sur  cette  carte  en  nombre  relativement 
considérable. 

Pour  la  partie  du  royaume  de  Siam  sise  au  fond  du  golfe,  nous  relevons 
quatre  noms  de  villes  : Siam,  Odla,  Anso  et  Iliam.  Nous  avons  lieu  de  penser 
que  la  localité  ici  désignée  sous  le  nom  de  Siam  n’est  pas  Louvo,  mais  bien 
Ajutbia,  Jutia,  Judia  ou  Odia,  dont  on  a fait  ici  deux  localités  différentes, 
genre  d’erreur  qu’on  retrouve  fréquemment  sur  les  cartes. 

Odla  est  incontestablement  Ajutbia  ; Anso  est  orthographié  sur  les  cartes 
un  peu  postérieures  Anjo  et  Iliam  a fini  par  devenir  Liam  ; on  trouve  encore 
sur  les  cartes  françaises  un  cap  de  Liant  qui  n’est  autre  qu’Iliam. 

On  remarquera  que  l’embouchure  du  Më-Nam  n’est  pas  à sa  vraie  place, 
mais  bien  à celle  du  Më-klong  ; deux  fleuves  que  le  cartographe  a réunis  et 
confondus  en  un  seul.  Au-dessus  de  cette  embouchure,  mais  au-dessous 
d’Odla  qui  n’est  pas,  comme  elle  devrait  l’être,  placée  sur  le  fleuve,  un  large 
canal  met  en  communication  le  Më-Nam  avec  un  autre  fleuve  qu’il  rejoint  à 
Anso.  La  situation  de  cette  ville  nous  fait  croire  qu’il  est  ici  question  de  Sang- 
sao  où  passe  le  Më-Nam-Srakeo  et  ces  deux  fleuves  sont  reliés  par  des  canaux 
appelés  Kl.  Sam-set  et  K.  Lat. 

En  descendant  la  côte  nous  trouvons  Tarnova,  Langor,  Garol,  localités 
que  nous  renonçons  à identifier;  dans  l’intérieur:  Vora  doit  être  Korat  qui 


egli  quivi  consagrô  una  cappella  dove  i Portoghesi  convenivano  al  divin  Sacrificio 
e celebravano  le  correnti  solennila Delln  Cina,  bb.  I,  parag.  152. 
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correspond  assez  bien  comme  emplaeemenl  et  Langoma,  loealilé  située  sur  les 
bords  du  Mékong  qu'il  nous  a été  impossible  de  reconnaître. 

Toute  eelle  cartographie  est  encore  dans  l’enfance,  nous  la  veiTons 
s’améliorer,  mais  lentement,  caries  marchands,  qui  fréquentaient  au  Siam, 
manquaient  absolument  de  l’instruction  nécessaire  pour  lever  des  cartes  et 
ils  avaient  intérêt  à cacher  la  connaissance  du  pays  qu’ils  pouvaient  avoir. 


. 


PI.  VI. 


CARTE  DE  L'EXTRÊME-ORIENT 

P;.r  l.r-  Frère:'  VAN  NANGREN 
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VI. 


CARTE  DE  L’EXTRÊME  ORIENT 

PAR  LES  FRÈRES  VAN  LANGREN. 


Voilà  un  cartographe,  Arnold  Floris  ou  Florent  van  Langren  dont  le  nom 
est  bien  connu.  Il  semble  qu’on  n’ait  qu’à  ouvrir  le  premier  dictionnaire  bio- 
graphique venu  pour  trouver  sur  ce  savant  les  détails  les  plus  circonstanciés. 
Il  n’en  est  rien  cependant,  on  ne  sait  les  dates  ni  de  sa  naissance  ni  de  sa  mort, 
on  ne  connaît  pas  exactement  son  père  et  l’on  ne  sait  s’il  eut  des  frères,  on 
pense  qu’il  eut  pour  fils  Michel,  et  c’est  tout. 

Les  travaux  les  plus  complets  concernant  ce  cosmographe,  parce  qu’aux 
découvertes  de  leurs  devanciers  ils  ajoutent  quantité  de  particularités  nou- 
velles tirées  des  archives,  sont  ceux  du  chevalier  Marchai  et  d’A.  Quételet’  et 
de  M.  Génard,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  d’Anvers^.  Et 
cependant,  aucun  de  ces  historiens  ne  peut  nous  renseigner  positivement  sur 
le  degré  de  parenté  qui  unissait  Arnold,  Jacques,  Michel,  Henry,  et  j’ajoute 
Frédéric  van  Langren.  Ce  dernier,  qui  se  donne  le  titre  de  géographe  et  d’in- 
génieur, n’a  été  connu  d’aucun  biographe  et  nous  sommes  le  premier  à signa- 
ler son  existence.  Il  est  l’auteur  de  nombreuses  cartes  manuscrites  qu’il  a 
toutes  dédiées  à Louis  de  Bourbon,  prince  de  Coudé  (le  grand  Condé),  et  que 
j’ai  fait  entrer  à la  section  géographique  de  la  Bibliothèque  nationale  en  les 
sortant  des  Invalides  où  elles  étaient  conservées  depuis  la  fin  du  xvu“  siècle. 


1.  Bulletin  de  l’Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique,  1852,  t.  IX,  3'  partie,  pp.  408  et  suiv.,  498  et  suiv. 

2.  T.  VIII,  pp.  150  et  suiv. 
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Ce  sont:  un  cours  de  la  Meuse  en?  feuilles,  la  frontière  de  France  et  des  Pays- 
Bas,  leHainaut,  le  Luxembourg,  le  cours  de  la  Somme  et  le  cours  du  Rhin, 

Arnold,  qu’on  fait  naître  à Arnliem,  sa  famille  étant  originaire  de  Langelaer, 
était  fils  de  Jacques  ; il  quitta  la  Hollande  pour  passer  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols où  il  devint  spliérographe  des  archiducs  jusqu’en  1621 , date  de  la  mort 
de  l’archiduc  Albert,  pour  devenir  bientôt  cosmographe  et  pensionnaire  du 
Roi  Catholique.  R était  en  1609  à Anvers  et  offrait  aux  magistrats  de  la  ville 
une  sphère  du  monde,  présent  qui  fut  récompensé  par  le  don  de  120  livres 
d’Artois,  somme  considérable  pour  l’époque.  Peut-être  est-ce  la  première 
ébauche  du  fameux  globe  de  1 020  devenu  très  rare  dont  un  exemplaire  se  con- 
serve au  Musée  Moretus'.  Nous  savons  enfin  qu’ArnoldvanLangren  fut  chargé 
par  Moretus  de  revoir  les  cartes  d’Ortelius  en  vue  d’une  seconde  édition  et  l’on 
a le  total  des  sommes  qui  lui  furent  payées  à ce  sujet. 

Ni  M.  Génard  ni  ses  prédécesseurs  ne  citent  toutes  les  cartes  de  A.  van 
Langren  que  l’on  possède  et  ils  n’ont  pas  connu  celle  dont  nous  reproduisons 
ici  une  petite  partie.  Elle  est  d’autant  plus  curieuse  qu’elle  porte  la  date  de 
1595  et  sa  légende  annonce  qu’elle  fut  dessinée  par  Arnold  et  gravée  par 
Henri.  Dessinateur  et  graveur  sont  également  habiles.  R est  arrivé  parfois 
qu’Arnold  a été  son  propre  graveur  et  il  semble  tout  aussi  expert  dans  l’art  du 
burin  que  dans  celui  du  crayon^ 

D’après  tout  ce  que  nous  avons  lu  jusqu’ici,  on  ne  savait  pas  qu’Arnold®  et 
Henri  eussent  publié  des  cartes  aussi  tôt,  tous  les  travaux  dont  on  nous  parle 
sont  postérieurs  de  vingt  à vingt-cinq  ans. 

Sur  la  carte  de  Langren,  l’intérieur  du  royaume  de  Siam  est  tracé  d’une 
manière  aussi  défectueuse  que  sur  la  carte  précédente.  Odiaet  Siam  constituent 
deux  villes  différentes,  dont  la  première  est  placée  au  confluent  du  Më-Nam  et 
du  Më-Nam-Srakeo.  Le  Më-klong  forme  également  ici  le  cours  inférieur  du 
Më-Nam,  c’est  dire  que  le  cours  de  ce  dernier  est  entièrement  déplacé.  Sur 

1 . Un  exemplaire  de  ce  globe  rarissime,  monté  au  xvu®  siècle,  se  trouve  à 
la  section  géographique  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

2.  Arnold  est  son  propre  graveur,  notamment  pour  la  carte  de  la  côte  orien- 
tale d’Afrique  ; toutes  ces  cartes  accompagnent  les  grands  voyages  de  De  Bry. 

3.  Navarrete,  dans  sa  Bibtioleca  maritinia  espahola,  tome  II,  consacre  un 
long  article  à Michel  van  Langren,  mais  il  ne  dit  rien  d’Arnold. 
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cette  pièce,  deux  des  localités  placées  sur  le  bord  de  la  mer  ont  disparu,  il  ne 
reste  plus  que  Carol,  vocable  dans  lequel  il  est  difficile  de  trouver  un  nom 
indigène  et,  dans  l’intérieur,  langoma  qui  remplace  Langoma. 

On  voit  par  ces  détails  que  la  géographie  du  royaume  de  Siam  ne  s’est  pas 
améliorée,  il  s’en  faut,  lorsqu’elle  est  interprétée  par  des  géographes  flamands 
à la  solde  de  Philippe  II. 


PI.  VII. 


DE  EVERT 

1599. 


Phoioi%p\e  Bcrthaud,  Paris. 


GIJSBERTS  SOON 


Conservée  à la  Bibliothèque  Nationale. 


CARTE  MARINE 


VII. 


CARTE  DE  L’OCÉAN  INDIEN  ET  DE  L’EXTRÊME  ORIENT 

PAR  EVERT  GIJSBERTS  SOOxN,  1599. 


Nous  avons  affaire  cette  fois  à un  géographe  hollandais,  Evert  Gijsberts 
fils,  d’Amsterdam.  Nous  avouons  ne  connaître  aucun  détail  biographique 
sur  ce  cartographe  dont  nous  ne  nous  rappelons  avoir  jamais  rencontré  le 
nom,  ailleurs  que  sur  cette  carte  qui  fut  acquise  en  1872  par  la  section 
géographique  de  la  Bibliothèque,  d’un  certain  docteur  Foresi.  C’est  d’ail- 
leurs une  belle  carte  marine,  bien  exécutée,  mais  par  un  auteur  qui  a 
poussé  à l’extrême  les  défauts  des  modèles  qu’il  avait  sous  les  yeux.  C’est 
ainsi  que  la  péninsule  malaise  est  presque  complètement  coupée  à la  hauteur 
de  l’archipel  Mergui  et  que  les  canaux  qui  réunissent  le  Më-nam  au  Më-nam- 
Srakeo  se  sont  si  bien  élargis  qu’ils  ont  tout  à fait  la  figure  d’un  véritable 
bras  de  mer.  Odia,  Siam,  Iliam  et  Bancaya  sont  les  seules  localités  sia- 
moises indiquées  sur  cette  carte.  Il  est  difficile  d’identifier  Bancaya  avec 
l’une  des  innombrables  localités  qui  commencent  par  Bang  — mot  signi- 
fiant village  — et  qu’on  rencontre  dans  les  environs  du  Më-klong. 

La  carte  est  ici  trop  petite  d’échelle  pour  renfermer  quelques  détails 
nouveaux  ; nous  n’avons  donc  rien  à ajouter  à ce  rapide  exposé  de  la  partie 
qui  nous  intéresse  pour  le  moment. 
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VIII. 


L’INDE  ORIENTALE 

TIRÉE  DE  L’ATLAS  DE  MERCATOR,  PURLIÉE  PAR  IIONDIUS,  1613. 


Honclius  n’a  pas  amélioré  la  planche  de  Mercalor  qui  laissait  déjà  consi- 
dérablement à désirer.  Les  reproches  que  nous  avons  faits  à la  carte  de  Gijs- 
herts  peuvent  être  adressées  avec  tout  autant  de  raison  à la  pièce  que  nous 
reproduisons  sous  le  numéro  MIL  Siam  est  placé  au  centre  d’une  grande  île 
formée  par  le  delta  du  Më-nam,  Ajuthia  s’appelle  Diam  ou  Odia  ; nous  trou- 
vons en  descendant  vers  la  Cochinchine  les  localités  de  Anio  (Anso),  Oganio, 
Langor,  Coral  que  nous  avions  vue  précédemment  appelée  Carol.  Nous 
retrouvons  le  Langoma  (au  lieu  de  Jangoma)  mystérieux  dont  nous  avions  lu 
le  nom  sur  certaines  cartes  et  nous  ne  trouvons  plus  aucun  détail  sur  la 
vallée  du  Më-nam  qui  se  trouve  séparée  par  une  chaîne  de  grosses  et  hautes 
montagnes  de  celle  du  Më-kong.  Tout  en  ayant  été  dressée  dans  les  Pays-Bas, 
cette  carte  conserve  de  nombreuses  inscriptions  portugaises,  mais  les  carto- 
graphes ne  se  sont  évidemment  pas  donné  la  peine  de  recourir  aux  docu- 
ments originaux.  Ils  se  sont  contentés  de  reproduire  les  travaux  de  leurs 
devanciers  en  y ajoutant  de  nouvelles  erreurs  ; tant  il  est  vrai  que  les  plus 
grands  géographes  ne  sont  pas  à l’abri  d’erreurs  et  de  négligences  coupables 
qui  sont  le  fait  ordinaire  d’industriels  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  carto- 
graphes. 
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IX. 


CARTE  DE  JANSSONIUS 

1638. 


Voilà  encore  une  carte  hollandaise  qui  nous  donne  une  nomenclature  côtière 
aussi  défectueuse  que  les  précédentes  : MarklongpourMë-klong,  ludia,  Siam, 
Ognio,  C.  Liam,  Tarnano,  Langor,  Carol.  Elle  fait  partie  d’un  atlas  hol- 
landais en  deux  volumes  ; Nieuwen  Atlas  ost  verelt  beschryvinge...  publié 
à Amsterdam  par  Jean  Jansson  en  1638.  On  sait  quelle  vogue  eurent  les 
publications  de  cette  maison  au  xvii®  siècle,  mais  malgré  leur  réputation, 
elles  sont  quelquefois  bien  fautives  et  se  contentent  de  copier  les  cartes 
déjà  publiées.  Aux  erreurs  que  nous  avons  déjà  signalées  sur  d’autres  cartes, 
l’auteur  en  ajoute  une  nouvelle  qui  n’est  pas  moins  considérable.  A la  hau- 
teur de  Singor,  sur  la  rive  orientale  de  la  presqu’île  de  Malacca,  il  creuse 
un  golfe  considérable  et  y place  une  grande  île  qu’il  appelle  Coete  in  ficos. 
On  aura  peine  à reconnaître  le  golfe  en  forme  de  V qui  s’enfonce  du  N.  E. 
au  S.  O.  dans  la  péninsule  et  l’île  de  Tantalam  qui  n’est  séparée  du  con- 
tinent que  par  un  étroit  canal.  Elle  en  est  ici  complètement  détachée,  le 
golfe  prend  une  forme  hémisphérique  et  l’île  en  bouche  la  partie  septen- 
trionale qui  est  en  réalité  la  plus  ouverte. 


PI.  X. 


X. 


CARTE  DE  PIETER  GOOS 


Pieter  Goos,  encore  un  cartographe  qui  eut  une  certaine  réputation  au 
XVII®  siècle  et  dont  les  cartes  marines,  comme  celles  de  Van  Keulen,  furent 
longtemps  en  usage  ’ ; dont  les  Flambeau  de  la  mer  et  les  Atlas  nautiques 
eurent  de  nombreuses  éditions.  Celte  vogue  s’explique  ; le  dessin  est  spi- 
rituel, la  gravure  est  fine  et  le  tracé  des  côtes  suffisamment  correct  pour 
une  époque  où,  seules,  les  observations  de  latitude  pouvaient  être  faites  avec 
une  exactitude  relative.  Cependant  Pieter  Goos,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Abraham  Goos,  reproduit  l’erreur  de  Jansson  que  nous  avons  signalée 
et  son  île  de  Tantalam  remplit  ici  presque  tout  un  grand  golfe  et  se  trouve 
séparée  du  continent  par  un  véritable  bras  de  mer  où  l’on  constate  la  pré- 
sence d’îles  et  de  rochers  qui  n’ont  jamais  existé  que  dans  l’imagination  du 
cartographe.  Dire  qu’on  naviguait  avec  ces  cartes  approximatives  et  qu’on 
ne  faisait  pas  toujours  naufrage  I 11  faut  avouer  que  la  chance  est  grande  ! 

Les  noms  de  localités  que  nous  relevons  sont  la  rivière  Drooge  près  de 
Pulo  Lby,  Carol,  Langor,  Liam,  Hoeck  van  Liam,  Bancofoy,  Hollandsche 
Logic,  Siam,  Batrang,  Mackelong,  Boncofoy,  Cham,  P‘  de  Luy,  etc.,  en 
descendant  vers  Malacca. 

Bancafoy  c’est  incontestablement  Bang-pla-soï,  Batrang  est  orthographié 
Matran  sur  d’autres  cartes.  Dans  le  dépouillement  que  nous  faisons  ici, 
c’est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  sur  une  carte  l’indication  de  la 
Loge  hollandaise.  On  sait  que  les  habiles  et  infatigables  commerçants  des 


1.  Voir  Lelewel.  Géographie  du  moyen  dge,  t.  V,  pp.  230  et  235. 
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Pays-Bas,  dès  le  lendemain  de  la  fondation  de  leur  compagnie  des  Indes 
Orientales,  avaient  fondé  de  tous  les  côtés  d’importants  comptoirs  commer- 
ciaux. Lorsque  notre  Compagnie  des  Indes  envoya  à Siam  en  1680  un  de 
ses  agents  les  plus  intelligents  et  les  plus  actifs,  Boureau-Deslandes,  celui-ci 
y avait  trouvé  les  Hollandais  en  excellente  posture  et  il  avait  dû  lutter  avec 
une  extrême  énergie  pour  obtenir  que  tout  le  commerce  ne  continuât  pas  de 
passer  parleurs  mains.  Mais  en  1668,  au  moment  où  cette  carte  fut  publiée, 
nous  n’avions  encore  envoyé  à Siam  que  des  missionnaires.  Il  y avait  quatre 
ans  que  l’évêque  de  Beryte  et  deux  ans  que  l’évêque  d’ Héliopolis  étaient 
parvenus  à Udia  ; ils  s’efforçaient,  sans  grand  succès,  il  faut  le  reconnaître, 
de  catéchiser  et  de  convertir  les  Siamois  ' . 


1.  G.  Marcel.  L’expédition  de  Siam  en  1087,  dans:  Revue  de  l’Exlrênie 
Orient,  1884,  p.  445  et  suiv. 
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Par  le  P.  PLACIDE. 


XI. 


CARTE  DU  ROYAUME  DE  SIAM 

PAR  LE  P.  PLACIDE. 


Le  P.  Placide  de  Sainte-Hélène  était  un  moine  augustin  déchaussé, 
ami  et  allié  de  Pierre  Duval  dont  il  revit  et  publia  nombre  de  cartes.  Un 
portrait  du  P.  Placide  fut  publié  en  1714,  honneur  qui  ne  fut  pas  fait  à 
nombre  de  géographes  qui  avaient  pourtant  un  mérite  bien  plus  réel. 

La  carte  que  nous  reproduisons  est  une  publication  de  circonstance, 
dédiée  à notre  ambassadeur  à Siam,  M.  de  Chaumont,  et  sur  laquelle  est  tracé 
l’itinéraire  des  vaisseaux  Y Oiseau  et  la  Maligne  qui  le  portaient  avec  sa 
mission.  Ce  document  est  le  résumé  de  tout  ce  qu’on  savait  en  France  sur 
le  Siam  ; il  ne  laisse  pas  que  d’être  très  curieux  à ce  titre. 

Nos  connaissances  allaient  singulièrement  s’augmenter,  non  pas  seule- 
ment des  résultats  de  cette  première  ambassade,  mais  surtout  de  la  seconde 
qui  fut  confiée  à La  Loubère  et  à Céberet. 

On  ne  s’attend  pas  que  nous  résumions,  même  brièvement  ici,  les 
incidents  de  ces  deux  missions  et  les  circonstances  si  curieuses  de  la  révo- 
lution de  1688  : le  rôle  plein  de  duplicité  et  si  peu  patriote  du  jésuite 
Tachard,  l’ambition  effrénée,  les  concussions  démesurées  et  la  mort  do 
Constance  Phaulcon.  Nous  aimons  mieux  rappeler  les  avantages  qui  nous 
avaient  été  accordés,  et  que  nous  perdîmes  en  partie  par  notre  faute  ; notre 
établissement  à Bangkok  et  à Mergui,  et  la  concession  de  l’exploitation  des 
mines  dans  l’île  de  Jongselang.  Phaulcon  jaloux  de  l’influence  des  Anglais  et 
des  Hollandais  qui  s’étaient  implantés  dans  le  pays  depuis  longtemps,  qui  y 
faisaient  un  grand  commerce,  et  qui  voulaient,  disait-on,  s’emparer  de  Bang- 
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kok  depuis  vingl-cinq  ans  , avait  poussé  notre  agent  de  la  Compagnie  des 
Indes,  Boureau-Deslandes,  à s’emparer  de  lorck  ou  Ithor  à l’extrémité  de  la 
presqu’île  malaise  ; il  devait  y construire  un  fort  afin  de  commander  Singa- 
pour ainsi  que  le  détroit  de  Malacca  et  incommoder  très  sérieusement  les 
établissements  des  Hollandais  dans  les  îles  aux  épices'. 

Paimi  les  localités  assez  peu  nombreuses  qui  figurent  sur  cette  carte,  il  en 
est  quelques-unes  qui  doivent  nous  arrêter  parce  que  nous  ne  les  avons  pas 
encore  rencontrées.  Telle  est  Bangkok  qui  allait  devenir  la  véritable  capitale 
du  pays.  On  sait  qu’à  la  fin  du  xiii“  siècle,  les  Siamois  se  sont  étendus  du 
Më-kliong  à Petcliaburi  et  de  ce  point  à la  mer  et  au  pays  de  Ligor  dans  la 
péninsule  malaise.  Kamplieng  (Kampliëng-Phët)  précéda  comme  capitale 
Ajutliiaqui  ne  fut  fondée  que  vers  1350;  prise  une  première  fois  en  1555  par 
les  Birmans,  elle  fut  en  1767  assiégée  pour  la  seconde  fois  et  détruite  après 
deux  ans  de  siège  parle  même  peuple.  En  1772,  le  siège  du  gouvernement 
fut  transporté  à Bangkok  et  l’ancienne  capitale  ne  fut  pas  relevée  de  ses  ruines 

Porselut  était  appelée  Porseluc  par  les  Portugais,  c’est  la  ville  actuelle 
de  Pbitsanulôk. 

Louvo  est  une  ville  que  les  mémoires  de  Choisy,  de  Forbin,  les  travaux 
de  La  Loubère  et  ses  contemporains  ont  rendue  fameuse,  le  roi  de  Siam 
possédait  dans  les  environs  une  maison  de  campagne.  11  existe  au  xvii®  siècle 
des  descriptions  détaillées  de  Louvo. 

La  carte  que  nous  reproduisons  est  intéressante  parce  qu’elle  nous  donne 
les  frontières  du  royaume  de  Siam,  frontières  que  nous  verrons  souvent 
varier  et  qui  ne  sont  pas  du  tout  d’accord  avec  les  revendications  actuelles  de 
celte  puissance. 


1.  Lanier.  Etude  historique  sur  les  relations  de  la  France  et  du  royaume 
de  Siam  de  1002  à 1703...  — Versailles,  1873,  in-8. 

2.  On  trouvera  plus  loin  des  détails  circonstanciés  sur  les  anciennes  capi- 
tales du  royaume  Je  Siam. 
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XII. 


LE  COURS  DU  MË-NAM  DE  SIAM  A LA  MER 


Cette  pièce  n’est  qu’une  copie  assez  mal  déguisée  d’une  « Carte  du  cours 
du  Më-nam  depuis  Siam  jusqu’à  la  mer  copiée  en  petit  d’après  une  fort 
grande  faite  par  M.  de  La  Mai'e  ingénieur  du  Roi  » pièce  qui  a été  publiée  par 
La  Loubère  au  tome  U‘  de  son  ouvrage',  le  plus  complet  et  le  plus  pourvu 
d’esprit  critique  qui  ait  paru  en  France  au  xv!!®  siècle.  La  carte  que  nous 
reproduisons  ne  diffère  de  l’original  que  par  deux  ou  trois  fautes  que  ne 
contient  pas  le  lever  de  La  Mai'e  et  par  la  déformation,  pittoresque  si  l’on 
veut,  mais  fort  inexacte  du  tracé  de  l’ingénieur  français.  Cette  dernière,  qui 
a été  levée  à grande  échelle,  est  précieuse  en  ce  sens,  qu’elle  nous  permet  de 
comparer  le  cours  du  fleuve  à deux  siècles  de  distance.  A partir  de  la  grande 
boucle  qu’il  forme,  le  Më-nam  paraît  avoir  apporté  des  dépôts  alluvionnaires 
fort  considérables  à travers  lesquels  il  s’est  frayé  un  chemin,  mais  qui 
semblent  avoir  singulièrement  allongé  son  cours.  Plusieurs  bras  se  sont 
comblés  et  il  faut  être  certain  que  ces  cartes  représentent  l’embouchure  du 
même  fleuve  pour  le  reconnaître. 


1.  La  Loubère.  Du  royaume  de  Siam...  — Paris,  V'®  J.  B.  Coignard,  1691, 
2 vol.  in-12. 
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CARTE  DU  SIAM  TIRÉE  DE  L’ATLAS  HISTORIQUE 
DE  GUEU  DEVILLE 

1713-1719. 


Voilà  un  recueil  bien  connu,  dont  la  vogue  fut  considérable  en  raison  de 
la  quantité  innombrable  de  figures,  de  vues  ou  de  plans  qu’il  donnait  des 
cinq  parties  du  monde.  Elles  sont  en  général  d’une  exactilude  relative  et  ne 
pourraient  satisfaire  aujourd’hui  nos  goûts  de  précision.  Quant  aux  cartes, 
on  verra  par  celle  ici  reproduite  que  si  elles  ne  sont  pas  toujours  d’une  absolue 
fidélité,  elles  renferment  parfois  un  bien  plus  grand  nombre  de  détails  que 
d’autres  cartes  contemporaines.  Si  nous  relevons  les  îles  du  golfe  de  Siam, 
nous  trouvons  Pulo  Ubi,  Pulo  Panjog,  Pulo  Way,  une  « isle  peuplée  de 
Cocliincliinois  pour  le  bois  d’aigle  » — sa  situation  ferait  reconnaître  Pliu- 
Quoc-,  Nacoalline.  Sur  la  côte  ou  dans  l’intérieur,  nous  relevons  Caxol,  Tar- 
rana,  Langor,  Cliantebon  (Chantabun),  B.  deCossomel,  Bonplasoi  (Bang-pla- 
soi),  Bancok  (Bangkok),  R.  de  Më-Nam,  Siam  (ou  Ajutliia),  Piriou  (Pëtriu), 
Mapran,  Louvo  (Lopliaburi),  Prabat,  Clienat  (Xainat),  monts  Taramamou, 
Corazema,  Laconcevam  (Lagong.^),  Campeng  (Kamphëng-Pliët) , Pitchit 
(Pitchai),  Socotai  (Sokhôthai),  Pourceloue  (Pliitsanulôk),  Lancliang  (Luang- 
Prabang). 

Comme  on  le  voit  par  cette  liste  relativement  longue,  le  nombre  des  loca- 
lités du  Siam  alors  connues  en  Europe  est  assez  considérable;  par  malheur, 
il  en  est  quelques-unes  que  nous  n’avons  pu  identifier,  que  leur  nom  soit 
devenu  méconnaissable,  ou  que  ces  villes  aient  disparu.  Luang-prabang  est  ici 
bien  incontestablement  dans  le  Laos  dont  les  limites  sont  nettement  tracées. 
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On  aurait  désiré  que  les  notices  accompagnant  les  cartes  de  l’atlas  de 
Gueudeville  nous  donnassent  quelques  l’enseignements,  mais  celle  qui  est 
consacrée  à Siam  est  particulièrement  pauvre  ; on  n’y  trouve  que  des  rensei- 
gnements généraux  évidemment  empruntés  aux  publications  françaises  parues 
après  la  révolution  de  1688. 
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CARTE  DU  ROYAUME  DE  SIAM  PAR  ROBERT 

1751. 


Celte  carie  de  Robert  est  pour  nous  satisfaire  un  peu  plus  que  la  précé- 
dente. Gilles  Robert  de  Vaugondy,  petit-fils  de  Nicolas  Sanson,  géographe 
ordinaire  du  Roi,  est  né  à Paris  en  1688  et  mort  en  1766.  Il  a publié  une 
quantité  considérable  de  cartes,  d’atlas  et  d’ouvrages  l’elatifs  à la  géographie, 
et  cette  activité  extraordinaire  n’est  pas  au  détriment  du  soin  et  de  l’exactitude. 

Il  est  incontestable  que  le  tracé  des  côtes  de  la  péninsule  malaise  et  de 
rindo-Cbine  est  infiniment  supérieur  à celui  des  cartes  que  nous  avons  passées 
en  rCAme  jusqu’ici. 

Nous  rencontrons  également  un  certain  nombre  de  localités  qui  n’étaient 
pas  marquées  sur  les  cartes  précédentes,  telles  que  Pontiano,  Bassaye  et 
Mansape  entre  Langor  et  le  cap  Liam.  Amsterdam,  en  face  de  Bankok,  est  le 
nom  de  la  Loge  hollandaise,  Métac,  tout  à fait  dans  le  nord  du  Siam,  Meuang- 
fang,  Kiang-seng  (ville  ruinée),  Locontai,  Sanquelouc,  Pourcelouc,  Socotai, 
Pitchit,  Skinbon,  Campeng,  Caitiai,  LaconcCA'an,  Outtatain  Corazema,  les 
monts  Tai’amamou,  Prabat,  Chenal,  Canaio,  Louvo,  Thleepoussoune,  Periou, 
Mapran,  Tiam-piatay  Siam,  Juthia,  Bantrano,  Cambori,  Treet,  Bancok, 
Piperi,  Bancosci,  Cham,  Couir,  Cin,  laling,  Bardia,  lone,  I.  Sangori, 
I.  Carnon,  Carnon,  Along,  Clai,  I.  Cara,  I.  Ligor,  Sangora,  Cilia. 

Le  Më-klong,  comme  sur  la  cai’te  précédente,  n’est  plus  confondu  avec  le 
Më-Nam.  Pendant  très  longtemps  les  informations  qu’on  pourra  se  procurer 
sur  le  royaume  de  Siam  n’ajouteront  pas  grand’cliose  à ce  que  Robert  con- 
naissait et  il  faut  ai’river  à la  seconde  moitié  du  second  empire  pour  que  les 
contrées  du  nord  de  rindo-Chine  soient  visitées  par  les  voyageurs  cui’opécns. 
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XV. 


CARTE  MARINE  EXTRAITE  DU  SUPPLÉMENT 
AU  NEPTUNE  ORIENTAL 


DF.  D’Al'UFS  DF  MANFVII.LETTF. 


Le  Neptune  oriental  de  d’ Après  de  Maiinevillette  est  accompagné  d’ins- 
tructions nautiques.  Continuellement  corrigé,  il  a rendu  à nos  navigateurs 
les  plus  grands  services  et,  jusqu’à  la  fin  du  xaiii"  siècle,  nous  le  voyons  en 
usage  chez  nos  marins.  C’est  d’ailleurs  un  ouArage  qui  méritait  complè- 
tement la  vogue  dont  il  jouit  par  le  soin  avec  lequel  il  fut  constamment  tenu 
au  courant.  La  carte  que  nous  reproduisons,  bien  qu’elle  ait  certainement 
subi  des  corrections  importantes,  car  le  golfe  de  Siam  était  depuis  longtemps 
fréquenté  par  nos  bâtiments  de  guerre  et  plusieurs  officiers,  qui  devinrent 
amiraux  ou  officiers  supérieurs  pendant  la  révolution  ou  l’empire,  y furent 
chargés  de  diverses  missions,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  celle  carte,  disons- 
nous,  est  loin  de  valoir  celle  de  Robert.  Le  tracé  des  côtes  est  on  ne  peut  plus 
médiocre.  Il  est  facile  de  s’en  rendre  compte  en  la  comparant  avec  une  carte 
moderne.  Innovation  importante,  elle  porte  au  large  de  la  côte  une  série  de 
sondages  qui  devaient,  s’ils  étaient  exacts,  rendre  de  véritables  services  aux 
navigateurs.  Mais  au  point  de  vue  étroit  qui  nous  occupe  , elle  n’offre  aucun 
autre  intérêt  que  de  montrer  combien  l’œuvre  de  d’ Après  est,  ici,  au-dessous 
de  sa  réputation.  Nous  devons  donc  considérer  qu’à  la  fin  du  xv!!!”"  siècle  la 
meilleure  carte  du  royaume  de  Siam  que  l’on  possédât  aux  points  de  vue  mari- 
time et  terrestre  est  celle  de  Robert  de  Vaugondy. 
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EMBOUCHURE  DU  MË-NAM,  DE  BANGKOK  A LA  MER 


Toute  carte  d’un  fleuve  qui  cliai’rie  des  alluvions  considéral3les  est  d’un 
haut  intérêt  pour  le  géologue  et  le  topographe.  L’histoire  de  la  formation  et 
de  l’emplacement  des  bancs,  leur  profondeur,  leur  étendue,  parfois  leur 
réunion  à la  terre  ferme,  tout  cela  peut  être  étudié  avec  fruit  grâce  à cette 
espèce  de  cartes.  Des  indications  de  brassiage,  des  notes  destinées  à nous 
apprendre  que  telle  partie  découvre  à la  basse  mer,  voilà  de  quoi  nous 
renseigner  sur  la  rapidité  de  la  marche  des  atterrissements.  La  cai'te  de  détail, 
publiée  par  le  Dépôt  hydrographique  de  la  marine  française,  que  nous  don- 
nons ici  est  datée  de  1878  ; il  sera  fort  intéressant  de  voir  ce  que  le  cours 
du  fleuve  et  ses  allmions  seront  devenus  dans  une  trentaine  d’années. 


CHAPITRE  11 


iNOTES  Süll  LES  ANCIE.^-\ES  CIVILISATIONS 
DE  LTNDO-CIIINE‘ 


Il  en  est  des  sédimentations  de  races  comme  des  dépôts  géologiques  qui 
se  superposent,  se  suivent,  et  se  coordonnent  en  empruntant  les  uns  aux 
autres  une  partie  de  leurs  éléments  constitutifs.  Cependant,  l’étude  des 
premières  est  infiniment  plus  ardue  en  raison  même  du  mélange  plus  intime, 
de  la  mobilité  en  quelque  sorte  plus  prononcée  des  éléments  et  de  la  fugacité 
plus  grande  des  cai'actères  distinctifs.  Une  des  contrées  où  les  études  ethno- 
graphiques et  anthropologiques  rencontrent,  jusqu’à  ce  jour,  un  vaste  champ 
d’exploration,  est  sans  contredit  l’Extrême-Orient  et  plus  particulièrement 
l’intérieur  de  nos  possessions  d’Indo-Chine.  Là,  dans  des  régions,  vierges 
naguère  de  toute  exploration,  la  plupaii  montagneuses  et  couvertes  d’ahon- 


1.  Nous  passons  sous  silence  l’époque  préhistorique  de  la  péninsule  Indo- 
Chinoise,  les  documents  recueillis  jusqu’à  ce  jour  étant  tout  à fait  insuffisants 
pour  effectuer  une  résurrection  de  ce  genre.  Toutefois  il  est  permis  de  suppo- 
ser que  ces  pays  ont  eu  comme  les  nôtres  leurs  âges  de  pierre  et  de  métaux, 
car  de  nombreux  instruments  de  pêche,  de  chasse  et  de  travail  retrouvés  à des 
couches  différentes  dans  les  terrains  alluvionnaires,  du  haut  Më-khong  et  du 
Cambodge  semblent  accréditer  cette  hypothèse.  (Cf.  Mission  Pavie,  I®''  fascicule, 
l’Indo-Chine  à l’époque  préhistorique.) 
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dantes  forcis  tropicales,  vivent  les  derniers  témoins  des  races  antérieures  à 
celles  qui  sont  venues  peupler  les  plaines  fertiles  ou  les  côtes  plus  accessibles. 
Remonter  dans  le  passé  lointain,  dégager  par  une  chronologie  meme  appro- 
ximative les  stratifications,  pour  ainsi  dire,  des  apports  ethniques  dans  la  suite 
des  âges  en  même  temps  que  les  vestiges  des  civilisations  qui  se  sont  succédé 
sur  le  même  sol,  est  une  tâche  que  nous  nous  flattons  moins  de  résoudre  que 
d’éclairer  de  documents  nouveaux.  Ces  documents  sont  ce  qu’ils  peuvent  être 
avant  tout,  les  vestiges  de  l’art  architectural.  A défaut  de  ti-aditions,  de  docu- 
ments écrits,  les  archéologues  se  substituent  aux  historiens  et  déchilTrent  le 
((  livre  »,  écrit  à l’aide  du  ciseau,  sur  la  pierre,  dans  le  bloc  indestructible.  ' 

Il  y a d’autres  témoins,- plus  difficiles  à reconnaître,  ce  sont  les  types  an- 
thropologiques purs,  sans  mélange  de  sang  étranger,  qui,  en  conservant  leurs 
caractères  physiques,  leurs  mœui's,  leur  langage,  permettraient  le  classement 
différentiel  avant  de  révéler  la  succession  chronologique  de  leur  arrivée  ; mais 
nos  connaissances  dans  cet  ordre  d’idées  ne  sont  point  assez  avancées  et  nous 
ne  savons  même  pas  les  noms  de  toutes  ces  peuplades  qui  viendraient  s’inscrire 
sur  la  liste  des  prétendants  à une  antiquité  plus  ou  moins  reculée. 

Puisque  l’occasion  nous  en  est  donnée  ici,  je  voudrais,  avant  d’aborder  le 
sujet  de  nos  études  personnelles  sur  les  anciennes  civilisations,  exposer  suc- 
cinctement les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  le  R.  P.  Schmitt  sur  les 
races  anciennes  de  l’Indo-Chine.  Ce  zélé  missionnaire,  qui  habite  Pétriu 
et  qui  a passé  de  longues  années  dans  l’extrême  Orient,  a consacré  ses 
études  nombreuses  et  variées  à la  question  si  obscure  encore  des  parentés  de 
ces  peuplades  à peine  connues. 

Les  premiers  occupants  du  sol  étaient  probablement  de  race  négri- 
lique,  peut-être  des  Négritos.  Le  nom  de  Negrito,  on  le  sait,  signifie 
nègre  et  a été  donné  à ces  hommes  de  couleur  par  les  Portugais  pour  les 
distinguer  des  nègres  d’Afrique.  C’étaient  les  ichthyophages  connus  des 
anciens.  Navigateurs  expérimentés,  ils  auraient,  en  côtoyant  la  mer,  occupé 
les  provinces  maritimes,  tourné  le  golfe  de  Siam  et  la  mer  de  Chine  et 
peuplé  les  îles  du  Japon.  C’est  par  eux  qu’auraient  appris  la  navigation  les 
peuplades  telles  que  les  Malais  qui  sont  venues  les  assujettir  dans  la  suite. 
Apparentés  aux  Papouas  (du  malais  papùvah)  de  l’Australie,  on  rencontre 
des  témoins  anciens  de  leur  race  dans  trois  provinces  différentes  et  une  petite 
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Iribu  de  Negritos  occupe  encore,  entre  autres,  le  sud  de  la  presqu’île  malaise. 
Les  Siamois  leur  donnent  le  nom  de  Ngos.  Habitants  de  la  forêt,  ils  vivent 
sans  communication  aucune  avec  les  villages  de  la  plaine.  Sans  vêtements, 
ils  se  confectionnent  de  petites  huttes  au  pied  et  parfois  à l’intérieur  des 
troncs  d’arbres.  Très  habiles  chasseurs,  ils  attaquent  l’éléphant  à l’arme 
blanche  : guettant  le  moment  où  l’animal  s’engage  sur  la  pente  d’une  colline, 
ils  se  précipitent  et  lui  coupent,  à l’aide  d’un  couteau,  le  jarret  du  pied. 

A ces  tribus  négritos  auraient  succédé  des  peuplades  venues  du  Nord  qu’on 
retrouve  aujourd’hui  divisées  en  un  grand  nombre  de  fractions  ethniques. 
Cette  catégorie  d’«  aborigènes  » comprendrait  les  tribus  suivantes,  épar- 
pillées depuis  le  nord  du  Siam  jusqu’à  la  presqu’île  malaise.  Les  Kariengs, 
entre  le  Siam  et  la  Birmanie  s’étendant  vers  l’Ouest  ; les  Khâs,  au  noi'd  du 
Siam  et  surtout  dans  le  Laos  ; les  Uts,  dans  les  provinces  de  Nakhonayok  et  de 
kanburi  ; les  Lavas,  dans  les  mêmes  provinces  ; les  Xongs,  entre  Kabin  et 
Chantabun  ; les  Kais,  dans  les  environs  de  Oubon  et  de  Bassac  ; les  Phu- 
tangs,  Sajnbres,  Stiengs,  Bahnars,  Sedangs,  Hueis,  Kats,  Souks,  Souas,  Ilins 
et  Prouns,  qui  habitent  les  frontières  du  Cambodge. 

Ces  tribus  se  privent  à peu  près  de  toute  relation  avec  les  indigènes  d’im- 
migration plus  récente.  Vivant  dans  la  forêt,  elles  pratiquent,  à l’instar  des 
Mois  de  Cochinchine,  une  façon  de  culture  spéciale  dans  la  brousse.  L’archi- 
tecture primitive  de  leurs  habitations  est  la  même  partout. 

Bestées  géniolâtres,  c’est-à-dire  adorateurs  des  génies  de  la  forêt,  elles  sont 
demeurées  jusqu’à  ce  jour  complètement  à l’écai't  de  l’influence  de  la  civili- 
sation brahmanique  ou  bouddhique  qui  s’est  implantée  si  fortement  en  Indo- 
Chiné  à une  certaine  époque.  On  est  autorisé  à croire  que  ces  peuplades  ne 
doivent  pas  leur  habitat  actuel  dans  les  forêts  à la  poussée  qu’auraient  exercée 
les  nouvelles  invasions,  leur  genre  de  vie,  au  contraire,  semble  avoir  été  le 
même  de  tout  temps,  depuis  leur  arrivée  dans  le  Siam.  N’ayant  pas  fui  la 
civilisation  nouvelle,  elles  ont  simplement  refusé  de  la  subir. 

Avec  l’ai’rivée  des  Mônes,  des  Khmers,  des  Annamites  et  des  Thaïs  s’ouvre 
une  troisième  période  d’invasion  et  de  sédimentation  ethnique.  Cette  fois-ci, 
le  sol  de  l’Indo-Chine  est  envahi  par  une  race  forte  en  qualité  et  en  nombre. 
Khmers,  Annamites  et  Mônes  (les  Pégouans  actuels)  semblent  appartenir  à la 
même  famille  et  leurs  langues  ont  beaucoup  d’affinités  entre  elles. 
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11  est  difficile  de  déterminer  leur  pays  d’origine  et  de  départ  : peut-être 
sont-ils  descendus  du  Tibet.  Toujours  est-il  qu’ils  ont  avec  les  Kohls  et  les 
Mandas  du  Nord  de  l’Inde  une  affinité  de  langage  facile  à constater. 

Leur  type  anthropologique  s’est  fortement  modifié  à la  suite  de  métissages 
divers.  C’est  ainsi  que  les  Khmers  surtout  ont  subi  les  effets  de  l’alliance 
avec  l’élément  hindou-hrâhme  et  peut-être  aussi  avec  les  tribus  sauvages  des 
Balinars  et  des  Xongs  qu’on  retrouve  encore  dans  le  bassin  du  Më-kliong.  Cette 
dernière  opinion  cependant  n’est  basée  que  sur  des  affinités  de  langage,  affi- 
nités qui  pourraient  être  simplement  une  résultante  de  la  domination  exercée 
par  les  Khmers.  Les  Mènes  également  semblent  avoir,  dans  une  mesure  appré- 
ciable, fusionné  le  sang  de  leur  race  avec  celui  des  Ilindous-Bnlhmes.  Quant 
aux  Annamites,  qui  occupaient  les  plaines  du  Nord,  ils  ont  opéré  leur  des- 
cente vers  le  Sud,  refoulant  dans  la  péninsule  indo-chinoise  les  Gains  ou 
Tchams  et  \es.  Khmers  qui  occupaient  le  centre  du  territoire;  portant  déjà  dans 
leurs  veines  quelque  peu  de  sang  chinois,  ils  subirent  fort  probablement  l’in- 
fluence de  ce  nouveau  rapprochement  avec  une  autre  race. 

Vers  la  même  époque,  sinon  antérieurement,  eut  lieu  une  migration  d’une 
fraction  de  la  souche  Thaïe  : celle  des  Malais  et  des  Cams  qui,  partis  du  haut  Më- 
khong,  ont  ti'a versé  l’Indo-Chine  en  envahissant  les  plaines  du  Sud  pour  se  fixer 
définitivement,  les  Malais  dans  la  presqu’île  malaise  et  les  Cams  dans  le  Campa. 

Ces  deux  tribus,  issues  des  Thaïs,  offrent  entre  elles  une  parenté  de  type 
et  de  langage  évidente  ; nuis  autres  dialectes  indo-chinois  ne  sont  aussi  rappro- 
chés l’un  de  l’autre. 

On  sait  que  la  souche  Thaïe  comprend  aujourd’hui  les  Siamois,  les  Laotiens 
et  les  Shans  de  la  Birmanie  septentrionale. 

Bien  que  les  Khmers  semblent  aAoir  séparé  les  Cams  de  leurs  frères 
malais  en  repoussant  ceux-ci  vers  la  presqu’île  malaise,  ils  ne  les  ont  pas 
soustraits  aux  métissages  avec  les  tribus  circonvoisines.  AA'ant  leur  conversion 
à l’islamisme,  les  Malais  avaient  déjà  contracté  des  alliances  avec  les  peuplades 
aborigènes  du  Sud,  ainsi  qu’avec  les  populations  Indo-brahmaniques. 

Telle  est  l’opinion  du  R.  P.  Schmitt,  au  sujet  de  la  succession  des  peuplades 
d’origine  diverse  qui  sont  venues  envahir  le  sol  de  l’Indo-Chine  avant  l’arrivée 
des  Hindous-Brâhmes,  porteurs  d’une  civilisation  nouvelle  grandiose  qui  allait 
changer  la  face  du  pays. 
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L’élablissemcnl  des  nindous-Bralmics  fut  sans  doute  progressive  et  paci- 
fique ; ce  u’esl  que  par  la  suite  des  temps  que  se  sont  formes  ces  royaumes 
prospères  dont  les  momimcnls,  vestiges  de  leur  graudcui',  frappent,  de  nos 
jours  encore,  l’esprit  d’admiration  et  d’étonuement.  Attirés  par  la  fertilité  du 
pays,  poussés  par  leur  Instinct  commercial,  les  nouveaux  venants  ont  pu 
suivre  une  route  de  terre  et  une  route  de  mer.  Leurs  premiers  établissements 
se  fixèrent  en  Birmanie  ; d’autres,  et  notamment  Ligor,  dans  le  golfe  de 
Siam,  avaient  acquis  de  l’importance  dès  les  premiers  temps  de  leur  péné- 
tration. Delà,  ils  gagnèrent  le  Siam  et  le  Cambodge.  Ligor,  le  Çrï-Dliarma 
ràja-Nagara  des  Hindous,  occupe  une  place  importante  dans  la  tradition  qui 
mentionne  également  une  route  partant  de  cette  ville  pour  conduire  jusque 
dans  le  bassin  du  haut  Më-khong'. 

Il  n’est  point  facile  de  fixer  une  date  à l’inauguration  de  ce  mouvement 
d’immigration  ; tout  ce  qu’on  peut  dire  jusqu’alors,  c’est  qu’il  a eu  lieu  bien 
avant  la  période  bouddhique,  c’est-à-dire  que  le  hrûhmanisme  a précédé  le 
bouddhisme  dans  la  succession  des  cultes.  Peu  à peu  les  petites  colonies 
éparses  se  sont  développées,  grâce  aux  aptitudes  de  colonisation  des  Aryens  \ 
et  n’ont  pas  tardé  à s’assurer  l’hégémonie  sociale  et  politique  sur  les  institu- 
tions frustes  des  indigènes  qui  passèrent,  eux,  à l’état  inférieur  du  soumis  et  du 
corvéable. 

Nombreuses  furent,  à travers  l’Indo-Chine , ces  colonies,  ainsi  qu’en 

1.  Les  noms  de  Nagara  et  de  Nakhon  étaient  donnés  aux  capitales  d’origine 
lîindoue-brâhmanique.  Il  est  probable  que  les  migrations  ont  mis  à profit,  en  le 
remontant,  par  Nàkhon  Xàisi  ou  Nagara  Jaya-çrl  le  lleuve  qui  paraît  avoir 
constitué  h cette  époque  la  branche  fluviale  maîtresse.  Elle  a perdu  ensuite  de 
son  importance  par  la  formation  d’un  banc  de  sable  au  confluent  de  la  branche 
qui  descend,  par  Ayuthia,  à Bangkok  où  elle  se  jette  dans  la  mer. 

Voir  également,  à propos  de  la  route  du  Më-khong,  l’inscription  thaïe  de 
Sukhôdaya,  du  xiii°  siècle  de  notre  ère  que  nous  reproduisons  sous  le  n“  VII. 

2.  Nous  donnons  aux  Hindous-Brâhmes,  meme  à ceux  qui  venaient  des  ré- 
gions dravidiennes  de  l’Inde  méridionale,  le  nom  Aryens,  parce  qu’ils  appor- 
taient avec  eux  une  langue  religieuse  aryenne,  le  sanscrit  d’abord,  le  pâli  en- 
suite. 

Les  inscriptions  de  Sukhôdaya  les  désignent  par  le  nom  N Aryyikas,  qui 
paraît  être  une  corruption  du  mot  arannikas,  qui  pourrait  signifier,  en  mauvais 
pâli,  habitants  de  la  forêt. 
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léinoignenl  les  dénominations  sanscrites  cnii  se  retrouvent  partout  dans  les 
inscriptions  au  milieu  des  ruines. 

Cependant,  le  groupement  finit  par  s’établir  et  de  ce  groupement  sortirent 
six  colonies  maîtresses,  principautés  ou  royaumes,  auxquels  correspondent 
six  appellations  sanscrites  différentes,  attestées  par  les  traditions  et  les  inscrip- 
tions. Ces  six  royaumes  sont:  le  Yavana  Deçà,  le  Campû  Deçà,  le  Kambuja 
Deçà,  le  Sayam  Deçà,  le  Ramanya  Deçà  et  le  Malaya  Deçà.  (Voir  la  carte.) 

Le  Yavana  Deçà,  si  l’on  en  croit  les  annales  de  Luang-Phrabang  publiées 
par  M.  Pavie,  s’étendait  au  Nord,  comprenant  les  régions  du  haut  Më-kbong 
et  les  parties  limitrophes  avec  Cudliâmanagarï*  (Luang-Phrabang)  pour  capi- 
tale. Quant  aux  habitants,  les  Yavanas^  ou  Yônas,  tout  ce  que  nous  savons 
à leur  égard  par  les  inscriptions  publiées  jusqu’à  ce  jour,  c’est  que  ce  nom 
était  donné  aux  Annamites  en  Campa  lorsqu’on  écrivait  en  sanscrit.  Ce 
nom  leur  est  d’ailleurs  resté,  les  Cams  les  appellent  Yvan;  Youe  en  chinois 
désigne  les  barbares  qui  habitent  le  Tongking,  et  le  nom  siamois  Yuen 
est  appliqué  aux  tribus  laotiennes  ; cette  dernière  dénomination  prend  dans 
le  style  noble  la  forme  de  Yona  ou  Yonaka,  traduction  pâlie  de  Yavana; 
Siamois  et  Laotiens  parlant  de  Hué,  la  capitale  de  l’Annam,  la  désignent  sous 
le  nom  de  Yonaka-huri,  la  ville  des  Yavanas.  Quant  à la  provenance  de  cette 
peuplade,  elle  est  des  plus  hypothétiques,  et  il  serait  téméraire  d’adopter 
pour  vraie  telle  ou  telle  opinion  lorsque  les  documents  sont  aussi  rares  et 
aussi  peu  probants. 

Au  Sud-Est,  le  Campa  Deçà,  ou  pays  des  Cams,  s’était  constitué  le  long 
de  la  côte  de  Hué  jusqu’à  la  mer,  ayant  comme  capitale  la  ville  de  Campâ- 
pura  dont  l’emplacement  exact  reste  à trouver  ou  à identifier;  il  serait  inté- 


1.  Voir  l’inscription  n”  IV  (Cudhaniâna  rappelle  Cùdâmani  (grande  ville). 

2.  Ces  Yavanas  du  Yavana  Deçà  étaient  connus  des  historiens  chinois  sous 
le  nom  de  Huans  ou  Fans  suivant  la  transcription  phonétique  des  peuplades 
chinoises  limitrophes.  Les  historiens  d’Europe,  entre  autres  le  P.  de  Guigne, 
les  ont  fait  connaître  sous  ce  nom,  et  ce  dernier  auteur  a voulu  les  identifier 
avec  les  Huns  blancs.  Dans  les  anciens  livres  de  l’Inde,  les  Yavanas  sont  les 
Grecs  et  les  Asiatiques  de  l’Ouest  en  général.  C’est  la  transcription  sanscrite 
d’ioniens.  Les  Kambujas  de  ces  mêmes  livres  sont  une  population  Iranienne  du 
Nord-Ouest. 
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ressant  d’étudier  sous  ce  rapport  les  restes  des  monuments  anciens  qu’on 
trouve  dans  la  province  de  Binli-Dinli Les  inscriptions  sanscrites  du  Campa 
et  du  Cambodge  font  mention  à plusieurs  reprises  de  luttes  entre  le  Campa 
Deçà  et  le  Kambuja  Deçà  ou  pays  des  Cambodgiens. 

Le  Kambuja  Deçà  en  effet,  comprenant  tout  le  Cambodge  actuel  et 
le  royaume  des  Thaïs  jusqu’à  la  cote  malaise,  ayant  pour  limites  le  golfe 
de  Siam,  était  devenu  le  royaume  le  plus  florissant  et  il  est  rare  que  la 
puissance,  acquise  au  détriment  du  voisin,  ne  soit  agressive  envers  les  états 
concurrents. 

Au  Nord-Ouest,  le  Sayam  Deçà  paraît  avoir  occupé  une  partie  du  Siam 
actuel  jusqu’à  la  Salouen  qui  le  séparait  du  Ramanya-Deça  ou  contrée  des 
Ramanyas.  Lfne  des  villes  éminentes,  sinon  la  capitale,  fut  la  cité  de  Haripu- 
nyapura  (Lamplium).  C’est  dans  le  Sayam-Deça  que  les  Thaïs  se  sont  taillé, 
plus  tard,  leur  premier  empire  à la  suite  d’une  conquête,  conservant  l’an- 
cienne appellation  de  Sayam,  devenu  Muang  Sayam  ou  Siam  nom  que 
leur  donnent  actuellement  les  Européens  et  les  Indo-Chinois,  tandis  que 
les  Birmans  les  appellent  S/ians  et  les  Annamites  Xiems,  ce  qui  n’est  que 
la  prononciation  indigène  du  mot  Sayam.  Vers  l’Ouest,  le  Sayam  Deçà 
semble  s’être  étendu  jusqu’à  Manipura  ou  « ville  des  joyaux  » et  au  pays 
d’Assam  dans  l’Inde.  II  se  peut  même  que  Manipura  ait  été  la  capitale  du 
Sayam  Deçà  et  il  est  désirable  que,  pour  fixer  mieux  ce  point  d’histoire  an- 
cienne, on  étudie  avec  soin  les  monuments  thaïs  ou  shans  qui  peuvent  sub- 
sister dans  cette  ville. 

1.  Ces  ruines  sont  signalées  par  M.  E.  Navelle,  Excursions  et  Reconnais- 
sances, 1887,  n®  29,  page  139: 

« Thi-naï  a perdu  l’une  de  ses  trois  tours  carrées  qui  se  dressaient  autrefois 
« côte  à côte,  la  face  tournée  vers  le  soleil  levant,  sur  le  bord  de  la  route  qui 
« conduit  à Binh-Dinh.  Au  sud-est,  un  édicule.  » 

« Un  monument  moins  maltraité  est,  paraît-il,  sur  le  mont  Thap-bâ-mân- 
((  thien.  » 

Des  inscriptions  khmères  y ont  été  trouvées  par  M.  Aymonier  dans  le  Binh- 
Thuàn,  le  Khanh  Hoa,  le  Phu  Yen  et  le  Binh  Dinh. 

M.  Lemire  signale  les  sculptures  du  Preasat  de  Binh-Dinh.  : « Vishnu  monté 
« sur  Garuda  ou  sur  la  tête  d’Eléphant,  les  Nagas  »,  Excursions  et  Reconnais- 
sances, 1890,  n°  32,  page  207. 
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Le  Ramanya  Deçà  comprenait  le  Pégu  actuel  cl  une  partie  de  la  Bir- 
manie. C’est  de  ce  nom  que  les  Mônes  ou  Manyas,  les  Pegouans  actuels, 
tirent  leur  appellation,  étant  les  habitants  de  la  partie  méridionale  de  la 
région . 

Enfin  dans  le  Sud,  occupant  la  presqu’île  qui  porte  encore  aujourd’hui 
leur  nom,  les  jMalais,  Malayas  ou  Javas,  qui  ont  garde  ce  nom  jusqu’au 
xiiU  siècle  de  notre  ère,  formaient  le  ^lalaya  Deçà. 

Si  la  délimitation  exacte  de  ces  six  grandes  colonies  indo-brâhmaniques 
est  malaisée  en  l’état  actuel  de  nos  connaissanecs,  leur  existence  ne  saurait 
cire  contestée  et  nous  avons,  sur  la  carte  ci-jointe,  essayé  d’en  reconstituer 
l’agencement  par  approximation.  SouAcnt  mentionnées  par  les  traditions 
siamoises  consignées  dans  divers  manuscrits,  leurs  noms  se  retrouvent  en 
grande  partie  dans  les  inscriptions  sanscrites,  khmères  et  thaïes,  dont  la  collec- 
tion complète  ne  pourra  qu’éclaircir  et  définir  de  plus  en  plus  les  points  qui 
demeurent  obscurs  encore  et  prêtent  à la  discussion  critique.  C’est  ainsi 
que  le  Pavana  Deçà  est  mentionné  dans  les  annales  de  Luang-Phrabang 
qui  le  placent  dans  la  contrée  où  est  située  cette  ville.  Les  \avanas  sont 
mentionnés  également  dans  les  inscriptions  sanscrites  du  Campa  Deçà 
étudiées  par  M.  Abel  Bergaigne.  D’autres  inscriptions  rappellent  les  noms  du 
Kambuja  et  du  Ramanya  Deçà  et  les  manuscrits  siamois  attestent  souvent 
l’existence  du  Sayam  Deçà.  Au  viU  siècle  de  notre  ère  (de  631-633)  le  pèlerin 
chinois  Iliouen-Tbsang  — dont  la  relation  de  voyage,  si  précieuse  pour  la 
géographie  de  l’Asie,  a été  traduite  par  Stanislas  Julien,  — en  revenant  de 
l’Inde,  visite  l’Indo-Chine  et  son  itinéraire  parle  Kambuja  Deçà  et  le  Campa 
Deçà  accuse  les  trois  stations  de  DvaraA'atî,  Cannapura  et  CamprqAura. 

La  liste  Sun  ante  des  localités  dont  l’existence  nous  est  révélée  parles  docu- 
ments anciens  est  sans  doute  fort  incomplète,  mais  elle  permettra  de  diriger  le 
sens  des  recherches  futures  en  formant  un  noyau  d’inventaire  sollicitant  son 
complément  d’études  vers  une  connaissance  plus  approfondie. 


AXCUÎNXF.S  CAPITALES  DE  LA  PIîESQu’iLE  .AIALAISE. 

Kheta  = Qucclah 

Çrî  Dharniarâja  nagara  = Nakhon  TJgor. 
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ANCIENNES  CAPITALES  DU  SIAM  ET  DU  CAMBODGE  (IDENTIFICATION) 


= Phetxahuri. 

= Râtpûri. 

= Nâkhon  xâisî. 

= Phra:  Pâthoni. 

= Kanbiiri  ou  Pâkphrëk. 

= Chantabun. 

= Si  Suphon. 

= Pachiin. 

= Ayutliia. 

= LÔphàburi,  le  Loiivô  des  his- 
toriens. 

= Vïxâiën. 

= Sarabiiri. 

= Xainat  ou  Xainatb 
= Xâkhon  Sa van. 

= Pbixaï. 

Cannapura  = Phitsanulôk,  dont  la  vraie  orthographe  est  Yishnulôk  de  Vishnu- 
lôka  (la  terre  de  Yishnu). 

Yicitrapura  ou  Yicitra  (la  ville  brillante) 

Sajjanâlaya  (la  demeure  des  gens  de  biens) 


Yajrapurï  (la  ville  des  diamants) 
Râjapurï  (la  ville  royale) 

Nagara  jaya  çrï  (la  ville  de  la  victoire) 
Prathama  (premier  de  tous) 
Kaficanapura  (la  ville  d’or) 

Candanapura  (la  ville  du  bois  de  santal) 
Çrï  Survana  (la  ville  de  l’or) 
Paçcimapura  (la  ville  de  l’ouest) 
DvaravatI  = Ayodliyâ  (la  victorieuse) 
Navapura  (la  ville  neuve) 

Vijayindra  (Indra  de  la  victoire) 
Sarahpura  (la  ville  du  Lac) 

Jayanâtha  (seigneur  victorieux) 

Nagara  Svarga  (la  ville  du  ciel) 

Yijaya  (la  ville  de  la  victoire) 


= Phixitr. 

= Kâmphëng  phët  (murailles 


de  diamant). 


Sukhôthaï. 

Sangkalôk. 


hlahâgfarala  nao^ara 
Sukhôdaya  (l’aurore  du  bonheur) 

Sangkalôka  (la  terre  du  Sahgha) 

Uttaratïrtha  (lieu  de  pèlerinage  septentrional)  Uttaradith. 

Kéci  nagara  raja  dhâni  muang  yavana  = Xieng  Sën 

Cudhâmanagarï (la  grande  ville duroi  Cudâmana)  = Luang-Phrabang 
llaihsavatï  (la  ville  du  flamant)  = llangçavadi  (Pégu). 

Kéçi  nagara  râjadhâni  (la  ville  du  chevelu,  Kris- 
hna) = ? 

llaripunyapura  (la  ville  de  Yishnu)  = Lamphum 

Râjasîma  (la  royale  frontière)  = Khôrât. 

? = Battambang. 

Nagara  ? = Angkor  thôm. 

Tàk  = Rahëng. 

Phlua  ou  Phle  =;  ?.  Nân  = ?.  Java  = ?.  Yavana-Phrï  = ?.  Chod  = ?.  Sara- 
luong  = ?.  Songgës  = ?.  Lumpâcay  — ?.  Sagâthao  = ?.  Jalieng-Sa- 
gâbok  = ?. 

Campâpura  (la  ville  de  Campa)  Campa  en  Annam 
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Vyâdhapura  (la  ville  du  chasseur) 
Adhyapura  (la  ville  riche) 

Aninditapura 
Çambhupura 

Buddhasvarga  (le  ciel  de  Buddha) 
Yâmpu-nagara  ‘ (ville  de  la  déesse) 
Nagara  pânduranga  ou  Panrànî  ( 

Ugrapura  ou  Agrapura  (ville  du  sommet) 
Ilumâ  nagara  ^ ( ) 

Vîra-pura  (la  ville  des  héros) 
Mahendra-pura  (la  ville  du  grand  Indra) 
Sinha-pura  (la  ville  des  lions) 

Amarâvatï  (la  ville  des  immortels) 


Angkor  Baurey. 

Ville  qui  doit  avoir  occupé 
l’emplacementactueld’Ang 
Chumnik. 

? 

? 

? 

= Khanh  Hoa. 

) = Binh  Thuân  et  une  partie 
importante  de  Khanh  Hoa. 
= Phnom  Bachey. 

= Phanrang. 

= ? 

= ? 

= ? 

= ? 


(la  ville  sans  reproche)  = 

(la  ville  de  Çambhu,  nom  de  Çiva  = 


Il  est  incontestable  que  la  civilisation  indo-brahmanique  a exercé  une 
influence  retentissante  sur  tout  le  pays  et  qu’elle  a notamment  modifié  profon- 
dément l’état  social  et  politique  des  anciens  peuples  de  l’Annam  et  des 
Khmers,  laissant  beaucoup  plus  en  dehors  de  son  action,  les  tribus  plus 
vieilles  de  la  deuxième  période  d’invasion.  Alors  les  habitants  de  la  plaine 
s’adonnent  avec  ferveur  à l’agriculture,  source  des  richesses  premières,  peut- 
être  guidés  par  les  conseils  ou  l’exemple  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Leurs 
habitations  deviennent  plus  spacieuses,  se  développent  d’après  un  style 
uniforme  où  l’élégance  acquiert  une  part  très  heureuse.  Ils  adoptent  des  lois 
générales  dictées  par  un  gouvernement  central  qui  substituait  l’unité  forte  à 
l’éparpillement  affaiblissant  de  la  force  des  masses.  Des  relations  commer- 
ciales suivies  s’étabhrent  entre  l’Indo-Chine  et  les  riches  provinces  de  l’Inde, 
attirant  de  nouveaux  immigrants  qui  allèrent  augmenter  le  nombre  croissant 
des  colonies  de  l’intérieur.  Le  Brtdimanisme  avait  répandu  partout  ses 
dogmes  mystiques  et  les  monuments,  les  temples  dédiés  à Çiva,  à \ ishnu, 
plus  magnifiques  que  ceux  de  l’Inde,  surgissaient  du  sol  comme  de  merveil- 
leuses floraisons  de  pierre.  C’est  alors,  à l’apogée  de  celte  glorieuse  époque, 


1.  Nom  Tchani. 

2.  Mot  indigène  (peut-être  Umà-nagara,  ville  d’Umâ,  femme  de  Çiva). 
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que  s’élève  ce  monument  incomparable,  le  temple  d’Angkor-Vât,  dont  la 
construction  est,  à tort,  attribuée  à une  civilisation  kbmère  indigène. 

Les  Khmers,  en  effet,  habitaient  le  Kambu  ja  Deçà  bien  avant  l’arrivée  des 
llindous-Bralimes,  formant  une  population  barbare  incapable  de  concevoir 
des  monuments  tels  que  ceux  d’Angkor-tbôm  et  d’Angkor-\  ât.  Les  grands 
architectes  de  ces  temples  appartenaient  à une  caste  supérieure  dont  l’accès 
était  fermé  au  vulgaire  et  c’est  du  dehors,  de  l’Inde,  qu’ils  tenaient  les  tradi- 
tions de  leur  art  : sans  doute  les  Khmers  prenaient  part  à l’édification  des 
monuments,  mais  ce  n’était  qu’à  titre  d’ouvriers  et  de  corvéables,  d’autant 
plus  que  la  population  kbmère  paraît  avoir  été  fort  dense  à cette  époque  dans 
le  Cambodge.  Ün  argument  qui  plaide  en  faveur  de  cette  hypothèse,  c’est 
qu’avec  la  culture  indo-bràlimanique,  disparaît  aussi  l’art  architectural. 

Il  est  permis  de  croire  que  l’immigration  indo-brahmanique  s’est  portée  de 
préférence  sur  le  Cambodge  dont  la  population  a été  très  dense  et  la  prospérité 
grande  : une  des  causes  en  aura  été  la  bonne  administration  du  pays  sous  l’auto- 
rité des  rois  dont  le  pouvoir  politique,  ainsi  qu’en  témoignent  les  inscriptions 
sanscrites,  a été  très  étendu.  11  y avait  d’ailleurs  dans  les  familles  de  ministres 
une  véritable  aristocratie  kbmère  même  chez  ceux-là  qui,  porteurs  de  noms  et 
de  titres  klimers,  se  prétendaient  des  droits  à la  qualité  debrâlimans.  Quant  aux 
prétentions  des  rois  du  Cambodge  qui  se  glorifiaient  d’être  de  la  race  Solaire 
ou  Lunaire,  c’est-à-dire  d’origine  hindoue,  nous  ne  savons  pas  jusqu’à  quel 
point  elles  étaient  fondées,  mais  tout  porte  à croire  qu’elles  ne  l’étaient  pas. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c’est  que  les  œuvres  architecturales  les  plus 
puissantes  ont  été  créées  par  les  Brâlnnes  du  Sud  et  on  admet  généralement 
qu’ils  ont  puisé  leurs  conceptions  grandioses  et  fécondes  dans  l’art  architec- 
tural des  races  Dravidiennes  du  Sud  de  l’Inde. 

On  s’est  perdu  en  conjectures  au  sujet  des  circonstances  qui  ont  amené 
l’intrusion  de  ces  colons  indo-brâhinaniques,  du  but  de  ces  émigrants,  de  la 
route  suivie  par  eux  et  surtout  de  leur  nombre  ; rien  de  concluant  n’a  encore 
été  dit,  pourtant  il  est  vraisemblable  qu’ils  ont  suivi  l’une  des  deux  routes  et 
peut-être  les  deux,  qui  s’offraient  tout  naturellement  à eux,  la  voie  maritime 
au  Sud  pour  le  courant  méridional  qui  aurait  touché  à Java’,  la  route  terrienne 


1.  Il  nous  paraît  eu  effet  hors  de  doute  que  les  grandioses  conceptions  du 
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OU  Assam  pour  le  courant  septentrional  ; quant  au  nombre  de  ces  individus 
on  ne  sait  absolument  rien;  toutefois,  de  ce  qu’ils  ont  laissé,  religion,  art, 
langue  et  institutions,  il  ne  faut  pas  conclure  qu’ils  étaient  légion  : n’oublions 
pas  que,  enfants  d’une  civilisation  déjà  très  avancée,  ils  pénétraient  dans 
rindo-Chine  chez  un  peuple  encore  fruste  et  demi-sauvage,  et  qu’il  n’est  pas 
extraordinaire  qu’ayant  pour  eux  l’intelligence  et  la  culture  morale,  ils  aient 
facilement  dominé  ces  peuplades  simples.  Des  monuments  de  l’importance  et 
de  la  majesté  de  ceux  que  nous  voyons  nécessitaient  en  effet  pour  surgir  du 
soi  des  milliers  de  bras,  mais  un  seul  cerveau  suffisait  pour  les  concevoir. 

Quant  aux  indices  que  l’on  a cru  retrouver  dans  la  coloration  plus  ou  moins 
foncée  des  races  actuelles,  nous  croyons  qu’il  ne  faut  y voir  qu’une  simple 
coïncidence,  car  l’élément  hindou  n’a  certainement  été  qu’un  minimum, 
une  quantité  négligeable  au  point  de  vue  du  croisement  et  absolument  inca- 
pable de  transformer  ou  même  de  modifier  la  couleur  de  la  race  aborigène. 

La  puissance  de  l’empire  indou-brâlime  avait  atteint  son  apogée  à l’époque 
où,  de  l’Asie  occidentale,  la  loi  du  nouveau  prophète  commença  à s’imposer, 
parla  force  des  armes,  aux  peuples  de  l’Orient.  L’asservissement  aux  musul- 
mans des  populations  de  l’Inde  n’a  pas  tardé  à se  répercuter  jusque  dans  l’Indo- 
Cbine  en  arrêtant  les  courants  de  migration  et  l’intercourse  commerciale  entre 
les  deux  contrées,  \ ainqueurs  del’Inde,  les  musulmans  avaient  fait  dériver  une 
grande  partie  du  commerce  vers  le  golfe  Persique  et  les  pays  d’Occident. 

C’est  de  cette  époque  que  date  le  commencement  de  la  décadence  de  la 
grande  civilisation  indo-chinoise,  bientôt  livrée  aux  assauts  des  populations 
thaïes,  descendues  du  Nord.  Cette  descente  s’inaugure  au  x®  siècle  de  notre  ère 
et  ne  tarde  pas  à amener  la  lutte  contre  les  colonies  florissantes  des  Hindous- 
Brâlimes.  Une  à une  elles  tombent  au  pouvoir  des  rois  Thaïs,  dont  la  force 
grandit  en  même  temps  que  celle  d’une  nouvelle  religion,  le  bouddhisme  pâli  : 
plus  missionnaire,  et  partant  plus  populaire,  ce  nouveau  schisme  trouve  de 
nombreux  adeptes  dans  le  champ  laissé  libre  par  la  disparition  du  brahmanisme 
et  du  bouddhisme  sanscrit.  La  conquête  du  Sayam  Deçà  fut  le  premier 


temple  de  Java  (Boro-boudor)  et  de  ceux  du  Cambodge  ont  puisé  h la  même 
source  indo-brâbmanique,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  chaînons  qui  relient 
les  deux  civilisations  nous  seront  plus  ou  moins  connus  un  jour. 
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résullat  de  ces  invasions  offensives.  Sur  les  ruines  de  l’ancien  empire  indo- 
brahmanique  se  fonda  le  nouvel  empire  thaï  ayant,  comme  capilale,  la  ville 
de  Sukhüdaya.  L’empire  cambodgien  ne  résister  longtemps  à ses  voisins 
du  Nord  ; vivement  attaqué  dès  le  xiC  siècle,  la  conquête  se  termina  en  135Ü 
par  la  prise  de  la  ville  de  Dvaravatï,  qui  devint,  sous  le  nom  d’Ayutbia,  la 
grande  capitale  de  l’empire  Thaï  du  Sud.  Tous  les  pays,  jusqu’aux  rivages  du 
golfe  de  Siam,  entrèrent  sous  la  nouvelle  domination,  et  le  Siam  étendit  sa 
conquête  jusqu’au  Sud  de  la  presqu’île  malaise,  où  les  Malais,  qui  portaient 
alors  le  nom  de  Malayas  ou  Javas,  leur  furent  soumis  jusqu’à  l’arrivée  des 
Portugais  et  des  Hollandais  au  xvC  siècle. 

L’arrivée  des  Thaïs  eut  des  conséquences  funestes  pour  la  grandeur  d’une 
civilisation  hautement  développée  par  les  Hindous-Brûhmes.  Avec  la  chute 
définitive  du  Brahmanisme  au  xiii®  siècle,  alors  que  Çiva  est  détrôné  par 
Buddha,  la  caste  des  artistes  disparaît  et,  avec  eux,  l’esthétique  de  l’archi- 
tecture. Les  monuments  anciens  sont  abandonnés  et  tombent  en  ruines.  Aux 
temples  superbes  d’une  conception  grandiose  et  élégante  à la  fois,  succèdent 
les  pagodes,  de  dimensions  colossales  il  est  vrai,  mais  sans  architecture  ni  art 
supérieur.  Les  architectes  de  cette  période  de  décadence  ne  savent  même  pas 
imiter  les  modèles  superbes  que  leurs  prédécesseurs  ont  su  conserver  à leur 
admiration;  aux  matériaux  de  construction  que  les  Brâhmes  ont  extrait  des 
carrières  de  grès,  ils  substituent  le  limon,  la  brique  et  le  ciment.  La  char- 
pente est  appliquée  aux  édifices  religieux  et  la  voûte  en  encorbellement  est 
abandonnée.  Le  sens  architectural  des  artistes  anciens,  qui  s’affirme  partout,  en 
Birmanie,  au  Pégu,  dans  l’ancien  Siam  et  le  Campa,  avec  la  même  inspira- 
tion et  conservant  partout  le  même  ordre  architectonique,  ne  trouve  pas  d’écho 
dans  les  conceptions  des  nouveaux  maîtres  de  l’ai't  monumental.  Ni  Birmans, 
ni  Thaïs,  ni  Pégouans  n’ont  su  imiter  l’œuvre  architecturale  des  Ilindous- 
Brâhmes  ; livrés  à eux-mêmes,  les  Khmers  étaient  incapables  de  la  continuer. 

Il  y a plus.  Les  belles  statues  de  Buddha,  demeurées  sur  piédestal,  dans 
certains  temples,  sont  l’œuvre  d’artistes  brahmaniques  de  la  grande  époque. 
Dans  le  cours  de  mes  recherches  archéologiques  dans  la  province  de  Siem- 
Réap  où  se  trouvent  les  plus  beaux  restes  des  monuments  de  l’époque  cam- 
bodgienne, je  n’ai  pu  trouver  nulle  part  des  vestiges  de  construction  d’un 
temple  bouddhique  ; mais  j’ai  constaté  l’existence  de  statues  de  Buddha  re- 
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monlanl  à celle  époque,  et  l’exemple  le  moins  obscur  en  est  fourni  par  les 
ruines  d’Angkor-\  ât.  Le  culte  bouddhique  avait  donc  accès  dans  les  temples 
brahmaniques  où  Buddlia  avait  même  su  conquérir  une  place  jîi'ivilégiée  bien 
avant  l’extinction  du  brahmanisme.  Une  inscription  Khmère  de  Lophaburi' 
(Louvü),  en  effet,  ainsi  que  d’autres  inscriptions  sanscrites  ^ traduites  récem- 
ment, démontrent  que  le  bouddhisme,  non  seulement,  comptait  déjà,  dès  le 
x“  siècle  de  notre  ère,  des  adeptes  parmi  les  Ilindous-Brâhmes  du  Cambodge, 
mais  que  ces  sectaires  jouissaient  même  de  certaines  faveurs  royales.  Les  deux 
cultes  subsistaient  parallèlement  et  les  artistes,  par  ordre  du  roi,  travaillaient 
tantôt  pour  la  gloire  de  Çiva,  tantôt  pour  celle  de  Buddlia. 

Cependant,  après  avoir  reçu  l’hospitalité  dans  ses  tem23les,  celui-ci  a fini  par 
détrôner  le  grand  dieu  des  Brâlirnes  grâce  à différentes  circonstances,  parmi  les- 
quelles l’esprit  même  de  la  nouvelle  religion  constituait  une  des  plus  favorables. 
Les  pontifes  brahmaniques,  de  caste  dominatrice,  supérieure  à celle  des  rois 
Kshafrias,  étaient  doublement  étrangers  à la  population  conquise  et  asservie. 
Le  bouddhisme,  au  contraire,  s’adaptant  facilement  aux  mœurs  des  Indo- 
Chinois,  consacrant,  par  l’ignorance  de  l’esprit  de  caste,  un  principe  plus  éga- 
litaire, flattant  les  rois  devenus  grands  pontifes,  ouvrant  les  temples  à la  masse 
du  peuple  et  les  couvents  aux  vocations  sans  barrières  sociales,  aurait  conquis 
la  foi  des  populations  même  si  les  rois  thaïs  vainqueurs  n’étaient  venus  la 
leur  imj)Oser  par  le  droit  du  plus  fort. 

Cependant,  la  puissance  de  Buddha  fut  un  instant  menacée  par  une  inva- 
sion tartare  sous  le  grand  Khoubilaï  Ka’ane,  alors  que  les  généraux  musul- 
mans eurent  conduit  leurs  troupes  victorieuses  jusque  dans  le  Campa  Deçà.  Les 
maladies,  les  fièvres  vinrent  en  aide  à la  population  pour  repousser  les  enva- 
hisseurs musulmans  qui  laissèrent,  dès  lors,  le  champ  libre  au  Bouddhisme. 

Celui-ci  reçut  une  nouvelle  impulsion  par  l’arrivée  des  Talapoins  et  des 
écritures  sacrées  que  fit  venir  de  Ceylan  le  roi  Phra  : pâd  Kaihrateiï  au  Çrï 
Sûrya  vança  Râma  maliâ  Dharmarâjâdhirâja,  en  1 283  de  l’ère  Çaka,  ainsi  qu’en 
témoigne  l’inscription  de  Sukliôdaya.  Jusqu’alors  les  livres  sanscrits  étaient 
seuls  en  usage  dans  l’Indo-Clhne,  et  c’est  à cette  époque  que  remonte  l’intro- 

1.  Voir  cette  inscription  à la  description  de  Lophaburi. 

2.  Voir  l’inscription  n“  I,  provenant  de  Phra  : Pâthôm. 
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cluction  du  pâli  qui,  depuis  lors,  csl  resté  ee  qu’il  était  dans  les  manuscrits 
déposés  aux  pagodes  de  l’époque.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’écriture 
thaïe  qui  a emprunté  l’alphabet  des  Ilindous-Brêdimes  en  le  modifiant  pour 
l’adapter  aux  exigences  de  l’accent  tonique  et  du  langage.  Les  Thaïs  et  les 
Khmers  ont  emprunté  au  sanscrit  et  non  au  pâli.  Telle  nous  apparaît  la  pre- 
mière inscription  thaïe  du  roi  Râma  Khomhëng,  auteur  de  l’alphabet  siamois, 
et  datée  de  1205  ou  1207,  commencement  du  xm”  siècle  de  l’ère  Çaka  ’.  Cet 


1.  Comme  dans  les  inscriptions  khmères,  nous  rencontrons  dans  les  ins- 
criptions thaïes,  soit  en  tête,  soit  en  fin  ou  même  dans  le  corps  de  la  phrase,  la 
désignation  exacte  de  l’ère,  du  cycle,  du  mois,  du  jour  et  de  l’heure  ; c’est  ce 
qui  nous  a décidé  à donner  les  détails  ci-dessous  sur  le  calendrier  siamois. 

L’ère  Çaka,  — Mahâ  Çaka  Raja  — , des  Thaïs  et  des  Khmers,  fut  la  prin- 
cipale en  usage  dans  les  colonies  hindoues-brâhmaniques  de  l’Indo-Chine.  Elle 
commence  en  l’année  78  de  l’ère  chrétienne.  On  la  trouve  employée  dans  les  ins- 
criptions anciennes,  alors  qu’aujourd’hui  elle  n’est  plus  en  usage  dans  l’admi- 
nistration ni  civile,  ni  religieuse. 

Trois  ères  différentes  se  trouvent  en  usage  au  Siam  et  au  Cambodge.  L’une 
est  la  bouddhique,  commençant  en  543  Av.  J.-C.,  date  de  la  mort  de  Buddha. 

La  petite  ère  siamoise  et  khmère  ou  ère  royale  siamoise  date  de  l’an  638  de 
notre  ère  et  correspond  à une  éclipse  totale  du  soleil  qui  eut  lieu  le  29  mars  de 
cette  année.  Adoptée  tout  d’abord  dans  le  Sayam  Deçà,  elle  est  peut-être  d’ori- 
gine brahmanique  ; en  tout  cas,  elle  fut  reçue  par  les  Hindous-Brâhmes  de 
l’Indo-Chine,  où  elle  est  restée  en  usage  dans  tous  les  pays,  excepté  l’Annam. 

Le  roi  actuel  du  Siam  a introduit  une  ère  nouvelle  qui  date  de  l’arrivée  au 
trône  du  Siam  de  son  ancêtre,  premier  roi  de  la  dynastie,  en  1781  de  notre  ère, 
après  la  chute  d’Ayuthia.  Cette  ère  fut  inaugurée  en  1889,  au  commencement  du 
mois  d’avril,  au  passage  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier.  Elle  porte  le  nom  de 
Ratana  Kôsmdra,  c’est-à-dire  « puissance  précieuse  d’Indra  ».  L’entrée  dans  le 
signe  du  Bélier  marque  le  Nouvel  An  des  Siamois,  appelé  Songkhran,  du 
sanscrit  Sankrama  ou  « conjonction  ».  Ce  jour  est  toujours  annoncé  quelque 
temps  à l’avance  au  peuple,  ignorant  de  l’événement  astronomique,  par  le  roi  h 
qui  les  Brâhmes  communiquent  la  date  après  l’avoir  établie  par  leurs  calculs 
d’astronomes  astrologues.  L’année  1894  correspond,  de  la  sorte,  à l’année  2437 
de  l’ère  bouddhique;  1816  de  l’ère  Çaka;  1256  de  la  petite  ère  siamoise,  à partir 
du  Songkhran  du  mois  d’avril. 

L’année  siamoise  se  divise  en  douze  mois  lunaires  composés  alternativement 
de  29  et  de  30  jours,  ce  qui  donne  un  total  de  354  jours;  pour  combler  la  diffé- 
rence qui  existe,  les  Siamois  ajoutent  tous  les  trois  ans  un  mois  intercalaire 
entre  le  8®  et  le  9°,  ils  le  nomment  « Pët  song  Pét  » (8®-2°-8°). 
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alphabet  a toutefois  etc  modifié  dans  une  certaine  mesure  après  la  destruction 
d’Ayutliia  par  les  Birmans. 

L’expose  sommaire  des  éAcnements  que  des  conjectures  nécessairement 
sujettes  à erreur  et  des  probabilités  historiques  moins  incertaines  nous  ont 
conduit  à enchaîner  dans  un  ordre  logique,  nous  montre  que  le  sol  de  l’Indo- 

Daiis  le  langage  courant,  on  désigne  généralement  les  mois  par  ordre  numé- 
rique, pourtant  ils  ont  tous  des  noms  particuliers  que  le  lecteur  trouvera  dans  le 
tableau  ci-dessous.  Ces  noms,  sanscrits  ou  pâlis,  correspondent  au  système  zo- 
diacal emprunté  aux  Grecs  ; ils  sont  arrivés  au  Siam  par  la  voie  brahmanique 
et  correspondent  au  système  zodiacal  des  anciens. 

Nous  remarquons,  en  outre,  dans  l’inscription  thaïe  XXVlll  de  la  princesse 
Sën  Aniacha,  Cîda  çaka  948  = A.  D.  1586  * ** que  les  noms  des  cycles  et  des  mois, 
quand  ils  sont  en  sanscrit,  sont  empruntés  aux  Khmers. 

SIGNES  NOMS  DES  MOIS 


ZODIAQUE 

Bélier 

EN  PAU 

Mesa 

EN  SIAMOIS 

Mesajôn 

EN  FRANÇAIS 

Avril 

1er 

mois  qui  correspond 

au  4® 

Taureau 

Vasablia 

Phukphakhom 

Mai 

2<= 

— 

5® 

Gémeaux 

Mitliuna 

Mithùnajon 

Juin 

— 

6® 

Cancer 

Kakkataka 

Kôrâkâdakbom 

Juillet 

4e 

. — 

7® 

Lion 

Siba 

Singhàkhom 

Août 

5<= 

— 

8® 

Vierge 

Raiïnâ 

Kanjâjon 

Septembre 

6« 

— 

9® 

Balance 

Tula 

Thülâkhom 

Octobre 

7e 

— 

10® 

Scorpion 

Vicchika 

Pbrükthikhajon 

Novembre 

8<= 

— 

11® 

Sagittaire 

Dbanus 

Thanvàkhom 

Décembre 

— 

12® 

Capricorne 

Makara 

Màkalakbom 

Janvier 

10<= 

— 

l«r 

Verseau 

Kumbha 

Kûmphâphanta  : 

Février 

lie 

— 

2® 

Poissons 

Mina 

Minakbom 

Mars 

12e 

— 

3® 

Le  premier  mois,  comme  on  le  voit,  correspond  au  quatrième  de  notre  année. 
On  admet  au  Siam,  comme  division  des  années,  la  division  par  cycles  : le 
grand  et  le  petit  **. 

Le  petit  cycle  comprend  une  série  de  12  années  dont  voici  les  noms  : 


Ire 

année  du  Rat  — 

Pi  Xlut 

7® 

année  du  Cheval 

— Pi  Mânna 

2® 

— du  Bœuf  — 

Pi  Xâlû 

8® 

— de  la  Chèvre 

— Pi  Marne 

3® 

— du  Tigre  — 

Pi  Khâu 

9® 

— du  Singe 

— Pi  Vôk 

4® 

— du  Lièvre  — 

Pi  Th^ 

10® 

— du  Coq 

— Pi  Ra  : Ka 

5® 

— du  Grand  Dragon — 

Pi  Mârông 

lie 

— du  Chien 

— Pi  Cho 

6® 

— du  Petit  Dragon  — 

Pi  Mâséng 

12® 

— du  Porc 

— Pi  Kùn 

Le  grand  cycle,  qui  englobe  60  années,  est  composée  du  petit  cinq  fois 
répété,  les  années  sont  divisées  en  six  décades. 


* Mission  Pavic,  Exploration  de  V Indo-Chiné. 

**  Cette  division  est  fort  probablement  originaire  de  l'Inde,  où  l’on  admet  en  effet  doux  cycles  de 
même  origine,  1 un  de  12  ans,  l’autre  de  60;  le  petit  cycle  correspond  pour  la  durée  à la  révolution 
de  Jupiter. 
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Chine  a été  le  théâtre  de  nombreuses  transforma  tions  dan  s l’ordre  soeial,  politique 
et  religieux.  La  diversité  des  origines,  le  métissage  des  populations  et  la  pénu- 
rie des  documents  tangibles  parvenus  jusqu’à  nous  ou  découverts  jusqu’ici, 
rendent  malaisées,  hésitantes  les  affirmations  et  restrictifs  les  simples  énoncés. 
Les  témoins  du  passé,  vestiges  de  monuments  et  de  manuscrits,  traditions, 
types  anthropologiques  s’effacent  de  plus  en  plus,  et  le  vivant  est  trop  éloigné 


PREMIÈRE 

DÉCADE. 

1 ro 

année  du  Rat 

6“  année  du  Petit  Dragon 

2“ 

— du  Bœuf 

7“  — 

du  Cheval 

3“ 

— du  Tigre 

8“  — 

de  la  Chèvre 

4e 

— du  Lièvre 

9“  — 

du  Singe 

5“ 

— du  Grand  Dragon 

10°  — 

du  Coq 

DEUXIÈME 

DÉCADE. 

1 

année  du  Chien. 

2“ 

— 

du  Porc. 

3® 

— 

du  Rat...,  et  ainsi  de  suite  en  reprenant  la  série  des  12 

Ce  système  de  décade,  particulier  h l’Indo-Chine, 

a été  adopté  par  les 

et  les  Mongols. 

Au  lieu  de  compter  par  jour  comme  chez  nous,  on  compte  au  Siam  par  nuits; 
on  dira  par  exemple,  en  parlant  d’un  voyage,  qu’il  faut  pour  l’elfectuer  quatre 
nuits  de  la  lune  croissante  ou  14  ou  15  de  la  lune  décroissante. 

Les  noms  des  jours  sont  absolument  les  mêmes  que  chez  les  Romains  ; l’origine 
de  cette  désignation  manifestement  occidentale  a été  transmise  aux  Indo-Chinois 
par  la  voie  hindoue;  il  y a,  comme  on  en  peut  juger  par  le  tableau  ci-dessous, 
coïncidence  complète,  puisque  les  mêmes  noms  s’appliquent  aux  mêmes  jours. 


NOMS  ROMAIN 


Jour 


du  Soleil 
de  la  Lune 
de  Mars 
de  Mercure 
de  Jupiter 
de  Vénus 
de  Saturne 


NOMS  SIAMOIS 

Van  athït 

— clîân 

— ângkan 


NOMS  FRANÇAIS 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


— phût 

— pra  : liât 

— sûk 

— sâo 

Quant  à la  division  des  jours  et  des  nuits,  elle  rappelle  celle  qui  était  adop- 
tée par  les  peuples  anciens  : le  jour  et  la  nuit  se  divisent  chacun  en  12  heures, 
séparées  en  groupe  de  six  par  midi  et  minuit.  La  nuit  se  divise  en  outre  en 
quatre  veilles  de  trois  heures  chacune. 

L’heure  est  divisée  en  dix  bât,  le  bât  en  six  nathi  ou  minutes. 

Les  heures  pendant  le  jour  se  nomment  mông,  la  nuit  thüm. 
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du  mort  pour  en  aA  oir  gardé  le  souvenir  certain.  De  l’ancien  bi-rdimanisme  il 
ne  reste  plus  aujourd’hui  que  quelques  pratiques  populaires  en  rapport  avec 
le  culte  du  linga.  Çiva,  Vishnu,  Ganeça  sont  honorés  à titre  de  héros,  mais 
n’ont  plus  de  culte  public.  Leurs  statues,  avec  celles  des  déesses  brahma- 
niques, sont  conservées,  à Bangkok  par  exemple,  dans  le  temple  Vât  Bot 
Phram,  d’où  part  annuellement  une  grande  procession  religieuse. 

Cependant,  les  rois  de  Siam  accordent  leur  faveur  aux  Brâhmes  qui,  de 
père  en  fds,  entretiennent  le  culte  des  anciennes  divinités.  Tant  au  Cambodge 
qu’au  Siam,  les  rois  ont  gardé  auprès  d’eux  quelques  familles  attitrées  de 
caste  brîdimanique  dont  les  représentants  autorisés,  pensionnés  par  le  trésor 
royal,  ont  présidé  au  sacre,  préparé  les  eaux  lustrales  et  procèdent  à certaines 
cérémonies  du  palais.  Les  rois  de  Siam  avaient  conservé  à ces  cérémonies  leur 
caractère  brahmanique  ; le  roi  Mongkut  fut  le  premier  à y introduire  un 
rituel  bouddhique.  Quant  aux  Brâhmes,  habitant  autour  de  leur  temple  spé- 
cial qu’ils  appellent  Devâlaya,  ils  sont  volontiers  astrologues,  diseurs  de 
bonne  aventure  et  jouissent  d’un  certain  succès  populaire,  alors  qu’au  palais, 
dans  les  cérémonies  spéciales,  ils  ont  rang  sur  les  Talapoins.  Ils  viennent 
principalement  de  la  province  de  Ligor  où  vivent,  jusqu’à  présent,  de  nom- 
breux descendants  des  Bi’âlimes  de  la  première  colonisation. 


* 

* * 

Lorsque  le  voyageur  entre  dans  la  ville  royale  de  Bangkok  par  la  porte 
d’enceinte  qui  s’ouvre  en  face  du  Vâl  Saket,  il  suit  une  route  directe  qui  le 
mène  jusqu’au  Vât  Suthat,  où  se  trouvent  réunis  dans  le  Bot'  Phra:  tri  loka 
thera  (le  vénérable  thera  (du  sanscrit  sthavira)  ancien  doeteur  des  trois 
mondes),  le  Sâvaka  sang  ha  (l’assemblée  des  auditeurs  de  Buddlia)  groupée 
autour  de  Phra:  Khôdom  ou  Somana-Khôdom^  (le  Buddlia  des  Siamois)  et 
semblant  écouter  ses  précbcations.  Ces  statues,  de  grandeur  naturelle,  revê- 
tues du  costume  des  talapoins,  sont  assises  à droite  et  à gauche  de  Buddlia 

1.  Temple. 

2.  Somana  (ou  Samana)  Khôdom  est  le  sanscrit  Çramana  Gautama,  l’ascète 
Gautama,  c’est-à-dire  le  dernier  Buddlia,  le  quatrième  de  l’âge  actuel,  le 
Buddlia  historique,  qui  était  un  Gautama. 
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sur  quatre  rangées  et  lui  faisant  face.  En  arrière,  la  statue  colossale  de 
Çakya-Muni,  qui  semble  présider  bénévolement  à cette  assemblée  muette. 
Chacun  des  SàvÔks  (de  çrâvaka,  sanscrit,  sâvaka,  pâli),  porte  son  nom  gravé 
sur  une  plaquette  de  marbre,  scellée  à la  partie  inférieure  du  tronc.  Ces  ins- 
criptions en  thaï  de  Sukliôdaya  proviennent  des  caractères  en  pâli  gravés 
au  pourtour  de  Buddbapada*  (empreinte  des  pieds  sacrés  de  Buddlia)  de 
Sukliôdaya,  qui  sont  presque  tous  effacés  aujourd’hui. 

De  l’auti’e  côté  de  la  route  s’étend  une  vaste  place  où  se  célèbre,  dans  les 
premiers  jour  de  janvier,  la  fête  du  Thèp  X'ingxa,  ou  fête  de  l’escarpolette. 

Si  l’on  tourne  à droite  et  si  l’on  prend  la  ruelle  qui  sépare  le  marché  aux 
fruits  de  la  place  que  nous  venons  de  signaler,  on  parvient  au  Vdt  Bol  Phram; 
ce  temple,  le  seul  où  se  célèbre  encore  à Bangkok  la  religion  brahmanique, 
nous  paraît  mériter  une  mention  particulière  : il  se  compose  d’une  enceinte 
rectangulaire  ayant  une  entrée  à l’Est  et  une  autre  à l’Ouest  ; à l’intérieur  sont 
élevés  trois  édifices  rectangulaires  orientés  à l’Est,  en  briques  liourdées  et  en- 
duits de  mortiers,  dont  l’aspect  simple  et  sévère  forme  un  étrange  contraste 
avec  la  richesse  inouïe  des  pagodes  bouddhiques.  Ce  temple  était,  lors  de  notre 
visite,  dans  un  délabrement  complet,  pourtant  le  l'oi  commençait  à faire  res- 
taurer l’édifice  central.  A l’intérieur  du  monument  de  gauche  s’élève  une 
escarpolette,  dolâ,  formée  de  deux  colonnes  en  bois  réunies  à leur  sommet 
par  une  solide  traverse  qui  laisse  pendre  les  deux  cordes  destinées  à soutenir 
le  plateau. 

Le  jeu  de  l’escarpolette,  l’un  des  divertissements  préférés  des  femmes 
hindoues,  s’est  introduit  jusque  dans  les  cérémonies  religieuses  ; dans  le  culte 
de  Krishna,  en  particulier,  où  l’influence  féminine  a le  plus  profondément 
marqué  son  empreinte,  un  des  rites  journaliers  consiste  à balancer  l’idole 
(dôlana) . 

En  arrière,  l’autel  flanqué  de  deux  chevaux  en  bois  sculpté  et  doré, 
supporte  les  anciennes  statues  et  statuettes  en  bronze  du  culte  brahmanique 
dans  le  désordre  le  plus  complet,  enveloppées  de  toiles  d’araignées,  cou- 
vertes de  poussière  et  de  fiente  de  chauve-souris. 

1.  Ce  Buddhapada  sera  reproduit  au  chapitre  VI  traitant  du  groupe  de  Saj- 
janàlaya-Sukhôdaya. 
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Voici  les  principales  avee  leur  nom  siamois  : 


Phra  : ïn  suén 
Phra  ; naraï 
Phra  : ïiitha 
Phra  : laksmï 
Phra  : ïnthâm' 

Phra  : ïn  suèn  sông  kho 
Phra  : thêva  kan 
Phra  : rame  suén 
Phra  : phrôm  sûthâtsi 

Rùsï 


— Çiva, 

— Vishiiu. 

— Indra. 

— Femme  de  Vishnu. 

— Epouse  d’Indra. 

— Çiva  assis  sur  le  Zébus. 

— Ganeça. 

— Le  grand  Râma. 

— Ange  supérieur. 

— Ermite. 


Au  fond,  la  silhouette  du  Linga  çivaïte  se  dresse  sur  la  yoni  munie  de  la 
rigole  dite  somasütra. 

L’édifice  central  renferme  cinq  statues  de  Ganeça  assis,  en  grès  doré  et 
bronze,  provenant  des  anciennes  capitales,  comme  toutes  celles  que  nous  ve- 
nons d’énumérer  d’ailleurs. 

Celui  de  droite  réunit  quinze  statues,  dont  quelques-unes  sont  de  grandeur 
naturelle,  d’autres  de  dimensions  gigantesques  et  posées  sur  un  gradin  peu 
élevé  ; 


1 

de 

Phra  : 

ïn  suén 

de  3 ™ 50  de 

hauteur. 

1 

— 

— 

de  2 00 

— 

1 

— 

— 

de  1 20 

— 

1 

de 

Phra  : 

naraï 

de  2 50 

— 

1 

— 

— 

de  1 ™ 70 

— 

4 

1 

de 

Rrâhm: 

î. 

moyenne. 

» 

1 

de 

Ganeça 

, debout 

et  à quatre 

bras. 

1 

de 

Phra  : 

ïntha 

moyenne. 

2 

de 

Phra  : 

laksmï 

» 

1 

de 

Phra  : 

ïnthâni 

» 

Cet  ensemble  tend  à reproduire  le  Devâlaya  de  Sajjanâlaya.  Devant  ce 
gradin  s’élève  une  autre  balançoire. 

En  arrière  de  la  porte  Ouest  du  Bot,  le  ebef  des  Brâhmes,  Phra:  inahd 
ràxa  khru  phîtthi,  a établi  sa  demeure  ; il  a soixante-dix  ans  et  possède  un  fils 
de  vingt  ans  qui  jouit  déjà  du  titre  de  Luang  et  succédera  à son  père.  Cet 
auguste  patriarche  préside  à toutes  les  cérémonies  royales,  lui  seul,  la  conque 


PL.  .XVIII 


Ltiksnn. 


Bala-R(iiua  ImL'.iiii. 

OU 

Vishuii. 


Brüiizc. 

DI\’IN1TI-;S  13RÂHMANIQ.UI-3  DU  \’ÂT  BOT  PURAM 


Çivit  ? 


PL.  XIX 


'Phra  : in  suèn  sông  khà. 
Çim  assis  sur  le  léhus. 


^Rj'isi. 

Bronze. 

DIVINITÉS  BR.\HMANiaUES  DU  VÀT  BÔT  PHRAM 


Plaiirlio  \X 


Aiiriomips  civillsalioiis  de  riiido-Gliiiie. 
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en  main,  a le  droit  de  verser  l’eau  lustrale  sur  le  dos  du  souverain.  Les  jours 
de  grande  cérémonie  il  emporte  avec  lui  deux  cassctlcs  renfermant  des  ré- 
ductions de  statues  brahmaniques,  celles  qui  se  trouvent  dans  le  ^ïit  Rôt 
Phram'  étant  d’un  transport  impossible;  cbacune  de  ces  cassettes  contient 
en  outre  un  petit  linga  érigé  sur  sa  yoni. 

Les  Brahmes  qui,  à Bangkok,  n’excèdent  pas  quatre-vingts,  se  marient  et 
élèvent  leurs  enfants  dans  le  respect  de  leur  religion  ; ils  portent  les  ebeveux 
longs  qu’ils  retroussent  en  arrière  de  la  tète  en  un  chignon  nommé  jat/i  ; les 
jours  de  cérémonie  ils  revêtent  la  longue  robe  blanche  et  se  coiflcnt  du  chapeau 
conique  dont  la  forme  rappelle  ceux  de  nos  anciens  astrologues. 

* * 

Dans  la  carte  que  nous  donnons  ici  pour  la  délimitation  des  six  royaumes 
de  l’ancien  continent,  carte  qui  ne  peut  malheureusement  être  qu’approxi- 
mative, nous  indiquons  les  centres  anciens  et,  parmi  eux,  ceux  dont  les  ves- 
tiges montrent  encore  des  monuments  de  style  brahmanique  ; on  peut,  en 
s’aidant  des  inscriptions  trouvées  et  déchiffrées  jusqu’à  ce  jour,  en  comblant 
quelques  lacunes  avec  les  documents  inédits  que  nous  publions,  reconstituer 
un  semblant  d’historique  de  l’Inde  transgangétique,  mais  le  résultat  ne  peut 
être  satisfaisant  pour  de  véritables  historiens. 

Beaucoup  d’érudits  se  sont  consacrés  à cette  tâche  ardue  et  ont  obtenu  de 
remarquables  résultats  ; ce  sont,  pour  ne  citer  que  les  plus  récents,  ^IM.  Ay- 
monnier,  A.  Barth,  A.  Bergaigne,  Kern,  Pavie  et  E.  Sénaid  pour  le  Laos,  le 
Cambodge  et  Campa,  et  le  R.  P.  Schmitt  pour  Siam  ; le  progrès,  en  cette 
matière,  a fait  de  grands  pas  depuis  quelques  années,  les  découvertes  des  uns 
corroborant  ou  complétant  celles  des  autres,  la  vérité  jaillissant  de  la  contro- 
verse; pourtant,  malgré  cette  marche  en  avant,  il  reste  bien  des  choses  à faire, 
et  quelques  dates,  bien  que  sûres,  ne  suffisent  pas  à reconstituer  de  toutes 
pièces  l’historique  d’une  période  de  taut  de  siècles  ignorés. 

1.  Pliram  en  siamois,  pour  Brûhme.  — Phramânâ,  les  Brahmanes.  — 
Phramâni,  les  femmes  de  la  secte  des  Brahmanes.  — Xmi  Phram,  la  race  des 
Brahmanes. 


0 


66 


ANNALES  DU  :\IUSKE  (JLIMET 


Dans  celle  malièrc  si  discutée  où  l’on  ne  peut  répudier  absolument  une 
cpieslion  sur  deux  qui  seraient  totalement  contradictoires,  le  sujet  le  plus  inté- 
ressant pour  nous  est  certainement  celui  qui  touche  à l’inlroduclion  et  à 
rétablissement  de  l’élément  brahmanique  en  Indo-Chine  ; pour  cette  élude 
nous  ne  nous  sommes  autorisés  que  des  vestiges  tangibles,  les  seuls  qui 
puissent  inspirer  quelque  confiance,  c’est-à-dire  l’architecture  et  l’épigrapbie, 
laissant  de  côté  des  liypollièses  quelles  qu’elles  soient  ; or  l’inscripllon  sans- 
crite la  plus  ancienne  qui  nous  donne  un  nom  brahmanique  de  souverain  est 
celle  du  roi  Çrî-Mam  ' sur  la  côte  occidentale,  qui  doit,  si  l’on  en  juge  par 
scs  caractères  paléographiques,  remonter  au  m®  siècle  de  notre  ère;  la  sui- 
vante, dans  l’ordre  chronologique,  nous  montre  un  nom  de  roi  terminé  par 
Varman,  terminaison  usitée  à cette  époque  pour  les  rois  de  l’Inde  ; ce  dernier 
document  doit  remonter  au  v'  siècle.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  liste  de 
tous  les  noms  de  rois  décelant  des  caractères  brahmaniques,  cette  énumération 
ne  saurait  être  que  fastidieuse,  et  nous  terminerons  en  disant  que  vers  le 
XI'  siècle  de  notre  ère  les  inscriptions  rédigées  en  Tcham  ne  montrent  plus 
que  des  fragments  de  sanscrit,  quelquefois  même  des  mots  isolés,  et  qu’après 
le  XIII'  siècle  l’influence  hindoue  ne  persiste  plus  que  dans  les  noms  ou  titres 
des  souverains.  Tout  porte  à croire  que  la  suprématie  hindoue  s’est  éteinte 
d’elle-même  et  doucement,  n’étant  plus  entretenue  par  de  nouvelles  recrues. 


1.  N°  XX  des  inscriptions  sanscrites  du  Campa  et  du  Cambodge,  p.  191, 
elle  est  gravée  sur  un  bloc  de  rocher  appelé  Xlia  Trang,  province  de  Khanh 
Hoa,  près  du  village  de  No  Can,  sur  la  côte  d’Annam. 


CHAPITRE  111 
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La  paléographie  siamoise  n’a  pas  encore  été  l’objet  d’une  étude  scienti- 
fique. Les  trop  rares  inscriptions  signalées  et  publiées  jusqu’ici  ne  permet- 
taient pas  de  suivre  le  développement  historique  de  l’écriture  thaïe.  Cependant 
les  alphabets  en  usage  au  Siam  sont  connus  de  longue  date  en  Europe.  La 
Loubère,  dans  sa  relation  si  remarquable,  énonce  avec  clarté  les  principes.de 
l’écriture  et  de  la  prononciation'  et  donne  en  trois  planches  les  tableaux  des 
caractères  siamois  et  pâlis;  Burnouf  et  Lassen,  dans  leur  essai  sur  le  pâli,  ont 
reconnu  et  proclamé  l’exactitude  de  ces  renseignements.  Un  réel  instinct  de 
philologie  avait  même  conduit  l’envoyé  de  Louis  XIV  à deviner  l’origine 
indienne  de  l’écriture  siamoise  : « Autant  que  je  puis  juger  du  hanscrit  par 
l’alphabeth  que  le  P.  Kircher  nous  en  a donné  dans  sa  China  illustrata,  celte 
langue,  qui  est  la  langue  savante  des  Etats  du  Mogol,  a cinq  accents  comme 
la  langue  bâlie  : car  les  caractères  de  son  alphabclh  sont  divisés  de  cinq  en 
cinq.  ))  Les  recherches  modernes  ont  confirmé  ces  présomptions.  Sans  entre- 
prendre de  donner  une  bibliographie  des  grammaires  et  des  dictionnaires 


1.  Éd.  d’Amsterdam,  1692,  II,  p.  73  à 93. 
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siamois,  nous  signalons  seulement  les  articles  tic  M.  Léon  de  Rosny',  de 
iM.  Baslian^  de  M.  Pierre  Lcfèvre-Ponlalis\  La  tradition  locale  rattache  au 
roi  légendaire  Phrayà  Ruamj  la  création  d’un  alphabet  national,  comme 
pour  mieux  marquer  l’émancipation  du  pays  jusque-là  soumis  à la  domina- 
tion cambodgienne.  En  fait,  c’est  le  roi  Rama  K/iom/iëng  qui  revendique  l’in- 
vention dans  son  inscription  de  Sukhôdaya''.  A l’en  croire,  il  fit  venir  de 
Ligor,  en  l^SS,  un  Arya  lettré  qu’il  chargea  de  composer  un  alphabet. 

Les  spécimens  1 et  2 ne  dilTôrent  pas  de  l’alphabet  cambodgien,  si  bien 
connu  maintenant  grâce  aux  découvertes  de  M.  Aymonier  et  aux  publications 
de  M.  Bergaigne  et  de  M.  A.  Bartb®. 

L’alphabet  cambodgien,  dérivé  des  caractères  de  l’Inde  méridionale,  a 
couvert  soit  directement,  soit  par  ses  rejetons,  un  vaste  domaine;  seul  l’An- 
nam  lui  a échappé  pour  adopter  l’écriture  chinoise.  En  outre,  chez  plusieurs 
tribus  thaïes  du  Nord,  on  trouve  en  usage  des  alphabets  qui  semblent  appa- 
rentés à l’alphabet  tibétain.  Le  reste  de  l’Indo-Cbine  lui  appartient.  Les 
Siamois  meme,  si  jaloux  de  rompre  leurs  attaches  avec  les  anciens  maîtres, 
l’ont  gardé  presque  intact  pour  écrire  les  textes  religieux  rédigés  en  langue 
pâlie  (spécimen  n°  4). 

Le  thaï  proprement  dit  est  en  relation  certaine  de  fdiation  avec  l’alphabet 
cambodgien®,  mais  il  n’en  fait  pas  moins  grand  honneur  à « l’arya  lettré  », 
qui  sut  accommoder  les  letti’es  indiennes  à des  besoins  tout  nouveaux.  Le  pro- 
blème était  embarrassant  : il  fallait,  à l’aide  de  caractères  appropriés  à des 
langues  monotones,  exprimer  les  tons  d’une  langue  chantée.  L’inventeur 
imagina  une  solution  vraiment  élégante  de  simplicité  ; il  conserva  tous  les 
signes,  en  modifiant  la  valeur  phonétique  des  caractères  inutiles,  voici  le 


1.  Sur  l’écriture  thaïe,  dans  Archwes  paléographiques,  I (1869,  p.  65,  sqq.). 

2.  Remarks  on  the  indo-chinese  alphabets,  dans  le  journal  de  la  Société  asia- 
tique de  Londres,  nouv.  sér.,  111  (1867),  p.  65,  sqq. 

3.  Études  sur  quelques  alphabets  et  vocabulaires  thaïs  dans  le  Toung-Pao, 
111,  p.  39,  sqq. 

4.  N“  V,  groupe  de  Sajjanâlaya-Sukhôdaya,  quç  nous  empruntons  au  travail 
de  M.  Pavie. 

5.  Inscriptions  sanscrites  du  Cambodge  et  du  Campa,  Paris,  1885-1893. 

6.  Cf.  Feer,  Journal  asiatique,  octobre  1871. 
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résultat  qu’il  obtint,  noos  mettons  en  parallèle  l’alphabet  sanscrit  dont  il  se 
servit  : 


A’oyelles 


Gutturales 


Palatales 


Cérébrales 


Dentales 


Labiales 


Semi-voyelles 


Sifflantes 


Aspirée 


sanscrit  : 

a 

â i i U û e 

0 

thaï  : 

a 

â i ï U ü e ë 

O ô 

ao  ai 

am  a : 

r 1 

ou  rü  f ou  rü  1 ou  lü 

1 ou  lü  m h 

sanscrit  : 

k 

kh  g gh  n 

thaï  : 

k 

kh  kh  kh  ng 

sanscrit  : 

c 

ch  j jh  n 

thaï  : 

c 

ch  ch  ch  y 

sanscrit  : 

t 

th  d dh  n 

thaï  : 

t 

th  tii  th  n 

sanscrit  : 

t th  d dh 

n 

thaï  : 

d 

ou  t th  th  th 

n 

sanscrit  : 

P ph  b bh 

m 

ph 

bh 

thaï  : 

b 

et  P ph  ph  ph 

m 

/ 

/ 

sanscrit  : 

y 

r 1 v 

thaï  : 

y 

r 1 V 

sanscrit  : 

ç 

s sh 

thaï  : 

s 

s s 

sanscrit  : 

h 

thaï  ; 

h 

Il  répartit  les  doublets  ainsi  obtenus  en  trois  catégories  : lettres  élevées,  kh. 
cil.  th.  th.  ph.  f.  ç.  sli.  s.  h.;  lettres  moyennes,  k.  c.  t.  t.  d.  b.  p.  o.;  lettres 
basses,  le  reste  de  l’alphabet.  L’addition  des  deux  signes  d’accentuation  et 
I permettait  de  compléter  les  cinq  tons  musicaux. 

Les  lettres  élevées  représentent  le  ton  montant  ; accompagnées  du  -(-,  le 
ton  descendant;  du  I , le  ton  circonflexe. 

Les  moyennes  sont  naturellement  recto  tono  ; avec  le  + elles  descendent  ; 
avec  le  I elles  sont  circonflexes.  Les  basses  sont  également  recto  tono:  avec 
le  -j-  elles  prennent  le  ton  grave  ; avec  le  I le  ton  bas  ou  descendant. 
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« Rccilc  au  complet,  l’alphabcl  thaï  forme  un  gros  volume  cl  comprend 
à peu  près  tous  les  mots  de  la  langue,  de  sorte  que  l’alphabet  est  comme  un 
dictionnaire  » 

Il  suffira  d’indiquer  que  la  langue  thaïe  dispose  de  20  voyelles,  brèves, 
longues,  diphtongues,  nasales,  et  de  i 'i  consonnes  distribuées  en  six  classes, 
conformément  au  type  sanscrit  : gutturales,  palatales,  cérébrales,  dentales, 
labiales  et  semi-voyelles,  silïlantes,  aspirée. 

Il  convient  pourtant  d’appeler  l’attention  sur  un  caractère  qui  sépare  net- 
tement le  siamois  de  la  famille  cambodgienne  et  le  rattache  par  une  étrange 
affinité  à l’écriture  tibétaine.  Tandis  que  les  autres  alphabets  indo-chinois 
écrivent  chacune  des  voyelles,  à l’état  isolé,  par  un  caractère  spécial,  le  thaï, 
comme  le  tibétain,  se  sert  d’une  maler  ledionis  que  la  Loubère  comparait 
déjà  à l’aleph  de  l’hébreu  et  qui  sert  de  support  aux  indices  vocaliques. 

Nous  donnons,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  toutes  les  inscriptions 
éparses  que  nous  avons  pu  estamper  dans  le  royaume  de  Siam,  et  dont  les 
moulages  sont  conservés  au  Musée  Guimel.  Bien  qu’incomplète,  cette  élude 
aura,  nous  l’espérons,  le  mérite  de  réunir  les  divers  types  les  plus  intéressants 
que  nous  avons  rencontrés  dans  notre  visite  aux  anciennes  capitales  des 
Thaïs. 

Chaque  stèle,  chaque  inscription  occupera  sa  place  propre  dans  la  ville 
où  elle  se  trouvait  primitivement  ; aussi  avons-nous  cru  bon  d’adopter  l’ordre 
suivant  : 1“  description  des  monuments;  2° rétablissement  des  stèles  et  pierres 
épigraphiques. 


* 

* 

Toutes  les  inscriptions  sanscrites,  khmères  ou  thaïes,  sont  gravées  sur 
un  grès  gris  verdâtre,  au  grain  très  fin,  formé  de  quartz  agglutiné  par  un 
ciment  siliceux  : une  autre  matière,  de  grain  non  moins  fm,  à base  feldspa- 
tbique  ou  arkose,  se  rencontre  communément  avec  une  troisième  dont  la 
composition  schisteuse  est  la  cause  d’une  dégradation  regrettable. 

L’ignorance  et  l’indifférence  des  gouverneurs  de  province  et  des  manda- 


1.  Pallegoix,  Description  du  royaume  thai,  I,  373. 
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rins  ont  laissé  les  indigènes  détruire  une  grande  partie  de  ces  doeuments  : 
nos  hommes  et  le  cerbère  que  le  gouverneur  avait  attaché  à nos  pas  durant 
notre  séjour  à Sukhôdaya,  nous  voyant  estamper  précieusement  l’inscription 
d’une  stèle  mutilée  que  nous  venions  de  déterrer,  nous  apprirent  que  les  habi- 
tants des  environs  brisaient  ces  monuments  et  en  emportaient  chez  eux  les 
morceaux  pour  afl’ùter  leurs  couteaux  et  leurs  sabres  d’abatis  ; ceci  donne  une 
idée  du  respect  qu’ont  ces  demi-sauvages  pour  leurs  souvenirs  historiques. 

Les  inscriptions,  d’abord  rédigées  en  sanscrit,  le  furent  ensuite  en  kbmer, 
puis  en  pâli  et  enfin  en  thaï  ; des  premières  nous  ne  pouvons  citer  que  deux 
exemples,  celles  de  Phra  : Palhô'm  1)  et  la  profession  de  foi  du  Buddba, 
provenant  de  Çrï  Dbarmarâja  (Ligor)  (N“*  6,  7,  8)'. 

Elles  ont  dispai'u  avec  la  domination  des  Ilindous-Brûbmes,  qui  avaient 
importé  cette  langue;  les  Indo-Chinois  n’ont  jamais  su  la  parler,  mais  ils  en 
ont  copié  les  manuscrits  d’âge  en  âge  jusqu’à  nos  joui’s. 

Nous  avons  rencontré  les  inscriptions  kbmères  à Chantahun,  à Lophaburi 
et  à Sukhddaya ; toutes,  dans  le  corps  du  texte,  contiennent  des  mots  sans- 
crits. Celle  de  Sukhôdaya,  traduite  par  le  B.  P.  Sebmitt,  nous  apprend  que 
c’est  en  1283  Çaka,  que  les  textes  pâlis  furent  importés  de  Lanka  (Ceylan) 
et  apparurent  dans  les\âts.  C’est  un  moment  important  : le  bouddhisme  du 
Nord  disparaît  avec  le  sanscrit  devant  le  pâli  du  Sud.  Les  inscriptions  pâlies 
sont  aussi  rares  que  les  sanscrites  ; nous  n’avons  trouvé  que  celles  du  Bud- 
dhapada,  de  Sukhôdaya,  celles,  en  terre  cuite,  de  Phra  : Pathô'm,  et  celle  de 
M.  Pavie,  réduite  à une  simple  sentence  tirée  du  Pütimôkkha,  du  Vdi  Phra  : 
sing  laang  à Xieng-rai^. 


1.  Çrï  Dbarmarâja  nagara  est  le  nom  sanscrit  que  l’on  trouve  dans  les 
documents  laissés  par  les  Ilindous-Brâhmes.  Le  nom  donné  par  les  Siamois  est 
Lakhon  ; quant  à celui  de  Ligor  que  l’on  trouve  sur  les  cartes,  c’est  un  dérivé 
de  Légor,  nom  donné  par  les  Portugais  lors  de  leur  irruption  dans  la  presqu’île 
Malaise. 

Cette  ville  est  située  sur  la  côte  N.-E.  de  la  presqu’île  malaise  par  8“  17' 
latitude  N.,  100®  12'  longitude  E. 

Les  trois  quarts  des  habitants  sont  Siamois. 

2.  Cf.  Mission  Pavie,  Exploration  de  l’Indo-Chine,  archéologie  et  histoire, 
1®''  fascicule,  inscription  n®  X. 
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Le  pâli  est  reste  la  langue  savante,  la  langue  religieuse  et  la  langue  litur- 
gique des  bouddhistes,  qui  l’avaient  apporté. 

Les  inscriptions  thaïes'  sont  les  plus  nombreuses;  on  les  rencontre  fré- 
quemment dans  la  partie  N.^  N.-E.  et  E.  du  territoire  siamois;  le  groupe  de 
Sajjanalaya-Sukliôdaya  nous  en  a fourni  les  plus  beaux  spécimens. 

Nous  avons  eu  aussi  l’occasion  d’estamper  des  inscriptions  thaïes  écrites 
en  caractères  transitoires  entre  le  thaï  de  Sukhôdaya  et  le  siamois  moderne. 
D’autre  part,  les  inscriptions  XI,  XII,  XIII,  XIV  de  la  mission  Pavie  nous 
font  connaître  qu’au  xvi®  siècle  de  notre  ère  des  envahisseurs  étendirent  mo- 
mentanément leur  domination  sur  les  principautés  laotiennes  : ils  introdui- 
sirent les  textes  pâli-birmans  dans  toutes  les  pagodes,  qui  sont  les  écoles  de  ce 
pays.  Une  nouvelle  écriture  nationale  naquit  de  cette  importation  et  supplanta 
l’ancienne;  de  là  vient  l’analogie  qui  existe  entre  les  caractères  laotiens  et 
birmans. 

Enfin  vint  l’écriture  siamoise  moderne  (spécimens  N°  VI). 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  clarté,  faire  précéder  les  spécimens 
de  ces  écritures  des  différents  types  d’alphabets  qui  donnent  la  clé  de  leurs 
caractères;  les  deux  derniers,  orignaires  du  Pégu  et  de  la  Birmanie,  sont 
donnés  comme  complément  des  caractères  usités  au  Siam  et  au  Laos. 

Les  alphabets  2 et  4 ont  été  composés  par  les  soins  du  R.  P.  Schmitt,  les 
autres,  copiés  sur  le  Sàinnt^,  ont  été  revus  et  corrigés  par  le  même. 


1.  La  langue  des  Siamois  s’appelait  autrefois  sayam-phasd,  et  lorsque  les 
Sayàm  ou  Siamois  eurent  pris  le  nom  de  Thaï,  leur  langue  s’est  appelée phasd- 
thaï  (la  langue  des  libres).  Mgr  Pallegoix  [Royaume  thaï  ou  Siam). 

2.  Cf.  Mission  Pavie,  Inscriptions  de  Xieng-Mai  et  suivantes. 

3.  Nous  avons  eu  la  chance  de  trouver  réunis  des  exemples  de  chacun  de  ces 
idiomes;  c’est  un  fait  assez  rare  pour  qu’il  ne  soit  pas  indifférent  de  relater  en 
quelles  circonstances  nous  avons  eu  cette  bonne  fortune. 

Occupé  à prendre  l’estampage  de  l’inscription  khmère  de  Lophaburi,  au  Vàt 
Bovoranivet,  nous  vîmes  venir  h nous  le  prince  Talapoin,  chef  de  la  pagode 
royale,  vénérable  septuagénaire,  grand  pontife  de  l’ordre  et  oncle  du  roi.  Regar- 
dant notre  travail  avec  un  sourire  quelque  peu  narquois,  il  nous  fit  comprendre 
qu’il  avait  mieux  à sa  disposition  et  nous  fit  voir  alors  le  « Sàmut  »,  livre  h 
éventail  dont  les  feuillets  de  papier  noir  étaient  couverts  de  caractères  jaunes 
(gomme-gutte)  tracés  au  pinceau.  Il  nous  montra  du  doigt  l’inscription  même 
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que  nous  étions  en  train  de  relever  et  nous  accorda  la  permission  de  la  copier 
sur  son  livre.  Immédiatement,  à l’aide  d’un  fin  papier  chinois,  nous  nous  empres- 
sâmes de  calquer  avec  soin  non  seulement  le  passage  en  question,  mais  quel- 
ques-uns des  autres  feuillets;  malheureusement  le  jour  tombait  et  la  jalousie 
du  bonhomme  commençait  à s’éveiller;  il  referma  son  livre  et  l’emporta  brus- 
quement sans  vouloir  rien  entendre. 

Il  ne  fallait  plus  compter  sur  son  obligeance,  nous  dûmes  jouer  de  ruse; 
faisant  venir  à nous  le  secrétaire  du  talapoin,  nous  lui  limes  comprendre,  grâce 
à l’entremise  de  notre  interprète,  l’objet  de  notre  désir.  Il  commença  par  se 
refuser  formellement  à cette  sorte  de  sacrilège  et  ne  céda,  malgré  nos  vives 
instances,  qu’à  la  promesse  solennelle  de  lui  faire  deux  fois  son  portrait  en 
photographie  et  de  lui  donner  une  boîte  de  cigares  de  France.  Le  lendemain, 
donc,  grâce  à ce  moyen  de  séduction,  nous  avions  entre  les  mains  le  fameux 
« Sàmut  »,  que  le  secrétaire  indélicat  avait  délicatement  tiré  de  dessous  l’oreiller 
de  son  maître  pendant  qu’il  se  livrait  aux  douceurs  de  la  sieste.  L’heure  du 
réveil  arrivée,  notre  complice  reportait  le  précieux  document  que  nous  retrou- 
vions le  lendemain;  le  travail  dura  quatre  jours. 

^ Les  textes  sanscrits,  khmers,  pâlis  et  thaïs,  que  nous  reproduisons  ici,  viennent 
donc  d’une  source  sûre,  puisque  le  prince  Talapoin,  le  seul  véritable  savant  indi- 
gène que  nous  ayons  rencontré,  les  avait  copiés  de  sa  main  dans  ses  pérégri- 
nations au  Cambodge,  au  Laos,  dans  la  Birmanie  et  dans  l’Inde*.  Ce  travail 
dénotait  chez  l’auteur  une  connaissance  profonde  de  ces  langues  mortes  et  une 
érudition  peu  commune;  le  digne  homme,  mort  aujourd’hui,  n’a  jamais  su  l’in- 
nocent larcin  dont  il  a été  la  victime. 


* Nous  avons  jugé  inutile  de  reproduire  ici  toute  une  série  d'alphabets  et  d inscriptions,  figurant 
dans  le  Samüt,  qui  ont  déjà  été  reproduites  ailleurs. 

Ce  sont  : .Alphabet  de  Talum  — province  de  Birmanie  (inconnue). 

Id.  Devanâgarï, 

Id.  du  Thibet, 

Inscription  de  Bharhut. 

Id.  d’Açoka  (Girnar), 

Id.  de  Lophaburi. 
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Alphabet  sanscrit  et  khmer  N"  1,  donnant  la  variété  la  plus 
ancienne.  C’est  un  alphabet  originaire  de  l’Inde  du  Sud  qui,  au  Cambodge, 
au  Siain  et  en  Annani,  n’a  pas  subi  de  modirications  essentielles  du  vU  au 
x”  siècle. 


Voyelles 


Gutturales 


Palatales 


Cérébrales 


Dentales 


Labiales 


Semi-voyelles 


Sifflantes 


P 


P h 


l 


1>K  m 


Aspirer 


6 ç sh 


h 


D’après  le  Sâmüt  du  prince  Talapoin. 
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Alphabet  sanscrit  et  khmer  N"  2,  postérieur  à celui  N“  1. 
Il  est  caractérisé  par  l’importance  donnée  aux  fleurons  qui  surmontent  la 
lettre.  Cette  mode  a été  grandissant  à partir  du  x“  siècle,  cl  a fini  par  donner 
un  tout  autre  aspect  à l’écriture,  bien  que  celle-ci  soit  restée  la  même  quant 
aux  éléments  des  caractères. 


^ oyclles 


Gutturales 


Palatales 


Cérébrales 


Dentales 


Labiales 


Semi-voyelles 


y 


V 


Sifflantes 


5 ç 


ih 


Dressé  par  le  R.  P.  Schmilt,  d’après  l’inscription  de  Lophaburi. 
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Alphabet  N“  3,  de  Sukhôdaya.  Vieil  alphabet  des  thaïs,  date 
du  \ii“  siècle  de  noti’e  ère. 


Manque  les  voyelles  sous  la  forme 
initiale 

Ô 

U 

Gutturales 

CD2  3 Œ)  (fJÿ{V 

Palatales 

k k k k 11  kt  k)  n 

ÏÏzl 

Cérébrales 

C cki  c K s jh  n 

t)  y vncvQj 

l îk  IK  d dk  n 

Dentales 

« (T)  0 in  w 

ri  V 

Labiales 

uiTcjtJ  WW5Î  y 

l>  jiK  f b F [iK  tn 

Semi-voyelles 

tJ  S’ois 

Sifflantes 

y r 1 \r 

C ôk  5 

Aspirée 

Ü1 

K 

S3  îy  n 

D’après  le  Sàmùt  du  prince  Talapoin. 


1.  Ce  premier  signe  (aussi  à la  page  suivante)  est  le  symbole  de  la  syllabe 
mystique  om. 
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Suite  de  l’alphabet  N“  3,  de  Sukhôdaya. 

D’après  le  Samiit  du  prince  Talapoin. 


Spécimen  de  syllabaire  (lettre  K). 


O (D  (DI  0(D  (D(X)  ®Œ) 

krt  kÂ  kl  kT  ku 

®(D  dŒ)  S(D  C(D  CCQ 

k ku  k U ke  kë 

g(D  §(Df(D  dS® 

k-i  k^i  Ko  kao 

CD5 


n\ 


c/ 


0/ 


: 


Exemiiles 


ecz/ati  (Dif^iir 


\!  lonj  ^ 


j|iom 

Iras  ^^3 


Alphabet  pâli  N°  4.  Est  devenu  celui  employé  dans  les  manus- 
crits sanscrits  et  pâlis  depuis  le  xiii'  siècle  jusqu’à  nos  jours  dans  le  Cambodge 
et  le  Siam.  Il  a été  aussi  employé  dans  plusieurs  inscriptions  thaïes  et  pâlies 
du  XIV'  siècle  et  après. 
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Dressé  par  le  R.  P.  Schmitt,  d’après  l’inscription  du 
Sukhôdaya. 


Voyelles 


Gutturales 


Buddhapada  de 


e O 


kK 


6 K 


Palatales 


Cérébrales 


Dentales 


Labiales 


Semi-voyelles 


Sifflantes 


Aspirée 


A 


K 


Alphabet  N“  5.  Tout  à fait  singulier,  l’a  bref  y est  marqué  spécia- 
lement, tout  comme  les  autres  voyelles.  Dans  les  autres  alphabets  indiens,  il 
est  inhérent  à la  consonne. 

La  notation  de  l’a  bref  (au  moyen  d’un  trait  horizontal  placé  à la  droite 
de  la  consonne)  ne  se  retrouve,  jusqu’à  présent,  que  dans  un  des  plus  anciens 
alphabets  de  l’Inde,  celui  de  Bhaltiprolu  (Bübler,  Epigraphia  indica,  mars  1894, 
p.  324),  que  M.  Bübler  rapporte  à la  fin  du  iiU  siècle  avant  notre  ère. 
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Ou  remarque  que  la  notation  des  voyelles  initiales  rappelle  curieusement 
dans  son  principe  et  dans  quelques-unes  de  scs  applications  le  système 
propre  à l’aljdiabel  Avaméen  dit  Kharoshthl  du  N. -O.  de  l’Inde;  ceci  dit  à 
titre  de  simple  curiosité. 

Voyelles 


Dentales 


Labiales 


Semi-voyelles 


letïr 


j»0« 


Sifflantes 


Nous  ne  connaissons  de  cet  alphabet  que  le  spécimen  conçu  en  pâli  (ins- 
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cription  N“  9,  profession  de  foi  de  Buddha).  Indépendamment  de  ses  formes 
cursives  et  tourmentées,  nous  le  considérons  comme  moderne. 


Alphabet  siamois  moderne  N°  6. 


Gutturales 

® T) 

V 

nj 

fl 

k 

kh 

kk. 

h 

Palatales 

1 

t 

/ •/ 

/V 

ré 

c 

c 

J 

.1 

U 

n 

Cérébrales 

^ J 

n 

w 

m 

d 

1 

ik 

i 

JK 

n 

Dentales 

n 

n 

/? 

f) 

U 

d 

th 

a 

n 

Labiales 

y 

J 

N 

y 

y 

i> 

r 

J, h 

f 

b 

f 

Semi-voyelles 

É/ 

? 

? 

J 

r 

1 

V 

Sifflantes 

îy  '(( 

Ç sti  i ti 

iT  D T'  *“•' 


h 
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Suite  du  précédent. 


1 


• Itj  IftUf» 


^ ^ ^ 


I 1 U U 


1 v 


Signes  vocaliques 
de  l’alphabet  n“  G] 
en  combinaison 


un 


O 


ecimen 


Spé 
de  syllabaire 
(lettre  K) 


i*‘  O 


1 


I <s^ 


in  a : 


‘•‘■'■'‘J 


/>n  un 


if}%  1 


n 


^ 

© T)  m n ji  n n n n 

1 y 


kl  kl  ku  ku  kou  Uu 


Tl  tm  Th  nt:  ©/— 


ke  ke  k**i  k<'i  ko  ko  krtm  ka: 


Accents 


%J  <Vj/  ^ 


II 


Chifires 


5> 


\r>  <7?  ^ 


î * s 6 


J 


11 
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Alphabet  du  Pégu  N°  7 des  anciens  manuscrits  en  pâli. 
Voyelles  O Si  ^ LllM  UJJQ  6J 

e»  1 I U U II  II  ri 

CoD  eO  a g? 


Gutturales 

S’Z^^IS 

k k k Jj  ^ ■*  n 

Palatales 

c cK  J J K il 

Cérébrales 

èj  ra 

^ t K J d h n 

Dentales 

0 (drcf  / 

1 1 k A d k 

Labiales 

1 t rv  Ci  U r\  n 

P pu  b LK  m 

Semi-voyelles 

(TG  ey 

Sifflantes 

y r 1 V 

q'  ^ - 

(J  Ly/  G\D  Aifiiri/r 

c .^K  S 

K 

Oe  £5 

D’apr  ès  le  Sâmùt  du  prince  Talapoin. 


O O 
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Alphabet  birman  N»  8. 


Voyelles 

O^'ÿn'K  33 

rtÂttwÛe  e 0 ô 

Gutturales 

OVJC 

k kh  çA  >' 

Palatales 

c ch  J J h n 

Cérébrales 

î.^%va/:i 

t IK  d dK  n 

Dentales 

OQ  (P  5 « 'B 

l th  d dh  n 

Labiales 

Semi-voyelles 

Ci)  O « ^ w 

J-)  j)  K b b h m 

OJ  B_2,  CVD  0 

J/  r l V 

Sifflante 

s K 

D’après  le  Sâmùt  du  prince  Talapoin. 
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Lors  de  notre  exeursion  à Phra  : Pathôm,  dans  la  province  de  Nàkhon 
Xàisî,  nous  avons  pu  estamper  les  deux  inscriptions  que  nous  reproduisons 
plus  loin;  tracées  en  creux  sur  des  briquettes  de  terre-cuite \ elles  étaient 
scellées  dans  le  temple  qui  fait  face  à l’entrée  Est  du  deuxième  étage  du  grand 
Phra  : Chedi. 

D’après  M.  A.  Barth,  qui  a bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils,  ces  deux 
inscriptions  contiendraient,  sous  des  formes  différentes,  une  même  formule 
dite  « Profession  de  foi  de  Buddha  »,  sorte  de  Credo  bouddhique  également 
répandu  en  sanscrit  et  en  pâli.  Dans  les  deux  langues,  elle  a des  variantes; 
elle  est  rarement  reproduite  coiTCctement  et  peut  à peine  être  appelée  une 
stance,  le  mètre  en  étant  altéré.  Dans  l’Inde,  à tous  les  anciens  lieux  saints 
du  Buddhisme,  on  la  trouve  par  milliers  d’exemplaires,  empreinte  en  mau- 
vais sanscrit,  sur  des  rondelles  ou  sceaux  d’argile  qui  paraissent  avoir  servi 
d’ex-voto. 

La  rédaction  pâlie  est  celle  des  deux  qui  offre  le  moins  de  variantes.  Sous 
sa  forme  la  plus  correcte,  telle  qu’elle  se  trouve  dans  le  canon  pâli,  par 
exemple  Mahâvagga  I,  23,  5,  elle  est  ainsi  conçue  ; 


Ye  dhammâ  hetuppabhavâ  tesam  hetum  tatliâgato  âha  tesam  ca  yo 
nirodho  evaravâdï  mahâsamano  ti. 


1 . Ces  briquettes  ont  été  trouvées,  lors  de  la  construction  du  troisième  Phra  : 
Chedi,  en  faisant  des  fouilles  dans  l’enceinte  même  du  Chedi  Phra  : PathÔin.  Si 
l’on  en  croit  une  plaque  de  marbre  scellée  au-dessous  de  ces  inscriptions  en 
1856,  elles  proviendi’aient  du  royaume  de  Màtxïmâ  Pràthët  (Madhyadeça  de 
l’Inde  Gangétique),  situé  jadis  dans  le  centre  de  l’Inde,  contenant  lui-même 
seize  royaumes  et  seize  villes  royales,  nommés  Sôlôtsâ  Nàkhon  (les  16  cités).  Elles 
avaient  été  envoyées,  accompagnées  de  reliques  de  Somana-Khôdom,  à toutes 
les  peuplades  qui  embrassaient  le  culte  bouddhique,  aussi  avait-on  ordonné  de 
bâtir  des  pyramides  pour  les  y placer  (Cetiya)  ; c’est  alors  que  l’on  grava  sui- 
des briques,  des  pierres,  des  socles  de  statues,  le  texte  ci-dessus.  Cette  formule 
fut  vénérée  comme  une  chose  précieuse  au  temps  du  grand  Si  Thammasokàrat 
puissant  roi  de  Patalibut  (Çrï  dharmâçokaràja  de  Pâtaliputra  (Patna),  le  fameux 
roi  Açoka)  vers  l’an  218  de  Père  de  Buddha). 

Tous  ces  détails,  puisés  dans  cette  inscription  moderne,  sont  sujets  à caution 
et  semblent  revêtir  un  caractère  quelque  peu  légendaire;  nous  ne  les  reprodui- 
sons ici  qu’à  titre  de  curiosité  historique. 
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« Les  conditions  qui  proviennent  d’une  cause,  d’elles  le  tathâgata  a dit  la 
cause,  d’elles  aussi  ce  qui  (est)  la  suppression.  Telle  est  la  doctrine  du  grand 
ascète.  » 

(Mot  à mot  : ainsi-disant  (est)  le  grand  ascète.) 

Cette  formule,  dans  le  Mahâvagga,  est  appelée  dhammapariyâya,  « for- 
mule ou  définition  de  la  foi  » ; elle  n’est  pas  mise  dans  la  bouche  de  Buddha. 

La  signification  de  Tathâgata  est  controversée.  Etymologiquement, 
l’expression  signifie  « qui  est  venu  de  même  »,  et  les  commentateurs  l’inter- 
prètent d’ordinaire  « qui  est  venu  (ou  qui  est  parti)  de  même  (que  les  autres 
Buddhas  ».  Mais  comme  elle  se  dit  aussi  d’un  « être  »,  d’un  « individu  » 
quelconque,  il  est  plus  probable  qu’il  faut  la  prendre  dans  le  sens  de  « venu 
de  même  (que  les  autres),  semblable  (aux  autres)  » ’.  Elle  rappellerait  ainsi 
l’expression  évangélique  « le  Fils  de  l’homme  ». 


« 


* # 


La  transcription  des  différentes  professions  de  foi  que  nous  avons  copiées 
dans  le  Sàmüt  a été  exécutée  par  le  B.  P.  Schmitt;  revue  ensuite  et  annotée 
par  M.  A.  Barth,  elle  nous  a paru  un  document  intéressant  à soumettre  au 
public  indianiste. 

^ * 

Les  caractères  des  I-IV  sont  tirés  de  l’ancien  alphabet  cambodgien, 
originaire  de  l’Inde  du  Sud,  tel  qu’on  le  trouve  au  Cambodge  jusqu’au  com- 
mencement du  X®  siècle.  Ceux  qu’on  y trouve  plus  tard  en  sont  des  modifi- 
cations. 

Ceux  des  N"®  V-\III  proviennent  d’un  alphabet  originaire  du  Nord  de 
1 Inde,  comme  le  montrent  les  lettres  caractéristiques  y,  dli,  t,  m.  Un 
alphabet  de  même  provenance  n’a  été  trouvé  jusqu’ici  au  Cambogde  que  dans 

1.  Au  sujet  de  cette  formule,  voir  E.  Burnouf,  « le  Lotus  de  la  bonne  loi  », 
de  la  page  522  à 530. 
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les  inscriptions  du  roi  Yaçovarman,  fin  du  ix'  siècle,  mais  sous  une  forme 
absolument  différente  de  celle  qu’il  a ici. 

En  l’absence  d’autres  indications,  il  est  difficile  de  dire  laquelle  des  deux 
variétés  a précédé  l’autre.  D’une  façon  générale,  c’est  l’alphabet  de  I-IV  qui  a 
été  le  plus  ancien  en  Indo-Cliine,  où  on  le  trouve  dès  le  iiU  siècle. 


N“  1.  Inscription  pâlie  sur  briquette  de  terre  cuite,  mesurant  O"", 33'  de 
longueur  sur  0“,17'  de  hauteur*,  provenant  de  Plira  : Pâthom,  province  de 
Nàkhon-Xâisi. 


TRANSCRIPTION 

ye  dhammâ  hetuppabhavâ 
yesam^  hetum  tathâgato  âha 
tesan  ca  yo  nirodho  ® 
evamvâdï  mahâsamano  ti 


1.  Le  moulage  que  nous  avons  fait  de  cette  inscription  est  au  Musée  Guimet. 

2.  Yesam  est  exact;  mais  c’est  une  mauvaise  leçon  pour  tesani. 

3.  L’original  ajoute  ici  une  particule  parasite,  ca. 
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N“  2.  Inscription  pâlie  sur  briquette  de  terre  cuite,  mesurant  0°',40“de 
longueur  sur  O"", ^6“  de  hauteur',  provenant  de  Phra  : Pathôm,  province  de 
Nâklion-Xâisi. 


TRANSCRIPTION 


ye  dhammâ  hetuppabhavâ 
tesa(m)’'  hetum  tathâgato  â(ha)^ 
tesan  ca  yo  nirodho 
evamvâdï  mahâsamano 


1.  Le  moulage  que  nous  avons  fait  de  cette  inscription  est  au  Musée  Guimet. 

2.  Le  signe  de  Vm  a disparu  ou  n’a  pas  été  gravé.  A la  fin  de  la  ligne  il  n’y 
a que  â,  la  syllabe  Âa  manque. 
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N“  3.  Copie  d’une  inscription  en  pâli  sur  grès,  provenant  du  Vât  Mahiem 
de  la  province  de  Nàkhon-Xàisî,  d’après  le  Sainùt  du  prince  Talapoin. 


TRANSCRIPTION 


ye  dhammâ  hetuppabhavâ 
yesam*  hetum  tathâgato  âha 
tesan  ca  yo  nirodho 
evamvâdî  mahâsamano 


1.  Yesam  est  une  mauvaise  leçon  pour  tesam. 
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N“  4.  Copie  d’une  inscription  en  pâli  provenant  de  la  province  de 
Nàkhon-Xàisi,  donnant  la  première  moitié  de  la  profession  de  foi.  D’après 
le  Sâmùt  du  prince  Talapoin. 


TRANSCRIPTION 


ye  dhammâ  hetujipabhavâ 
tesam  hetum  (tatliâgato)  âha 


A la  2'  ligne,  les  syllabes  tathâgato  sont  brouillées  d’une  façon  mécon- 
naissable. Dans  les  deux  lignes,  le  caractère  tu  ne  paraît  pas  non  plus  avoir 
été  copié  bien  exactement  par  le  prince  Talapoin.  Il  est  probable  que  sur 
l’original,  la  boucle  de  gaucbe  était  plus  prononcée  et  que  le  signe  de  Vu, 
qui  est  sur  la  droite,  descendait  un  peu  plus  bas. 
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N°  5.  Copie  d’une  inscription  en  sanscrit  incoi'rect,  à tête  en  forme  de 
coin,  provenant  de  Calcutta,  d’après  le  Somüt  du  prince  Talapoin. 


a 11 y -A. ^ 

•t 

^ ^ (?  T 0 

^ I O' Ç <J »f 


TRANSCRIPTION 

ye  dharmâ  hetuprabhavâ 
hetu  teshâ  tatliâgato  hy  avada 
teshâ  ca  yo  nirodha 
evamvâdî  mahâçramanali 


A la  1"  ligne,  le  signe  de  l’â  de  dharmâ  est  singulièrement  placé. 

))  2°  ))  il  faudrait  hetam  teshdm  (m  a été  oublié),  de  plus,  à la  fin, 

il  faudrait  avadat. 

))  3®  ))  teshâm  (m  a été  oublié). 


La  tête  des  caractères  en  forme  de  coin  apparaît  à diverses  époques  dans 
beaucoup  d’alpbabets  de  l’Inde.  Aussi  nettement  formée  pourtant  qu’elle  l’est 
ici,  à en  juger  par  la  copie  du  prince  Talapoin,  elle  ne  se  rencontre  guère 
que  dans  l’inscription  de  Jhàlrâpâthan  (Râjputâna)  publiée  par  M.  Bübler 
dans  VIndian  Anliqaary,  V,  180. 
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N”  6.  Copie  d’une  inscription  en  sanscrit  incorrect  provenant  de  Çrï 
Dharmarâja  (Ligor). 


TRANSCRIPTION 

ye  dharmâ  hetuprabhavâ 
hetum  teshâm  tathâgato  uvaca 
teshâiii  ca  ye  nirodho 
evaihvâdî  mahâçramanah 


A la  2'  ligne  il  faudrait  tathâgata  uvdca. 
))  3®  — il  faudrait  JO  mVod/m. 


Nous  croyons  que  la  reproduction  de  cette  inscription,  faite  sur  le  Samüt 
par  le  prince  Talapoin,  est  médiocrement  fidèle,  A la  suivre  rigoureusement, 
on  obtiendrait,  pour  plusieurs  caractères,  d’autres  transcriptions  diversement 
fautives. 
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N“  7.  Copie  d’une  inscription  en  sanscrit  incorrect  provenant  de  Bud- 
dhaya,  près  de  Çrï  Dharmarâja  (Ligor).  D’après  le  Sâmüt  du  prince  Talapoin. 


TRANSCRIPTION 

ye  dharmâ  hetuprabhavâ 
teshâm  hetum  tathâgato  uvaca 
teshâih  ca  yo  nirodho 
evarhvâdî  mahâçamana 


A la 

B» 

ligne 

il  faudrait  prahhavâs. 

» 

» 

» 

ialhâgnta  uvàca. 

» 

3' 

» 

» 

nirodha. 

» 

4» 

» 

» 

mahnçrarnana/i . 
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N“  8.  Copie  d’une  inscription  en  sanscrit  incon-ect  provenant  de  Çrï 
Dharmarâja  (Ligor).  D’après  le  Sâmüt  du  prince  Talapoin. 


a 


ïïi 


fl 


fl 


O 

O 


TRA>!SCRIPTIO>'. 


ye  dhamâ  hetupabhavâ 
hetuin  teshâni  tathâgato  uvaca 
teshâm  ca  yo  nirodho 
evamvâdï  mahâçramanah 


A la  1"  ligne  il  faudrait  dharmâ  et  prahhavà;  les  deux  r sont  probable- 
ment tombés. 

))  » ))  tathàgata  uvâca. 

))  3'  » ))  nirodha. 
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N"  9.  Copie  d’une  inscription  en  pâli  dont  nous  n’avons  pu  connaître  la 
provenance.  D’après  le  Sainût  du  prince  Talapoin. 


TRANSCRIPTION 


ye  dhammâ  hetuppabhavâ 
tesam  hetura  tathâgato  âha 
tesan  ca  yo  nirodlio 
evamvâdï  maliâsamano 


Voir  l’alphabet  de  ces  caractères,  n°  5. 
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N“  10.  Copie  d’une  inscription  de  Çri  Dliarmarâja  (Ligor),  en  un 
alphabet  d’aspect  birman,  mais  dont  la  lecture  reste  douteuse. 

Il  paraît  certain  que  l’inscription  n’est  conçue  ni  en  sanscrit  ni  en  pâli. 


© cyrttil  6C/p  QO  €fn 

\^UQ€Cf)0O 


D’après  le  Samùt  du  prince  Talapoin. 


* 

* 


*■ 


Comme  supplément  aux  différents  types  graphologiques  que  nous  venons 
d’étudier  nous  donnons  le  texte  ci-dessous  que  M.  L.  Feer  a eu  l’obligeance 
de  copier  pour  nous  à la  Bibliothèque  nationale. 


tif:  S^Sn&rCSt^TT  Z 
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C’est  le  commencement  du  Sanganï-Pakaranam,  premier  chapitre  du 
Boromut  (Paramatha),  abrégé  de  l’Abbidhamma  très  répandu  au  Siam  (d’après 
le  ms.  n"  239  du  Fonds  pâli).  Le  prince  Siamois  Damrong,  à qui  ce  ma- 
nuscrit fut  montré  lors  d’une  visite  qu’il  fit  à la  Biblothèque  nationale  en  1892, 
fit  la  remarque  que  l’écriture,  toute  spéciale,  en  est  nouvelle.  Si  elle  est  nou- 
velle pour  les  Siamois  d’aujourd’hui,  c’est  qu’elle  est  renouvelée  des  temps 
anciens.  Car  les  sept  manuscrits  pâlis  d’origine  siamoise,  qui  nous  offrent  ce 
spécimen  d’écriture,  sont  cités  dans  le  catalogue  des  mss.  orientaux  de  la 
Bibliothèque  nationale  imprimé  en  1739. 


CHAPITIIE  IV 


§ r 

CONSTRUCTIONS 


Les  constructions  indo-cliinoises,  avant  l’arrivée  des  Hindous,  étaient  pro- 
bablement en  bambous,  en  bois,  en  briques  avec,  peut-être  pour  ces  dernières, 
des  fondations  en  limonite  ; malheureusement , on  ne  peut  faire  à cet  égard 
que  des  conjectures,  ces  abris  rudimentaires  ayant  tous  disparu. 

Grâce  à l’épigraphie,  nous  savons  maintenant  que  déjà  au  ni'  siècle  de 
notre  ère  S l’influence  brahmanique  se  faisait  sentir  dans  les  monuments 
religieux  et  si  les  témoignages  explicites  sont  plus  tardifs  ^ pour  le  boud- 
dhisme, certains  indices  pourtant  permettent  de  faire  remonter  presque  aussi 
haut  ses  débuts  en  Indo-Chine. 

Nous  connaissons,  très  approximativement  il  est  vrai,  l’âge  de  la  plupart 
des  monuments  brâlimaniques  de  l’Inde  transgangétique,  et  cela  grâce  aux 
inscriptions  qui  en  relatent  soit  la  fondation,  soit  les  noms  des  fondateurs, 
soit  aussi  la  consécration. 

1 . Voir  le  n°  XX  des  inscriptions  sanscrites  de  Campa  et  du  Cambodge, 
p.  191. 

2.  L’époque  la  plus  reculée  où  nous  constatons,  grâce  aux  documents  trans- 
mis, l’existence  du  bouddhisme,  est  le  vu®  siècle.  Probablement  il  est  plus 
ancien  encore. 
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L’cpoqiic  de  ^açovarman  ' roi  du  Cambodge,  qui  dominait  très  probable- 
ment sur  une  grande  partie  du  Siam  (avènement  en  889  de  notre  ère),  est 
une  des  plus  brillantes  époques  de  l’art  dit  Kbmer  et  aussi  une  époque  de 
grande  lloraison  pour  le  bouddhisme. 

Les  règnes  de  Süryavarman  1(1'''  moitié  du  xU  siècle)  et  Sûryavarman  II 
(commencement  du  xiU  siècle)  sont  encore  de  belles  époques  pour  l’art 
hindou,  pour  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme. 

L’art  hindou  régna  donc  au  moins  sept  siècles  en  Indo-Cliine,  mais  on  ne 
pourrait  sans  témérité  risquer  une  date,  soit  pour  son  apparition,  soit  pour 
sa  déchéance,  pas  plus  que  pour  l’importation  do  l’une  des  deux  religions. 

Peut-éti’o  ne  serait-il  pas  sans  intérêt  d’établir  une  relation  entre  la  mai’clie 
et  les  étapes  des  deux  religions  et  celles  des  deux  arts.  C’est  l’idée  qui  nous 
était  venue  en  comparant  sur  les  lieux  les  emblèmes  et  les  symboles  religieux 
qui  se  répartissent  entre  les  édifices  de  ces  deux  provenances,  mais  malheu- 
reusement le  moment  n’est  pas  encore  venu  pour  mener  à bien  une  étude 
de  ce  genre  ; quand  les  lacunes  de  la  chronologie  historique  auront  été  com- 
blées, alors  seulement  on  pourra  tenter  d’établir  ce  parallèle. 

Il  est  clair  que  la  succession  des  cultes  n’a  pas  pu  s’accomplir  simultané- 
ment sur  toute  l’étendue  d’un  territoire  aussi  immense  que  celui  de  l’Inde 
transgangétique,  et  ce  qui  serait  vrai  pour  un  point  ne  le  serait  pas  pour  un 
autre. 

Cependant  il  nous  a été  donné  de  constater  parfois  l’intrusion  du  Buddha 
dans  les  temples  brahmaniques  par  la  transformation  de  ces  monuments 
aux  exigences  de  la  religion  nouvelle. 

Nous  allons  étudier  les  divers  édifices  que  nous  avons  rencontrés  lors 
de  notre  visite  aux  anciennes  capitales  des  Thaïs.  Nous  croyons  utile  d’indi- 
quer les  noms  spéciaux  et  les  affectations  de  ces  monuments  et  de  leurs 
différentes  parties. 


1.  L’inscription  bouddhique  sanscrite  n“  1 (que  nous  reproduisons  au  ch.  V) 
de  Phra  Pâthuin,  n’est  pas  datée  ; mais  elle  est  probablement  antérieure  à la 
grande  époque  d’Indravarman  et  de  Yaçovarman,  et  h la  construction  de  Bakou 
de  879. 
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Les  pagodes  royales  de  Bangkok  sont  pour  la  plupart  des  copies  fidèles 
de  celles  qui  furent  détruites  à Ayulhin  au  siècle  dernier  et  qui  n’etaient  elles- 
inêmcs  que  des  reproductions  des  monuments  des  anciennes  capitales  des 
Thaïs. 

Quelques-unes  ont  conserve  certains  caractères  distinctifs  du  culte  brahma- 
nique, d’autres  du  culte  houddhique  : les  dernières  ont  été  modernisées 
par  l’introduction  du  mode  de  construction  et  des  décorations  européennes 
adoptées  par  le  Roi.  Les  pagodes’  (Vdl)  comme  au  temps  jadis  ont  un  nom 
sanscrit.  Ex  : 

Vàt  Pravaraniveça,  que  les  Siamois  prononcent  \at  Borovanivet. 

Vàt  Sudafta  — — \ ât  Suthât. 

Les  inscriptions  thaïes  nous  révèlent  que  l’on  faisait  jadis  aux  Vâts  des 
dons  perpétuels  tels  que  rizières,  jardins  d’aréquiers,  familles  d’esclaves  vouées 
à l’entretien  des  pagodes,  mais  cet  usage  est  entièrement  aboli  : les  talapoins 
aujourd’hui  doivent,  par  le  produit  des  aumônes  quotidiennes,  suffire  aux 
besoins  du  culte  et  à l’enlrelien  des  édifices  religieux ^ aussi  l’état  de  délabre- 
ment et  de  malpropreté  des  temples  est-il  grand  pour  tout  ce  qui  n’est  pas 
pagode  royale  : c’est  par  superstition  qu’on  n’entretient  pas  les  temples,  ce 
qui  est  fait  est  bien  fait  et  ne  doit  pas  être  touché  après  l’édification. 

Bien  que  les  olfrandes  d’esclaves  n’aient  plus  lieu  aujourd’hui,  les  des- 
cendants des  anciens  inscrits  n’en  continuent  pas  moins  à payer  impôt  ; cette 

1.  Elles  sont  classées  de  la  manière  suivante  : 

1°  Pagodes  royales,  Vdt  luàng,  construites  par  ordre  du  roi  et  entretenues 
par  lui  ; 

2“  Pagodes  des  princes  et  des  princesses,  Vdt  chào; 

3®  Pagodes  des  nobles,  des  mandarins,  Vdt  khdn  nang ; 

4°  Pagodes  du  peuple,  Vdt  ràtsàdÔn. 

2.  Les  dons  se  font  bien  rarement  aujourd’hui  : on  ne  donne  plus  guère  que 
des  maisons  où  les  habitants  ont  cru  remarquer  un  mauvais  sort;  elles  sont 
démontées  et  reconstruites  près  de  la  pagode  pour  servir  d’habitation  aux 
talapoins. 
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cote  personnelle  annuelle,  relativement  très  forte,  se  chiffre  au  taux  de  18  à 
20  ticaux  par  an  et  fournit  à certaines  pagodes  des  revenus  considérables. 

Une  ancienne  coutume  siamoise  veut  que  les  individus  qui  font  construire 
une  pagode’  à leurs  frais  restent  les  protecteurs  ou  pseudo-proprietaires  de 
ces  édifices  ; leurs  descendants  jouissent  des  memes  privilèges  ; aussi  le  roi 
de  Siam  est-il  le  protecteur  suprême  des  temples  édifiés  par  ses  ancêtres, 
lors  des  fêtês  du  Thot  Kathm,  il  va  dans  des  processions  solennelles  rendre 
visite  h toutes  les  pagodes  royales. 

Les  pagodes  sont  composées  d’une  infinité  d’édifices  et  d’édicules  ayant 
tous  avec  leur  nom  particulier,  une  affectation  spéciale  ; nous  avons  retrouvé 
cette  disposition  dans  la  capitale  moderne.  Ces  groupes  sont  entourés  d’une 
vaste  enceinie  (Kàmphënf)  Këo),  percée  de  portes  fPa; /uj,  le  plus  souvent 
monumentales,  et  oi’ientées  aux  quatre  points  cardinaux,  suivant  la  tradition 
conservée. 

* 

^ * 

Parmi  les  édifices  qui  composent  le  Vat,  qui  est  lui-même  un  ensemble, 
nous  placerons  en  première  ligne  le  Bol  dont  le  nom  équivaut  au  terme 
sanscrit  uposhad/ulgâra. 

Lorsqu’il  a été  décidé  d’édifier  une  pagode,  on  indique  d’abord  la  clô- 
ture du  terrain,  puis  on  plante  le  Bot,  temple  sacré.  C’est  la  première  cons- 
truction qu’on  élève,  en  l’orientant  de  l’est  à l’ouest.  Une  grande  cérémonie 
bouddhique  a lieu  lors  de  la  pose  de  la  pierre  fondamentale. 

La  forme  adoptée  est  généralement  rectangulaire,  avec  porche  (Nâmûkk) 


1.  Le  propriétaire  du  terrain  où  on  construit  la  pagode  est  obligé  d’offrir 
au  roi  le  titre  de  propriété  et  l’emplacement  ne  peut  plus  être  consacré  à un 
autre  usage. 

Les  individus  qui  font  édifier  une  pagode  dans  le  but  d’acquérir  des  mérites, 
font  durer  la  construction  le  plus  longtemps  possible  dans  l’espoir  que  cette 
œuvre  méritoire  en  se  prolongeant  prolongera  leur  existence.  Le  plus  souvent 
ils  ne  terminent  pas  la  construction  pour  ne  pas  faire  cesser  le  kun  (mérite,  le 
mot  répond  au  sanscrit  punyd)\  c’est  ce  qui  explique  le  grand  nombre  de 
pagodes  inachevées. 
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à l’Esl  et  galeries  (Ra:  hienrj)  au  pourtour.  Sur  l’autel  (Phm:  sok)  plaeé  dans 
l’axe  et  à l’extrémitc  ouest,  se  dresse  une  grande  statue  deBuddha  dorée,  c’est 
d’habitude  une  antiquité  provenant  des  anciens  Vâts  des  Thaïs. 

Dans  le  Bot,  se  font  les  ordinations  des  Talapoins  {Jjhikshus),  et  ont  lieu 
les  grandes  asscinhlées,  seules  cérémonies  qui  s’y  prati([uent. 

Les  Phra:  Sema  (en  sanscrit  simâ,  limite)  sont  des  bornes  sacrées  plan- 
tées une  à chaque  angle  et  à chacun  des  points  cardinaux,  dans  les  deux 
axes  du  Bot.  Elles  sont  placées  à 2 ou  3 mètres  du  soubassement  du  temple. 

Il  faut  une  auto- 
risation royale  et 
avoir  fait  l’offrande 
du  terrain  au  roi, 
chef  de  la  religion 
bouddhique,  pour 
avoir  le  droit  de 
faire  la  cérémonie 
de  la  plantation  des 
bornes. 

Dès  que  cette 
autorisation  est  ac- 
cordée les  fêtes 
commencent  ; il  y 
a des  réjouissances 

. Phra  : Sema. 

publiques,  desjeux, 

un  théâtre  de  Lakhons,  des  feux  d’artifice.  On  scelle  dans  les  fondations 
une  pierre  sphérique  symbolisant  le  monde  : le  peuple  jette  à profusion  sur 
cet  emblème,  monnaie,  bijoux  et  amulettes  suivant  un  antique  usage,  puis 
on  pose  sur  les  socles  une  ou  deux  stèles  en  grès  rétrécies  à la  base  par  deux 
courbes  gracieuses  ; des  ornements  divers  occupent  la  surface  plane  de  ces 
bornes  sacrées.  Plusieurs  des  Phra  : Sema  scellées  au  pourtour  des  Bot 
modernes  proviennent  des  anciens  temples  thaïs. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Phra  : Sema  soient  placées  sur  le  mur  d’en- 
ceinte ; dans  ce  cas,  tout  le  terrain  est  consacré  : on  en  voit  un  exemple  à 
Bangkok,  a la  pagode  royale  de  Rajd  Bôphit,  que  le  roi  actuel  a fait  édifier. 
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* 

* * 

Après  le  Dot  vient  le  Vîhdn  (en  sanscrit  vihâra)  le  temple  simple.  Aussi 
de  forme  rectangulaire,  mais  le  plus  souvent  sans  galerie  avec  porte  princi- 
pale à l’Est.  C’est  dans  cet  édifice  que  se  font  les  cérémonies  religieuses,  c’est 
aussi  là  que  le  peuple  est  admis  à entendre  les  prières  et  sermons  des  tala- 
poins.  Il  abrite  une  grande  statue  de  Buddhaen  briques  et  mortier,  entièrement 
dorée,  don  d’un  roi,  d’un  prince  ou  d’un  baut  dignitaire.  Un  espace  assez  grand 
reste  libre  sur  le  soubassement  de  l’autel  au  pourtour  de  la  statue,  afin  de 
permettre  aux  fervents  de  déposer  leurs  offrandes  ; le  fauteuil  Tham  mat  du 
chef  de  la  pagode  est  placé  en  avant.  Il  peut  y avoir  deux  Vîhdn,  suivant 
l’importance  de  la  pagode  ; dans  les  anciennes  capitales  on  trouve  quelque- 
fois deux  Bot  et  plusieurs  Vîhdn  dans  la  même  enceinte,  par  exemple  dans  le 
Vàt  Jaï  de  Sukliôdaya. 


* 


^ -m 


Les  Kàmbûrien  sont  des  diminutifs  des  Vîhdn  ; ces  édifices,  où  se  font  les 
prédications,  ne  se  trouvent  que  dans  les  grandes  pagodes. 


* 

* * 

Le  Chdtta  mukk  (en  sanscrit  Caturnmkha,  un  des  noms  de  Brahma)  est 
un  édifice  affectant  la  forme  d’une  croix  grecque  que  l’on  ne  rencontre  que 
dans  les  \ âts  royaux  ou  princiers.  Il  était  jadis  destiné  à abriter  une  statue 
de  Brahma  aux  quatre  faces,  remplacée  ensuite  par  quatre  statues  boud- 
dhiques faisant  face  aux  quatre  portes  et  orientées  aux  points  cardinaux.  On 
en  rencontre  à Sajjanâlaya,  l’ancienne  capitale  voisine  de  Sukliôdaya. 

Il  y a une  vingtaine  d’années,  il  était  interdit  à nos  missionnaires  Fran- 
çais d’employer  ce  plan  pour  la  construction  de  leur  église  quoique  trans- 
formé en  croix  latine  : cette  disposition  était  réservée  pour  les  \âts  et  le  palais 
des  Rois. 


PL.  xxr 


BUDDHAPADA 

(I-üiigLiciir  i'"54  — I.ar<»L-iir  o'"58) 

CoiisiTVi’  dans  le  Momiôh  du  râl  J’auu  uii,  à Buuukok 

' 
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* 


» # 


Le  Môndùlj  ou  Mora  : dôb  (en  sanscrit  mandapa,  pavillon)  abrite  soit 
un  Biiddhapada^  (empreinte  des  pieds  sacres  de  Buddha),  soit  un  Buddha. 

La  forme  est  carrée  avec  une  porte  à l’Est  et  une  toiture  triple  ou  quin- 
tuple. 


* 

m * 

Les  Ho’  Ràkhang  (clochers)  ne  portent  qu’une  cloche  qui  indique  aux  tala- 
poins  l’heure  de  la  mendicité,  du  repas,  du  repos  et  des  prières.  Ils  sont  en 
maçonnerie  pour  les  pagodes  royales  et  princières,  en  charpente  pour  celles 
du  peuple  ; les  cloches,  en  bronze,  sont  de  forme  cylindrique  ; le  battant  est 
absent,  un  Nën,  élève  talapoin,  se  charge  de  faire  résonner  le  métal,  qui  porte 
à sa  partie  inférieure  une  bague  méplate  pourvue  d’un  chaton  massif  sur 
lequel  fi'appe  le  maillet. 


* 

* * 

Les  Ho’  Trai  (bibliothèques  sacrées)  ne  sont  élevées  que  dans  les  pagodes 
royales. 


* 

* ^ 

Les  Phra  : Prang  d’un  style  hiératique,  paraissent  être  une  « survivance 
du  brahmanisme.  » Ils  ont  la  forme  de  pylônes,  toujours  sommés  par  le 
Triçul  de  Giva.  Quelques  personnes  croient  y voir  la  forme  du  Linga. 

Ils  empruntent  leurs  sh’uctures  architectoniques,  leurs  grandes  lignes, 
leurs  escaliers,  lorsqu’ils  prennent  de  grandes  proportions  (à  Sangkalôk,  à 
Phitsanulôk,  à Lôphaburi  et  à Ayuthia)  aux  anciens  Préasat  du  Cambodge, 

1.  Nous  reproduisons  (planche  XXI)  un  spécimen  de  Buddhapada  conservé 
dans  le  Vât  Yang  nà,  à Bangkok. 


I 


104 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET 


qui  SC  sont  légèrement 
modifiés,  par  suite  de 
l’emploi  des  maté- 
i riaux.  Le  gros  œuvre 
. seul  reste  en  limonite, 
la  brique  est  substituée 
' au  grès,  l’ornementa- 
tion en  mortier  a la 
sculpture  sur  pierre. 

Les  hauts  Phra  : 

P rang  élevés  jadis  dans 
les  anciennes  capitales 
des  Thaïs  atteignent 
quelquefois  une  hau- 
teur de  25  a 30  métrés. 

Ils  sont  élevés  sur  un 

souhassemeiit  massif; 
un  escalier  orienté  à 
l’Est,  à pente  très  raide 
et  à marches  très  hau- 
tes, conduit  a un  étage 
renfermant  une  cham- 
hre  obscure  à laquelle 
on  accède  par  une 
porte  surmontée  du 
TNâga  tricéphale. 

Cette  h'  partie  du 
monument,  très  mou- 
lurée, se  rétrécit  assez 
rapidement  par  des  re- 
dans successifs  se  re- 
traitant jusqu  a 1 étage 
de  la  chambre;  la  par- 
tie supérieure , d as- 


Phra  ; Pran| 


et  Phra  ; Chedi. 
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pcct  cylinclro-conique,  présente  quatre  faces  avec  fausses  baies  surmontées 
de  frontons,  et  séparées  par  cinq  ou  sept  arêtes  à angle  droit  portant  des 
stèles  autrefois  revêtues  de  motifs  de  bronze  : le  sommet  de  l’édifice  est  ter- 
miné par  le  fin  Triçul  de  Çiva,  en  bronze  doré. 

Les  Thaïs  et  les  Siamois  ont  continué  à en  élever,  mais  dans  des  dimen- 
sions moindres  ; l’es- 


calier et  la  chambre 
obscure  ont  disparu  ; 
l’étage  que  nous  signa- 
lions plus  haut  ne  pré- 
sentant plus  que  des 
nielles  peuplées  de 
statues  brâlimaniques 
ou  bouddhiques. 

On  les  rencontre 
souvent  à l’entour  de 
Phva  : CJicdi  , mais  tou- 
jours dans  l’enceinte 
des  pagodes.  Quel- 
ques - uns  semblent 
avoir  été  destinés  à 
recevoir  des  reliques, 
d’autres  paraissent 
avoir  été  construits 
dans  le  simple  but 
d’acquérir  quelques 
mérites  (han)  pour 
leurs  pieux  fonda- 
teurs. 


m 


Figurines  de  Buddha  (amulettes). 


* 

* * 


Les  Phra:  Chedi,  du  pâli  cetiya  (reliquaire,  en  sanscrit  cailya),  ont  été 
inspirés  par  les  stupas  de  l’Inde.  La  forme  adoptée  par  les  Thaïs  semble  se 
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i 

] 

rapprocher  de  celle  que  l’on  remarque  sur  les  bas-reliefs  de  la  vallée  de 
Kaboul  et  dans  les  caityas  du  Népal  : un  haut  soubassement,  de  plan  circulaire 
et  très  mouluré,  présentant  parfois  aussi  des  arêtes  verticales  (3  ou  5), 
supporte,  comme  dans  le  Phva:  Prang,  une  sorte  d’étage  orné  de  quatre 
niches,  mais  dépourvu  do  chambre  obscure.  Au-dessus,  le  cylindrocone  est 
remplacé  par  une  cloche  épousant  la  forme  du  soubassement  et  surmontée 
d’une  flèche  composée  d’une  série  d’anneaux  dont  les  diamètres  vont  en 
diminuant;  plus  haut  encore,  le  Tî,  aiguille  de  terre  émaillée  terminée 
par  une  fine  pointe  de  bronze,  surgit  du  sein  du  lotus. 

Un  autre  type  de  P/ira  : Cliedi  ne  comporte  pas  l’étage  que  nous  venons  de  j 

signaler  dans  le  précédent,  la  cloche  repose  directement  sur  le  soubassement. 

La  fin  de  l’inscription  n“  V du  Vdt  Suvarna  ârâmP  ne  nous  laisse  aucun 
doute  sur  l’affectation  de  ces  édifices  : « on  finit  la  construction  du  Mahâ 
cetiya,  dans  lequel  on  renferme  les  reliques  du  Buddha  ».  Nous  nous  trou- 
vons donc  en  face  de  véritables  reliquaires.  | 

Les  rois  Thaïs,  dont  plusieurs  furent  des  bouddhistes  fervents,  élevèrent  ^ 

force  P/ira;  Chedi,  soit  en  dehors,  soit  dans  l’enceinte  même  des  anciennes 
capitales  : nous  en  verrons  de  nombreux  exemples  dans  le  Vdt  Jaï  de 
Sukhôdaya. 

Des  reliques  de  Buddha,  plus  ou  moins  authentiques,  contenues  dans  des 
tubes  d’étain  ou  de  faïence,  étaient  scellées  d’ordinaire  dans  la  construction 
même,  soit  dans  l’embase  de  la  flèche,  soit  dans  la  maçonnerie  de  la  partie 
sphérique  de  la  cloche  ; parfois  aussi  un  caveau  (dhâtugarbha)  ménagé  dans  | 

le  soubassement  de  l’édifice  recevait  ces  dhâta.  Cette  dévotion  aux  reliques 
s’est  perpétuée  jusqu’à  nos  jours. 

Quelques  Phra  : Chedi  furent  élevés  sans  reliques  en  l’honneur  de  Buddha 
dans  le  but  d’obtenir  plus  facilement  l’accès  du  Svarga  nibbân,  le  Nirvana 
(la  béatitude)  du  ciel.  D’autres  encore  étaient  de  simples  monuments  funé-  ' 

raires  destinés  à recevoir  les  cendres  de  quelque  grand  personnage  ou  de 
quelque  talapoin  fervent  : les  fragments  d’os  recueillis  après  la  crémation 
étaient  soudés  par  la  cire  et  renfermés  dans  des  tubes  ^ ; parfois  aussi  on 

1.  Mission  Pavie,  Exploration  de  l’Indo-Chine,  premier  fascicule,  p.  74. 

2.  La  relique  ainsi  renfermée  prend  alors  le  nom  de  çarirâni.  fl 


I 


CONSTRUCTIONS 


107 


donnait  plus  d’ampleur  à l’enveloppe  de  cire,  qui  prenait  alors  la  forme 
d’une  statuette. 

Le  caveau,  placé  dans  la  subslruction  du  Phra  : Chedi,  est  parfaitement 
dissimulé  : il  est  tantôt  voûté,  tantôt  à plafond  plan  fait  de  linteaux  de  grès. 
Cette  chambre  recevait  des  reliques  ou  des  cendres  contenues  dans  des  vases 
de  terre  cuite,  de  menues  statuettes  de  Buddba  en  or  ou  en  argent,  des  mon- 
naies de  memes  métaux,  des  bijoux  et  des  pierres  précieuses  constituant  une 
offrande  au  dieu. 

Durant  les  luttes  qui  ravagèrent  le  sol  de  rindo-Cliine,  les  barbares  et  les 
descendants  des  Thaïs,  espérant  mettre  la  main  sur  quelque  riche  trouvaille, 
détruisirent  sans  exception  tous  les  anciens  P/ira.-  Chedi;  c’est  ce  qui  explique 
les  mutilations  que  l’on  remarque  sur  ces  édifices  violés  et  fouillés  de  fond  en 
comble  ‘ . 

Dans  les  Phra:  Chedi  de  grandes  dimensions,  de  larges  galeries  courant 
dans  la  masse  de  la  maçonnei’ie  conduisaient  à la  chambre  souterraine. 

On  rencontre  parfois  dans  les  Phra:  Chedi  modernes  la  reproduction 
réduite  du  monument  lui-même,  placée  dans  une  chambre  à laquelle  on 
accède  par  un  escalier  ; cette  réduction,  aussi  parfaite  que  possible,  est 
l’équivalent  de  nos  châsses  et  tient  lieu  de  reliquaire. 

* 

* * 


Le  Kut  est  un  petit  édicule  très  fréquent  dans  les  anciennes  capitales, 
et  abritant  une  statue  de  Buddba  : 

1.  « C’est,  au  Siam,  une  véritable  mononianie  que  la  recherche  des  trésors, 
surtout  dans  les  vieilles  pagodes  et  au  milieu  des  ruines  de  Juthia.  Celui  que  la 
cupidité  pousse  à faire  ces  recherches  va  passer  une  nuit  dans  l’endroit  où  il 
suppose  qu’il  y a un  trésor  enfoui  ; avant  de  s’endormir,  il  fait  un  sacrifice  de 
fleurs,  de  cierges,  de  bâtons  odoriférants  et  de  riz  crevé  au  génie  du  lieu.  Pen- 
dant son  sommeil,  le  démon  lui  apparaît,  lui  montre  le  trésor  en  disant  : 
Donne-moi  une  tête  de  cochon  et  deux  bouteilles  d'arak,  et  je  te  permettrai 
d’emporter  le  trésor.  D’autres  fois,  le  démon  lui  apparaît  avec  un  air  menaçant, 
élevant  sur  lui  une  massue  comme  pour  le  tuer,  en  lui  disant  : Profane!  quel 
droit  as-tu  à l’or  et  à l’argent  c[ui  sont  enfouis  ici?  L’individu  s’éveille  et  s’enfuit 
épouvanté.  » Mgr  Pallegoix,  Description  du  royaume  Thaï  ou  Siam,  t.  II,  p.  54. 
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Les  Sala  (ermitages),  en  sanscrit  çCilâ.  Destinés 
au  repos  des  talapoins,  ils  servent  aussi  de  refuges 
aux  fidèles  et  aux  pèlerins  ; on  les  rencontre  dans 
l’enceinte  même  des  pagodes.  Lorsque  le  Sala  est 
élevé  à proximité  d’un  cours  d’eau  il  sert  de  pavillon 
de  bain  et  de  repos  pour  les  talapoins,  dans  le  cas 
contraire,  on  creuse  un  puits,  on  installe  à l’entour  un  local  avec  planches  en 
bois  pour  qu’ils  y puissent  faire  leurs  ablutions  et  prendre  des  douches. 

Trois  piliers,  autrefois  en  maçonnerie,  aujourd’hui  en  bois,  supportant 
une  toiture  de  tuiles,  tel  est  le  Sâla,  qui  n’est  en  somme  qu’un  simple  abri 
contre  les  intempéries. 


Phra  : hàm  sàmüt. 


I 


En  siamois  ( 


Phra  : jùn  — Buddba  debout  et  revê- 
tu d’un  long  manteau, 
la  main  gauche  rassu- 
rant, le  bras  droit  al- 
longé, la  jambe  droite 
légèrement  ployée. 

Phra  ; liàm  samüt  — Buddba  debout, 

les  jambes  rap- 
prochées, les 
mains  faisant 
le  geste  qui 
rassure. 

Phra:  nang — Buddba  assis  dans  l’atti- 
tude de  la  méditation. 

Phra  : ...?  — Buddba  assis  sur  les  an- 
neaux du  serpent  pro- 
tecteur Mucalinda  dont 
les  sept  têtes  se  redres- 
sent en  éventail  der- 
rière lui. 
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# * 

Le  T/ian  Pho,  ou  l’arlire  bodhi*  (figuier  de  l’Inde),  est  planté  dans  l’en- 
ceinte de  la  pagode  et  considéré  comme  une  relique  de  Buddlia. 

A scs  branches  pendent  parfois  des  Lingas  en  bois,  des  lingeries  gros- 
sières ; les  talapoins  qui  abandonnent  la  pagode  y suspendent  leur  défroque 
(sa:  long). 


* 

* * 

Les  Sa  ;,  en  khmèr  Sra  : (correspond  peut-être  au  mot  sanscrit  sâra)  sont 
placés  dans  l’enceinte  de  la  pagode  ; ce  sont  les  étangs  sacrés  destinés  aux 
ablutions. 

Les  Sa  : bôkkârâni  (pushkarinl,  étang  de  lotus)  contiennent  les  nymphéas 
à la  fleur  symbolique  et  sacrée. 

* 

^ * 


Les  pagodes  modernes  sont  souvent  décorées  de  deux  hauts  mâts  (stam- 
bha)  laqués  et  vermillonnés,  ornés  d’arabesques  dorées,  qui  portent  au  som- 
met l’oiseau  sacré,  Hàng  sô  (oie,  en  sanscrit  hamsa),  l’une  des  incarnations 
de  Buddha. 


* 


* * 


L’ensemble  des  Ka:  Il  (en  sanscrit  kuti)  forme  le  monastère  des  tala- 
poins. C’est  une  agglomération  de  maisonnettes,  pouvant  contenir  chacune 
un  ou  deux  talapoins  ; les  maisons,  élevées  d’un  étage,  sont  construites  en 

1.  C’est  sous  un  arbre  semblable  que  Buddha  est  parvenu  à la  science 
suprême;  le  figuier  original  a dû  exister  à Buddha  Gaya  jusqu’au  vii°  siècle,  où 
il  a été  brûlé  par  un  roi  venu  d’Assam.  Un  rejeton  existe  encore  à Ceylan,  où 
il  a été  porté  par  Mahendra,  fils  du  roi  Açoka,  au  ni®  siècle  avant  notre  ère. 
Le  nom  latin  de  l’espèce,  ficus  religiosa,  rappelle  cette  croyance. 
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planches  ou  en  briques  hourclées,  en  morlicr,  élevées  sur  pilotis  ou  sur  piliers, 
et  séparées  par  des  ruelles.  Ces  cités  religieuses  occupent  une  surface  consi- 
dérable ; elles  sont  toujours  attenantes  à la  pagode,  soit  à l’extérieur,  soit  à 
l’intérieur  de  l’enceinte. 

Elles  servent  aussi  d’écoles,  les  jeunes  Nê'n  y vont  apprendre  la  langue 
sacrée,  le  pâli. 

* 

* * 

Derrière  la  pagode  s’étend  le  champ  des  crémations. 

* 

* * 

Des  palais  des  anciens  rois,  rien  n’est  resté  ; construits  en  briques  et  sou- 
vent même  en  charpente  : ils  ne  pouvaient  supporter  longtemps  les  injures  du 
temps;  les  fondations  seules  étaient  en  maçonnerie  durable. 

Nous  pouvons  pourtant,  d’après  la  physionomie  des  monuments  actuels 
renfermés  dans  l’enceinte  du  palais  de  Bangkok,  nous  faire  une  idée  de  ce 
qu’ils  étaient  dans  les  anciennes  capitales  : la  tradition  en  a conservé  les  plans 
d’ensemble,  dont  nous  retrouvons  des  exemples  dans  ceux  qui  ont  été 
levés  et  gravés  sous  Louis  XIV  et  qui  reproduisent  les  villes  d’Ayutbia  et 
de  Lôphaburi. 

La  ville  royale  était  entourée  d’une  haute  muraille  crénelée  avec  banquette 
de  terre,  qui  était  elle-même  percée,  aux  points  cardinaux,  de  quatre  portes 
monumentales  ; une  cinquième  située  à l’Ouest,  portait  le  nom  de  Porte  des 
Morts  (Pa:  tu  Xanon).  Nous  retrouverons  cette  disposition  générale  lorsque 
nous  étudierons  les  anciennes  capitales. 

Dans  toutes  les  anciennes  villes  des  Thaïs,  les  seuls  monuments  qui  aient 
supporté  le  fardeau  des  siècles  sont  les  édifices  religieux  ; un  grand  nombre 
de  Vâts,  bien  que  démantelés  par  les  intempéries,  envahis  par  la  végétation, 
montrent  encore  des  vestiges  intéressants. 

Les  temples  des  Thaïs,  aux  murs  de  limonite  ou  de  briques  revêtues  de 
mortier,  livrés  à l’abandon  et  fortement  endommagés  par  les  agents  climaté- 
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riques,  deviennent  fatalement  un  amas  confus  et  inextricable  de  briques,  de 
ronces,  de  pierres  et  de  lianes. 

Quelques  Plira  : Prang,  quelques  Plira  : Cliedi  à la  flèche  brisée,  émer- 
geant du  sein  de  ce  chaos,  marquent  seuls  la  place  où  jadis  des  milliers  de 
fidèles  essuyaient  le  sol  de  leur  front  devant  les  divinités  brahmaniques  ou 
l’image  dorée  de  Buddba.  De  nombreux  singes  grimaçants  sont  aujourd’hui 
les  seuls  gardiens  de  ces  souvenirs  glorieux. 

Les  indigènes  et  les  gouvernants  montrent  d’ailleurs  une  complète  indiffé- 
rence pour  ces  vieux  monuments  de  leur  histoire,  que  l’implacable  main  du 
Temps  détruit  petit  à petit,  mais  irrévocablement  ; les  talapoins  eux-mêmes, 
confortablement  logés  dans  les  nouvelles  pagodes,  n’ont  aucun  souci  des 
anciennes. 

Toutes  les  villes  saccagées  pendant  une  guerre  ont  été  totalement  aban- 
données, la  végétation  les  a envahies  et,  reprenant  leur  nom,  mais  non  pas 
leur  splendeur,  un  misérable  village  a poussé  dans  leurs  environs.  Il  n’y  a pas, 
dans  l’Indo-Chine,  exemple  d’un  gouvei’iiement  ayant  songé  jamais  à relever 
une  capitale  ruinée. 


MATÉRIAUX 


Parmi  les  matériaux  des  anciennes  constructions  indo-chinoises,  nous  pla- 
cerons en  première  ligne  la  limonite  qui  fut  employée  pour  les  fondations  et 
le  gros  œuvre  ; la  rareté  du  grès  fin  et  résistant  employé  par  les  Khmèrs  dans 
le  Cambodge  fit  sans  doute  abandonner  ce  procédé  aux  anciens  construc- 
teurs thaïs.! 

i 

On  ne  rencontre  aux  environs  des  anciennes  capitales  que  des  grès  gros- 
siers ferrugineux  avec  limonite  terreuse  à Nakbôn-Savân  et  Kampbëng-phët, 
par  exemple  ; un  grès  quartzeux  et  assez  grossier,  comme  à Pbitsanulôk  : 
on  trouve  aussi  au  Nord  de  Sukbôtbaï  des  Phyllades  (schistes  presque  ardoi- 
siers),  qui  étaient  employés  en  dalles,  stèles  et  statuettes.  Quant  à la  limo- 
nite, on  l’extrayait  des  carrières  à fleur  de  sol  qui  abondent  entre  Kâm- 
phëng-Phët  et  Sukhôthaï. 

Le  grès  fut  employé  en  blocs  cubiques  dans  les  constructions  des  Vais  de 
Lôphâburi,  pendant  la  période  brahmanique  ; on  en  faisait  aussi  les  tableaux 
et  linteaux  des  portes  et  des  baies,  les  voûtes  à encorbellement  comme  à 
Angkor-tbôm.  Quelques  exemples  aussi  de  ce  mode  de  construction  se 
retrouvent  à Ayuthia  et  les  carrières  de  grès  deviennent  plus  fréquentes  vers 
l’Est,  à Korat  principalement. 

La  brique  fut  employée  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  car  l’argile  est 
répandue  sur  tout  le  territoire  ; mais,  en  général,  elle  est  moins  parfaite  que 
celle  qui  fut  employée  pour  les  monuments  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Siem-réap  au  Cambodge  ; elle  est  moins  régulière,  moins  forte  et  moins  bien 
cuite. 
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Rcducüon  au  1/3 . 

Sajjiiiiâhn'n  et  Siikhodaya. 
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La  chaux  est  abondante  par  suite  de  la  quantité  du  ealcaire  blane  et  un 
peu  argileux  que  renferme  le  sol. 

Le  mortier,  dont  nous  avons  rapporté  un  échantillon  provenant  de 
Sukhüdaya,  a été  analysé  ainsi  qu’il  suit  au  laboratoire  de  l’Ecole  nationale 
des  Mines  : 


MOULURES 

CIMENT  SOUS-JACENT 

MORTIER 

Silice 

23.80 

43.80  Sable  e 

t Silice  65.20 

Alumine 

traces 

traces 

traces 

Peroxyde  de  fer 

2.30 

3.80 

5.60 

Chaux 

56.00 

36.00 

20.30 

Magnésie 

traces 

traces 

traces 

Sulfate  de  chaux  (plâtre).  . 

1.80 

2.30 

0.60 

Perte  par  calcination. 

16.00 

14.00 

9.00 

99.90 

99.90 

99.70 

Le  bois  fut  peu  employé  par  les  Klimèrs  ; scuplté  il  leur  servit  à masquer 
les  voûtes  à encorbellement  dont  les  parements  étaient  frustes,  et,  chargé  de 
moulures,  il  formait  les  portes  et  le  meuble  des  temples.  Chez  les  Thaïs,  au 
contraire,  il  joua  un  rôle  important  : il  composait  toute  la  charpente  des 
combles;  les  forêts  de  Teck,  qui  couvrent  le  N. -O.  du  Siam  et  du  Laos,  le 
fournissaient  abondamment. 

Les  tuiles  ’ étaient  de  différentes  sortes  ; plates  et  rectangulaires  avec  cro- 
chet, plates  et  arrondies  à la  partie  inférieure,  enfin  concaves  et  convexes 
comme  ebez  les  Romains.  Les  abouts  de  ces  dernières  relevés  à la  partie 
inférieure  en  forme  trilobée  ou  flammée  présentaient  des  figurines  ou  des 
ornements  en  relief  encadrés  par  une  fine  moulure.  Les  tuiles  étaient  généra- 
lement vernissées  de  tons  jaunes,  verdâtres,  bleuâtres,  gris  ou  blancs. 

La  céramique  jouait  d’ailleurs  un  très  grand  rôle  dans  l’ornementation; 
les  baies  notamment  étaient  pourvues  de  claustras  de  terre  cuite.  On  peut  se 
rendre  compte  de  l’importance  de  cette  décoration  dans  les  monuments  des 
anciennes  capitales.  C’est  à quelques  lieues  de  Sangkalôk  que  se  trouvait 
le  village  où  se  fabriquaient  les  arêtiers,  membrons,  faitages,  antéfixes,  stèles, 
vases,  ex-voto  et  statuettes.  La  planche  ci-contre  donne  la  reproduction  des 


1.  Voir  pl.  XXIf. 
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ex-voto  ' dont  les  plus  importants  étaient  fixés  sur  la  face  iulerne  des  Bot, 
des  Yilian  et  les  plus  petits  enfermés  dans  les  urnes  déposées  dans  la  cham- 
bre obscure  des  Pbra;  Cbedi.  Aujourd’hui,  lorsqu’un  indigène  retrouve  quel- 
qu’une de  ces  figurines,  ilia  conserve  précieusement  comme  une  amulette: 
enveloppée  dans  un  lambeau  de  linge,  il  la  porte  autour  du  cou,  sur  les  reins 
ou  à la  coilTure. 

Ces  ex-voto,  autrefois  vermillonnés  et  dorés,  étaient  en  forme  d’ogive, 
de  trilobé  ou  de  stèle  et  présentaient  l’image  de  Buddba  dans  diverses  atti- 
tudes. 

La  couleur  ne  joue  pas  un  très  grand  rôle  dans  la  céramique  ; on  n’y  trouve 
que  des  tons  peu  éclatants,  crémeux  ou  gris,  avec  filets  bruns,  jaunes  ou 
verdâtres. 

Quant  à la  sculpture,  elle  n’existe  pas  sur  grès  dans  les  monuments  thaïs. 
Toutes  les  décorations,  tant  pour  l’ornementation  que  pour  la  figure,  sont  en 
mortier  appliqué  sur  enduit  et  inspirées  des  sculptures  sur  grès  des  édifices 
dits  kbmèrs.  Les  moulures  étaient  rehaussées  de  perles,  de  losanges  ornés  de 
feuilles,  de  rinceaux,  de  figures  de  Rfibu.  Les  bas-reliefs  représentaient  des 
Rakshasas,  Dêvas,  Apsaras,  Tbêvadas,  Garudas  et  Nâgas,  etc.  Le  Naga  se 
retrouve  d’ailleurs  dans  tous  les  frontons,  dont  il  forme  le  cadre,  en  redres- 
sant ses  trois  têtes  à chaque  extrémité;  dans  le  tympan  sont  retracées  en  bas- 
relief  des  scènes  brahmaniques  tirées  des  légendes  de  Vishnu  ou  d’Indra. 

Ces  sortes  de  placards  étaient  coulés  en  mortier  fin  dans  des  moules  en 
bois  où  on  les  laissait  prendre  ; ce  procédé  est  encore  en  usage  dans  le  Siam, 
où  les  céramistes  fabriquent  des  feuilles,  des  ornements  et  des  figurines  d’ar- 
gile moulée,  séchée  et  passée  au  four. 

En  haut  relief,  nous  trouvons  l’Eléphant  (Xàng),  le  Song  et  le  Garuda, 
souvent  grandeur  nature,  construits  en  briques  et  enduits  de  mortier;  la 
partie  postérieure  de  l’animal  est  seule  engagée  dans  l’édifice. 

De  nombreuses  statues  de  Buddba  en  limonite  et  en  briques  hourdées  et 
enduites  d’un  mortier  fin  très  lissé  étaient  recouvertes  de  râck  (laque  liquide) 
et  revêtues  de  feuilles  d’or  ; les  yeux  étaient  nacrés.  Quelques-unes  d’entre 
elles  atteignent  13  et  15  mètres  de  hauteur. 


1.  Voir  pl.  XXIII. 


PL.  XXIII 


HX-VOTO  EN  TERRE  CLTTI- 

Réduction  ;ui  1/3. 

Sukhôdaya  cl  SavgkaJôkn. 


PL.  XXIV 


GANEÇA 

Haut.  o'"34.  — Bronze. 


Musée  de  Vatior  uà  à Bangkok. 


PL.  XXV 


APPLIQUES  EN  BRONZE  REPOUSSE 
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Clicz  les  bouddliisles,  peu  ou  pas  d’ornemenls  ; (pielcpies  bas-reliefs  de  Bud- 
dha,  des  feuilles  de  lotus  et  des  moulures  unies.  Les  chapiteaux  présentent  ce 
genre  de  décoration  : un  premier  rang  de  basses  feuilles  d’où  s’élance  une 
rangée  de  feuilles  plus  hautes,  parfois  aussi  trois  et  (|uatrc  rangs  de  petites 
feuilles. 

Le  bronze  fut  aussi  employé  : nous  eu  voyous  de  beaux  exemples  dans 
les  statues  de  Çiva  et  de  Visliim*  provenant  de  Sajjanalaya  : Indra,  Ganeça^  et 
autres  divinités  brahmaniques,  dont  on  a réuni  un  certain  noudn-c  dans  le 
Vàl  But  Phram,  et  dans  le  musée  de  Vang  nà  à Bangkok.  Les  artistes  hindous 
fircut  aussi  des  statues  de  Buddba  en  grand  nombre  lorsque  les  deux  religions 
marchaient  de  pair;  c’est  par  milliers  qu’on  les  retrouve  dans  les  anciennes 
capitales,  toutes,  malheureusement,  sont  brisées.  Quelques-unes  pourtant  ont 
échappé  au  vandalisme,  elles  sont  conservées  au  musée  et  dans  les  pagodes 
à Bangkok:  nous  en  donnons  quelques  spécimens  en  phototypie. 

Buddha  était  figuré  dans  des  attitudes  diverses,  tantôt  prêchant,  tantôt 
méditant,  tantôt  aussi  plongé  dans  le  Nirvana  ; la  ligure  du  Dieu  respire  tou- 
jours le  calme  et  la  béatitude  la  plus  profonde. 

On  employa  aussi  le  bronze  en  appliques  : en  bandes  repoussées  pour  les 
meubles  et  les  autels,  il  présentait  des  figures  de  Râhu  crachant  des  rinceaux, 
des  rangées  de  rosaces,  de  cercles  dans  lesquels  dansent  des  Ajjsaras  ; coulé, 
il  formait  des  rampes  d’escaliers  en  fonne  de  Nâga,  des  revêtements  de  stèles 
peuplés  de  Thévâdas,  de  Garudas  ou  simplement  couverts  de  rinceaux  et  des- 
tinés aux  Phra  : Prang.  Il  servait  enfin  à la  confection  des  cloches  et  des  socles 
de  statues  k 

Les  statuettes,  les  urnes  funéraires,  les  cloches,  les  objets  à l’usage  du 
culte  étaient  coulés  dans  des  moules  de  sable  ou  à cire  perdue. 


1.  Voir  chapitre  VI. 

2.  Voir  pl.  XXIV. 

3.  Voir  pl.  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXII, 
XXXIII,  XXXIV,  XXXV,  XXVI.  On  remarquera  sur  les  planches  qui  repro- 
duisent des  types  de  Buddha  la  dilFéreuce  des  coiffures  ; les  uns  portent  la  cou- 
ronne royale,  les  autres  montrent  simplement  une  chevelure  finement  frisée 
surmontée  d’une  flamme  [uslmlslia).  Ne  faudrait-il  pas  voir  dans  les  premières 
l’inlluence  de  l’art  hindou,  qui  coiffait  ainsi  toutes  ses  divinités  ? 
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Pour  la  fabricafion  des  idoles,  qui  atteignaient  parfois  de  deux  à trois 
mètres  cinquante  centimètres  de  haut,  ils  devaient  employer  le  système  encore 
en  usage.  Le  moule  est  chauffé,  les  fondeurs  installent  à l’entour  de  petits 
fourneaux  activés  de  soufflets  à double  courant  d’air  et,  lorsque  le  métal  est 
en  fusion,  ils  versent  à tour  de  rôle  le  contenu  de  leur  creuset  jusqu’à  ce  que 
la  matière  afflue  à la  partie  supérieure.  Une  fois  sorties  des  moules,  ces  sta- 
tues, très  imparfaites,  sont  ciselées  et  dorées  à la  feuille. 

Il  est  diflîeile  de  parler  du  rôle  de  la  peinture  à cette  époque,  vu  la  rareté 
des  documents  : pourtant  il  nous  a été  donné  de  constater  la  place  importante 
que  l’or  et  le  vermillon  occupaient  dans  la  décoration. 


PL.  XXVII 


VAVaKVl  VAl 


■I' 


PL.  XXVIII 


LAKSMl 


LA  K SMI 


\'ISHN'U 

h.nit.  o*’‘)S 
Ikor/L*. 

Miim  de  Viiih^  ('/  Biuii^kok. 


h.uit  O"  5 


b.ujt.  O"' 3.) 


PL.  XXIX 


? 

haut.  o*”26 


LAKSMÏ 


haut.  o'”42 

Bronze. 


ÇIVA 

haut.  O'" 5 J 


Musée  ih  Fans;  uà  à Banç^kok. 


PL.  XXX 


NANG  PHRA  : THORANI 


Haut.  o'^jS.  — Bronze. 


Musée  de  Vauu  uà,  à Bangkok. 


PL.  XXXI 


COIFFURES  DIVERSES  DE  BUDDHA 


PL.  XXXII 


II! 


I 

i 


COIFFURES  DIVERSES  DE  BUDDHA 


PL.  XXXIII 


Phototypie  Eerlhaud 


ÇAKYA  MUNI 


linuicur  o'*’72.  — Bronze. 


Miisiù’  de  VaniT  iià,  il  BiVH^kok. 


PL.  XXXIV 


BUDDHA 

haut.  o'"5  5-  — Bronze. 

Musée  de  Vaug  nà  à Bangkok. 


PL.  XX.KV 


BU  D DH  A MEDITANT 

HiUlt.  o"'42,  — Bronze. 


Musée  de  l'aiis;  m'i  à Biwc;kok. 
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PL.  XXXVI 


O- 


Miisév  (le  l'cTiig  lu'i  ()  B(Wgkok. 


PL.  XXXVII 


AUDITEURS  DE  B UD  D H A 


CHAPITRE  Y 


§ P" 

PROVINCE  DE  NÂKIION  XÂISI 


A maintes  reprises,  durant  notre  séjour  à Bangkok,  nous  avions  entendu 
parler  du  haut  Phra:  Chedi  de  Phra:  Pàthôrn  (province  de  Nàkhon-Xaisi)  ; 
d’autre  part,  nous  avions  appris  de  la  bouche  du  R.  P.  Schmitt  qu’on  dési- 
gnait ce  même  Phra:  Pathom  comme  lieu  d’origine  de  l’inscription  par  nous 
estampée  au  Vât  Bovoranivet.  Il  n’en  fallait  pas  plus  pour  nous  décider  à 
voir  de  près  ce  monument  aussi  fameux  parmi  les  étrangers  résidents  que 
parmi  les  indigènes. 

La  ville  de  Phra:  Pathom  est  située  sur  le  khlong  du  même  nom,  dont 
les  deux  rives,  reliées  par  un  pont,  sont  pourvues  de  gradins  de  briques  et  se 
réunissent  un  peu  plus  loin  pour  former  un  cul-de-sac.  Ces  sortes  de  marches 
servent  aux  mariniers  pour  accéder  à leurs  barques  et  plus  encore  aux  nom- 
breux marchands  pour  y étaler  leurs  produits  et  former  ainsi  l’un  des  plus 
importants  marchés  du  Siam. 

Le  voyageur  qui  arrive  par  le  canal  ou  par  le  pont  rencontre  d’abord  les 
abris  élevés  pour  le  roi  et  les  mandarins  lorsqu’ils  se  rendent  processionnel- 
lement  à Phra:  Pathom  ; derrière  cette  première  ligne  de  construction  s’al- 
longe l’immense  galerie  rectangulaire  de  la  pagode,  précédée  d’une  spacieuse 
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place  tapissée  de  gazon.  Au-dessus  de  cette  galerie  peinte  au  lait  de  chaux,  on 
aperçoit  les  multiples  toits  des  Bots  et  des  Vïhân,  les  fines  aiguilles  des  Plira: 
Chedi,  les  Phra:  Prang  émergeant  de  la  verdure  sombre  des  arbres  sacrés  ; 
enfin  plus  haut  encore  la  masse  imposante  et  pourtant  élégante  du  gigan- 
tesque Chedi*  revêtu  de  carreaux  jaunes  qui  donnent  de  loin  l’illusion  d’un 
monument  d’or  massif. 

Ce  temple,  comme  la  plupart  des  édifices  religieux  de  l’Indo-Chine,  fut 
Brahmanique  à son  origine  et  transformé  plus  tard  en  pagode  bouddhique.  Les 
sectaires  de  la  nouvelle  religion  ne  conservèrent  des  attributs  de  la  précé- 
dente qu’un  linga  maintenant  enfermé  dans  trois  Phra:  Chedi  superposés. 
Cet  icône,  passé  à l’état  de  relique  sacrée,  doit  à la  dévotion  les  trois  enve- 
loppes qui  le  protègent  extérieurement,  et  dont  chacune  fut  construite  à une 
époque  différente. 

La  tradition  attribue  à Phayû  Bâla,  roi  de  Râjapurl  et  de  Kancanapurî,  la 
fondation  du  temple  et  du  linga  comme  offrande  expiatoire  du  parricide  qu’il 
commit  inconsciemment  dans  un  combat  singulier.  Ce  monarque  aurait  régné 
de  l’année  cyclique  du  lièvre  jusqu’en  552,  d’une  ère  qui  n’est  pas  indiquée. 

Le  cetiya  colossal  que  l’on  voit  maintenant  à Phra:  Pâthôm  est  la  troi- 
sième enveloppe  du  hnga,  construite  en  1864  par  le  Phayâ  Phra:  Klilang, 
ministre  des  affaires  étrangères  qui,  en  1862,  signa  le  traité  de  commerce 
conclu  entre  la  France  et  le  Siam.  La  photographie  que  nous  reproduisons 
offre  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l’échafaudage  de  bambous  dressé  au- 
tour de  cet  édifice.  Il  nous  apprend  que  le  procédé  des  plans  inclinés  fut 
employé  pour  la  montée  des  matériaux. 

La  surface  occupée  par  le  plan  du  monument  est  considérable  ; elle  est 
enceinte  d’une  triple  galerie  avec  pavillon  central  E.  O.  N.  S.  et  pavillons 
intermédiaires  entre  ceux  des  angles.  La  toiture  des  galeries  est  une  copie 
fidèle  des  toits  d’Angkor-Yât,  un  habile  moulage  de  mortier  reproduit  les 
abouts  des  tuiles  du  faitage,  qui  sont  à Angkor  sculptées  dans  le  grès  de 
façon  à imiter  des  rangées  régulières  ; les  galeries  elles-mêmes  d’ailleurs  sont 
inspirées  de  ce  temple. 

Deux  escaliers  couverts  à chaque  pavillon  central  donnent  accès  à la  pre- 


1.  105  mètres  environ  du  sol  de  la  place  à la  pointe. 
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mière  terrasse,  immense  esplanade  où  se  dressent  le  Bot  et  le  Vïliân  ; de  nom- 
breux rochers  artificiels  supportent  des  édicules,  des  Phra:  Chedi,  des  Phra: 
Prang,  des  Kut,  etc.  Quelques-uns  de  ces  rochers  représentent  le  mont  Meru 


Mua^ÿ  thunÿ^nÿ 
UsànSkalôk 
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BASSIN  DU  MË-NAM 


abrité  par  le  ThanPhô,  l’arbre  bodhi.  « Le  départ  de  Phayâ-Bâla  » aujour- 
d’hui réduit  à d’informes  débris,  est  reproduit  par  notre  planche  XXXIX  faite 
à l’aide  d’une  photographie  antérieure  à la  destruction  : le  guerrier  monté 

1.  Dans  la  liste  des  noms  anciens,  lieu  de  Vinajja,  ùVeVijaya;  Phejapûri, 
ùVe  Phejapurï  ; Râjapûri,  ù>e  Râjapurî. 
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sur  un  éléphant  semble  s’avancer  au  son  des  instruments  que  tiennent  les 
personnages  de  sa  suite  ; cette  scène  faite  de  guerriers,  de  musiciens  et  d’ani- 
maux de  grandeur  naturelle,  était  en  mortier  artistement  modelé  sur  des 
carcasses  de  briques.  On  rencontre  aussi,  sur  les  rochers  artificiels,  des 
statues  en  grès  dont  la  plupart  sont  mutilées  ; nous  avons  cependant  pu  pho- 
tographier au  milieu  de  ces  débris  deux  génies  tutélaires  encore  intacts  que 
nous  reproduisons  planche  XL. 

Quatre  escaliers  régulièrement  orientés  conduisent  au  premier  étage,  enve- 
loppant dans  leurs  degrés  quatre 
édifices  similaires  contenant  des 
ex-voto,  des  statues  et  statuettes  ; 
celui  d’Est  renferme  un  buddha- 
pâda  et  les  inscriptions  sur  terre 
cuite  que  nous  avons  reproduites 
au  chapitre  de  l’Epigraphie.  Cet 
étage,  premier  soubassement  de 


Roues  en  grès  à Phra:  Pâthôm 


l’édifice  central,  forme  une  terrasse  circulaire  enfermant  une  série  de  vingt 
Phra:  Chedi. 

Une  triple  galerie  également  circulaire,  coupée  aux  quatre  points  cardi- 
naux par  des  temples  peuplés  de  statues  bouddhiques  et  brâhmaniques  muti- 


PL.  XL 


STATUES  EN  GRÈS  PRO\'ENANT  DE  PHRA  : PÀTHOM 
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lées,  entoure  un  second  étage-terrasse  qui  supporte  quatre  doubles  escaliers 
conduisant  à la  dernière  et  étroite  plate-forme  qui  court  autour  du  Phra; 
Ghedi  et  où  sont  aménagées  des  niches  destinées  à recevoir  les  offrandes  des 
fidèles. 


* 

* * 

Outre  les  deux  inscriptions  sur  terre  cuite  que  nous  avons  pu  estamper 
au  Phra  : Pâthôm,  il  nous  a été  donné  de  photographier  quelques  pièces  ar- 
chéologiques abandonnées  aux  intempéries  des  saisons  dans  la  partie  di’oite 
de  la  première  terrasse,  à l’ombre  d’un  Than  phô.  Ce  sont  les  suivantes  : 


Fragment  de  sculpture  sur  grès  à Phra:  Pâthom. 


1"  Deux  roues  en  grès  verdâtre,  posées  sur  des  socles  modernes,  représentent 
soit  le  Ça/cra  (roue  de  la  loi),  soit  les  roues  du  char  de  quelque  divinité 
brahmanique  ; pourtant  il  serait  téméraire  d’affirmer  l’origine  de  ces  vestiges, 
les  documents  étant  insuffisants  pour  répudier  rigoureusement  l’hypothèse 
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d’une  origine  bouddhique.  C’est  à la  dernière  reconstruction  du  Phra:  Pâtliom 
que  ces  roues  ont  été  découvertes  dans  les  fouilles  faites  sur  l’emplacement 
de  l’ancien  temple  brahmanique  aujourd’hui  détruit,  mais  dont  le  souvenir 
subsiste  dans  la  mémoire  des  habitants  de  cette  province. 

La  plus  gi’ande  des  deux  roues  présente  un  rayonnement  de  colonnettes  à 
pans  dont  les  chapiteaux  ionisés  semblent  se  rapprocher  de  ceux  de  Persépolis. 

2°  Le  fragment  de  sculpture  sur  grès  de  même  nature  que  reproduit  notre 
phototypie  a peut-être  appartenu  au  char  supposé,  mais  nous  n’avons  pu  en 
acquérir  la  certitude  ; il  représente  un  roi  assis  sur  un  trône  et  parlant  à des 
auditeurs. 

D’autres  débris,  parmi  ceux  qui  jonchent  le  sol,  ont  certainement  appar- 
tenu à d’autres  roues  et  à ce  dernier  fragment. 

3“  Deux  autres  pièces  n’ayant  entre  elles  d’autres  rapports  que  la  superposi- 
tion où  on  les  a placées,  montrent,  la  plus  basse  une  figure  de  Râhu  accroupi 
et  tenant  dans  ses  mains  des  rinceaux,  la  plus  élevée  une  décoration  indienne 
représentant  la  charpente  d’une  construction  ; de  petits  frontons  encadrent 
des  rosaces  semi-lunaires  et  une  tête  hindoue.  A la  partie  supérieure  on  voit 
le  torse  d’un  bas-relief. 

4"  Un  Linga'  avec  son  socle  circulaire  et  sa  longue  rigole. 


1.  Lelinga  est  une  image  de  l’organe  viril,  mais  sans  prétention  au  réalisme  ; 
il  symbolise  dans  la  religion  çivaïte  la  puissance  créatrice  du  dieu.  Les  fidèles 
versent  sur  le  linga  des  fioles  d’eau  lustrale  et  jettent  à sa  base  des  feuilles  de 
bilva.  Le  linga  se  rencontre  partout  dans  l’Inde  ; l’estimation  populaire  porte  le 
nombre  de  ces  images  à trente  millions.  La  liste  des  douze  principaux  lingas 
varie  avec  les  pays  et  les  sectes. 

L’origine  de  ce  culte  phallique  est  très  controversée.  Des  missionnaires  et 
des  savants,  choqués  par  ce  qu’ils  nomment  l’abominable  obscénité  du  linga, 
ont  à cœur  d’en  attribuer  l’origine  aux  peuplades  anaryennes,  en  désaccord 
avec  les  faits.  Le  linga  est  adoré  tantôt  seul,  tantôt  associé  à la  yoni,  qui  re- 
présente l’organe  féminin  et  symbolise  la  Çakti  ou  énergie  du  dieu;  cependant 
il  est  d’ordinaire  érigé  sur  un  socle  circulaire  h moulures  fines  qui  représente 
la  yoni.  Une  rigole,  le  somasûtra  (filet  de  nectar),  creusée  sur  la  yoni,  est  des- 
tinée à recueillir  et  à déverser  l’eau  des  ablutions. 

D’ailleurs  le  linga,  non  plus  que  la  yoni,  n’éveillent  chez  les  Hindous  d’idée 
obscène,  et  l’érotisme,  si  développé  dans  les  sectes  vichnouites  et  tantriques, 
n’a  pas  envahi  au  même  degré  toutes  les  branches  du  Çivaïsme. 
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Dans  certains  des  temples  de  l’Inde  les  prêtres  arrosent  le  linga  avec  l’eau 
puisée  dans  le  Gange  ou  dans  quelque  autre  rivière  saerée  ; l’eau  devenue 
ainsi  doublement  lustrale  ou  bénite  est  recueillie  à l’extrémité  du  somasûtra. 
Parfois  le  somasûtra,  prenant  de  grandes  dimensions,  traverse  le  mur  de  la 
cella  : les  ablutions  du  linga  se  font  à l’intérieur,  et  les  fidèles  recueillent  l’eau 
qui  s’écoule  à l’extérieur. 

Cette  coutume  existe  encore  aujourd’hui  à Siam  pour  les  cérémonies 
royales;  l’eau  employée  est  quelquefois  parfumée;  les  fidèles  s’en  touchent 
le  front  et  d’autres  parties  du  corps,  les  fervents  même  la  boivent. 

Dans  la  pagode  de  Vât  Phô,  à Bangkok,  se 
dresse  aussi  un  linga  entouré  d’un  voile  d’andri- 
nopleet  placé  sur  un  rocher  artificiel  ; c’estluique 
reproduit  notre  planche.  Le  peuple  de  Bangkok 

le  vénère  encore,  les  femmes  vont  l’adorer 

Il  est  en  grès  verdâtre  d’un  grain  très  fin, 
on  ignore  sa  provenance  ; pourtant 
nous  supposons  qu’il  a dû 
être  rapporté  du 
sanctuaire 


Le  Linga  de  Phra:  Pâthom. 


çivaïte  de  Lôphaburi  Vât  Phra:  Prang  sam  jôt. 

Ce  linga  rentre  dans  la  catégorie  de  ceux  dits  « à visage  » dont  parle 
M.  Aymonier  dans  les  notes  de  son  voyage  au  Binh  Thuan  : à la  partie  infé- 
rieure du  frein  du  prépuce  s’étale  une  large  figure  grossièrement  sculptée  en 
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demi-bosse  et  reposant  sur  des  ornements  foliés.  Peut-être  cette  figure  est-elle 
celle  de  Çiva  ; pourtant,  elle  ne  porte  pas  le  troisième  œil  frontal  que  l’on 
remarque  d’habitude  sur  les  images  de  ce  dieu. 

Dès  le  commencement  du  viU  siècle,  les  inscriptions  attestent  l’existence 
au  Cambodge  du  culte  du  linga’,  et  tout  porte  à croire  que,  dès  cette  époque, 
ce  culte  était  ancien  en  Indo-Chine. 


1.  Inscription  sanscrite  du  Cambodge  par  M.  A.  Barth,  1885,  n“*  I-III. 


N»  I. 


FRAGMENT  D'UNE 

INSCRIPTION  SANSCRITE 

DE  PHl\A:  PÂTHÔM,  PROVINCE  DE  NÂKIION  XÀISI. 


Le  fragment  de  stèle  qui  porte  l’inscription,  en  grès  fin  gris-verdàlrc 
(hauteur  0,46,  largeur  0,87),  rappelant  les  grès  du  Cambodge,  se  trouve 
actuellement  scellé  dans  le  mur  qui  forme  le  porche  du  Kati  (habitation)  de  feu 
le  prince  talapoin,  au  Vût  Bovoranivet,  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

Le  moulage  de  l’inscription  fait  sur  notre  estampage  est  conservé  au 
musée  Guimet.  On  n’y  peut  voir  que  les  restes  de  six  lignes,  restes  bien 
imparfaits,  car  de  la  première  il  n’y  a plus  que  la  trace  de  quelques  carac- 
tères isolés  insuffisants  pour  restituer  avec  certitude  un  seul  mot  du  texte. 
Ces  vestiges,  qui  nous  avaient  été  expliqués  par  le  R.  P.  Schmitt,  ont  été 
traduits  et  annotés  pour  notre  ouvrage  par  les  soins  de  M.  A.  Barth  ; la  stèle 
qui  les  porte  provient,  suivant  la  tradition  siamoise,  d’un  ancien  sanctuaire 
brahmanique,  le  Vât  Mahyeng,  à Nagara  Jaya  Çrl,  ville  autrefois  située  dans 
les  environs  ou  sur  l’emplacement  même  du  Vât  Pbra:  Pathom.  — Le 
R.  P.  Schmitt  propose  de  voir  dans  le  mot  Pathum  l’expression  pâlie  Palhamo 
ou  sanscrite  Prathama  ; dans  les  deux  idiomes  ce  terme  signifie  « premier  », 
ce  qui  donnerait  à penser  que  cet  établissement  brahmanique  est  un  des  plus 
anciens  de  la  contrée. 

L’inscription,  qui  n’est  pas  datée,  paraît,  à en  juger  par  les  caractères, 
remonter  au  vnU  siècle  de  notre  ère  ; c’est  la  plus  ancienne  de  la  région  ayant 
une  physionomie  aussi  nettement  bouddhique. 
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Profonclcmcnl  mulilcc,  clic  nous  fournil  cependant  des  documents  inté- 
ressants sur  le  bouddhisme  sanscrit  qui,  dans  toute  la  péninsule  indo-chinoise, 
a précédé  celui  à canon  pâli  qui  y domine  maintenant. 

La  langue  et  rorlhographe  sont  correctes.  L’écriture  et  la  beauté  de  l’exé- 
cution répondent  exactement  à ce  que  nous  fournit  l’épigraphie  de  l’empire 
klimcr  du  viU  au  ix“  siècle’.  La  partie  de  rinscriplion  qui  subsiste  sur  le 
fragment  de  la  stèle  est  en  vers,  elle  a rapport  à une  fondation  faite  en  faveur 
d’une  commimauté  bouddhiste.  Dans  chacune  des  lignes  2,3,  4,5,  sont  con- 
servés deux  pudas  plus  ou  moins  fragmentaires  de  stances  Çûrdùlavikrulila  et, 
dans  la  première,  il  y a la  trace  de  deux  autres  pâdas  de  la  même  mesure.  Ce 
qui  reste  de  la  ligne  G paraît  appartenir  à deux  pudas  d’une  stance  Indra- 
vajra~.  Comme  dans  la  plupart  des  inscriptions  versifiées  de  la  presqu’île 
indo-chinoise,  la  séparation  des  pudas  dans  chaque  stance  était  marquée 
par  un  intervalle,  et  les  commencements  de  ces  pudas  étaient  bien  alignés, 
de  sorte  que  l’inscription  se  partageait  en  colonnes  verticales.  Le  nombre 
de  ces  colonnes  paraît  avoir  été  de  quatre,  chaque  ligne,  à l’état  entier, 
renfermant  une  stance.  En  effet,  dans  ce  qui  reste  des  lignes  2-6,  l’inter- 
valle qui  se  voit  au  milieu  correspond  chaque  fois  à la  fm  d’un  puda  pair, 
2®  ou  4®,  soit  au  milieu  ou  à la  fin  d’une  stance.  Or,  comme  la  ligne  6 appar- 
tient à un  mètre  différent,  il  semble  bien  que  cet  intervalle,  dans  les  lignes  5 
et  6,  corresponde  au  milieu  et  non  à la  fin  d’une  stance.  Autrement,  il  fau- 
di’ait  admettre  que  la  ligne  5,  quand  elle  était  entière,  contenait  encore,  après 
l’intervalle,  toute  une  stance  Çârdülavikrïdita,  et  que,  dans  la  ligne  6,  l’inter- 


1.  Par  l’ensemble  du  style  et  par  les  particularités  de  certains  caractères, 
le  e qui  tend  à s’arrondir,  la  forme  de  l’r  non  souscrit,  la  double  forme  du  k, 
les  différentes  façons  de  marquer  \’ü,  la  distinction  de  l’i  et  de  1’^,  le  prolon- 
gement arbitraire  d’une  portion  de  certains  caractères  (par  exemple  le  h en  tête 
de  la  deuxième  ligne  et  le  hâ  de  la  seconde  moitié  de  la  troisième),  cette  ins- 
cription occuperait,  dans  la  série  des  monuments  khmers,  une  place  mitoyenne 
entre  les  anciennes  inscriptions  du  vu®  siècle,  et  celles  de  l’époque  d’indra- 
varman  et  de  Yaçovarman,  qui  sont  du  ix®.  Il  est  du  reste  plus  que  probable 
qu’à  cette  époque  l’empire  khmer  s’étendait  à la  vallée  du  Më-nam. 

2.  Chaque  stance  de  ces  deux  espèces  se  compose  de  quatre  pâdas  ou  pieds, 
contenant  un  nombre  égal  de  syllabes  (19  pour  l’une,  11  pour  l’autre)  de  même 
mesure  et  se  suivant  dans  le  même  ordre. 
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valle  était  précédé  de  toute  une  stance  Indravajra.  De  plus,  on  n’obtiendrait 
la  disposition  symétrique  des  lignes,  qui  est  de  règle  dans  ces  inscriptions 
monumentales,  qu’en  attribuant  à chacune  des  autres  lignes  également  une 
contenance  de  deux  stances.  11  est  bien  plus  probable  que  chaque  ligne,  à 
l’état  entier,  contenait  une  seule  stance  divisée  en  ses  quatre  pâdas,  dont  les 
pâdas  du  milieu,  2®  et  3®,  auraient  seuls  été  conservés,  tandis  que  les  pâdas  1®® 
et  4®auraient  disparu  complètement  à la  gauche  et  à la  droite  de  chaque  ligne. 
En  tout  cas,  c’est  là  le  minimum  de  lacunes  que  semblent  exiger  et  la  symétrie 
probable  de  l’ensemble,  et  ce  qui  reste  du  texte,  où  il  n’y  a plus  un  seul  verbe 
et  qui  est  rebelle  à toute  construction,  si  l’on  n’y  admet  pas  d’assez  grandes 
solutions  de  continuité.  Cette  partie  de  l’inscription  aurait  ainsi  consisté  en 
cinq  stances  ÇSrdulavikrîdita,  suivies  d’une  stance  Indravajra. 


transcription'. 


1®®  h "ne 
et  1®®  stance. 

— VJ  — W—Vy  W V»/  _ _ _ V — ~ KJ  — 

h . tâsv.v..r.dh . y.  .u  bhukt(a)y(oh) ^ 


2®  ligne, 
et  2®  stance. 


WV_/_V  — — 


^ ha  cankramaçanagriham  soposhadhâgarakam 


— — 'yU  — — KJ  — 

bhaktani  sânghikapaudgalam  pratidinana  . . . r . 


1.  Les  parties  qui  ont  disparu  sont  figurées  par  leur  quantité.  — Quand, 
dans  un  groupe  encore  en  partie  visible,  un  ou  plusieurs  signes,  voyelles  ou 
consonnes,  ont  disparu,  ils  sont  figurés  par  des  points.  — Les  restitutions  sont 
mises  entre  parenthèses. 

2.  Restitutions  douteuses. 
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et  3°  stance. 

(p)âramitârccanam  sahamasliïpatrârppanam  lekhanam 

— — A/  - 

ijyâgastimahâtmano  dvijaganasyânnan  c. 


4®  Il  OTip 

-*■  V-.UUS-/  — — 

et  4'  stance. 

~ g(e)nüraliilâ  sadliarmmakallianâ  dliüpapradïpânvitâ 
mâlâdâmavitânacâmaravalï  clnadliv(aj .) 


5'  ligne. 

et  5'"  stance. 

(p)unyafi  cânyad  api  pradishtam  aniçam  dliarmmah  prajâpâlanam 


ishtanislitasaniatvam  indriyajayah  khedas  su.  ri.  .ri 

_ — — vu  — U — vjuu_  — 


6'  ligne. 
et  6”  stance. 

U 

ryyâptabhogena  y. 


U U — U — 

^arnnâyanâmâ  g. 

— — U — — UU  — U — — 


1.  La  restitution  g[e)  paraît  la  seule  possible,  la  syllabe  devant  être  longue. 

2.  On  peut  supposer  vînjrjâ  ou  dhairyyâ. 

3.  Arnnâ,  qui  est  très  net,  est  une  orthographe  impossible  en  sanscrit  ; il 
faudrait  arnnâ.  Faut-il  corriger  arnnâ  ou  annâ,  ou  admettre  arnnâya  comme 
un  nom  propre  indigène  ? Le  contexte  est  insulfisant  pour  en  décider. 
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TRADUCTION. 


1 Néant. 

2  le  promenoir  et  le  réfectoire,  a^  ec  la  salle  pour 

(la  célébration  de)  Tuposhadlia',  ce  qui  est  requis  chaque  jour^  tant 
pour  la  communauté  que  pour  chacun  de  ses  membres 

3  le  culte  de  la  . . Pâramllâ®,  (l’exercice  de) 

l’écriture  avec  la  fourniture  de  l’encre  et  des  feuillets  ',  l’offrande,  la 
nourriture  pour  la  communauté  des  dvijas”  de  l’illustre  Agasli. 


1.  Uposhadha  est  en  sanscrit  bouddhique  la  reproduction  du  pâli  uposntha  ; 
la  forme  sanscrite  correcte  serait  upai>asatha.  Le  sens  propre  est  « jeûne  ». 
Uposhadha  est  le  nom  de  la  fête  hebdomadaire  des  bouddhistes,  où  les  moines 
récitent  le  formulaire  de  la  confession  et  renouvellent  leurs  vœux,  et  où  les 
laïques  viennent  présenter  des  offrandes  et  écouter  des  sermons. 

2.  Bhaktam,  au  sens  restreint,  signifie  « la  ration  journalière  de  riz  cuit  » ; 
mais  il  peut  aussi  désigner  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de  la  commu- 
nauté. 

3.  Ou  « des  Pâramitâs  ».  Les  Pâramitâs  sont  les  vertus  transcendantes  d’un 
Buddha.  Au  singulier,  comme  au  pluriel,  on  les  trouve  parfois  personnifiées. 
Au  commencement  du  pâda,  il  manque  deux  syllabes  longues  : on  est  tenté  de 
re?,ï\iuev  prajnàpâramitàrccanam  « le  culte  de  la  Prajfiàpâramitâ,  de  la  trans- 
cendance du  savoir  »,  qu’on  aurait  invoquée  au  commencement  des  leçons 
d’écriture. 

4.  ((  feuilles  de  palmiers,  ou  feuillets  d’écorce  ».  Dans  les  inscriptions  du 
Cambodge  il  y a des  provisions  semblables  pour  assurer,  dans  des  couvents 
brahmaniques,  l’enseignement  et  la  pratique  de  l’écriture.  A ces  couvents  étaient 
jointes  d’ordinaires  des  écoles. 

5.  dvija  « deux  fois  né,  régénéré  »,  désigne  au  sens  large  les  trois  castes  su- 

18 
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4  ne  manquant  pas  (d’aumônes) accompagné  de 

discours  édifiants^,  fourni  d’encens  et  de  lampes,  avec  des  guirlandes, 
des  banderolles,  des  baldaquins  et  des  chasse-mouches,  (orné  d’)éten- 
dards  en  étoffe  de  Chine 

5  et  aussi  d’autres  actes  méritoires  prescrits, 

(l’observation)  ininterrompue  de  la  loi,  la  protection  des  sujets®,  l’équa- 
nimité  dans  le  bonbeur  et  dans  le  malheur,  la  victoire  sur  les  sens, 
l’abattement'* 

6  par  (lui)  qui  a obtenu  la  richesse  par  (son  hé- 
roïsme) “ appelé  arnnâya 


périeures,  mais  se  dit  plus  spécialement  de  celle  des  brahmanes.  Une  commu- 
nauté bouddhiste,  dont  les  membres  se  qualifieraient  de  brahmanes,  n’aurait 
absolument  rien  d’étonnant.  Dans  ce  passage,  comme  en  d’autres  de  cette  ins- 
cription, l’exacte  relation  des  mots  entre  eux  ne  peut  plus  être  déterminée  avec 
certitude  ; j’ai  pris  celle  qui  me  paraît  la  plus  probable.  Cet  Agasti,  qualifié  de 
« grand  homme  »,  serait  le  supérieur  du  couvent.  Un  brahmane  du  nom 
d’Agastya  (autre  forme  du  même  nom)  est  venu  de  l’Inde  au  Cambodge  et  y a 
épousé  une  princesse  de  sang  royal  vers  la  fin  du  vin®  siècle. 

1.  Je  suppose  [tyâ)gejiàrahitâ. 

2.  Ou  « de  prédications  de  la  loi  ».  Toute  cette  ligne  ne  contient  que  des 
adjectifs  ou  des  locutions  faisant  fonction  d’adjectif,  au  nominatif  féminin  sin- 
gulier, et  se  rapportant  à un  substantif  qui  a disparu,  mais  qui  a dû  évidemment 
désigner  une  cérémonie  du  culte. 

3.  Ou  « la  protection  des  gens  » en  général.  L’expression  ne  se  rapporte 
pas  nécessairement  à un  roi. 

4.  kheda  « l’abattement  » est  compté  parmi  les  vices  dans  la  morale  hindoue; 
il  est  donc  probable  que  le  mot  était  suivi,  dans  la  lacune,  par  un  terme  impli- 
quant une  négation,  une  défense.  Mais  il  peut  aussi,  à la  rigueur,  signifier  une 
fatigue,  une  peine  qu’on  s’impose  pour  le  bien.  Dans  ce  sens,  on  pourrait  com- 
pléter le  pàda  par  suhrittriptaye  « la  peine  prise  pour  satisfaire  ses  amis  ».  Mais 
le  plus  sûr  est  de  ne  pas  vouloir  trop  deviner. 

5.  La  traduction  des  fragments  de  cette  ligne  est  toute  conjecturale. 
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Nous  quittons  Phra:  Patliom  pour  pousser  une  pointe  dans  la  direction 
N.  O.  jusqu’à  un  monticule  couronné  par  les  ruines  d’un  temple  bouddhique; 
là,  de  nombreuses  statues  et  statuettes,  des  figures  de  mortier,  quelques  abouts 
de  tuiles  semblables  par  leur  forme  ogivale  à celles  de  Sukhôdaya,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  sont  la  preuve  évidente  de  l’occupation  du  lieu  par 
les  Thaïs  du  Nord. 

A deux  heures  de  marche  dans  la  même  direction,  nous  trouvons  quelques 
ruines  de  Phra:  Prang,  de  Bot  bouddhiques,  de  buddhapâda  ; enfin  signalons 
au  N.  à Suphan,  « Suvarnna  Bliümi  »,  et,  après  trois  jours  déroute  par 'eau 
en  partant  de  Nàkbon  Xàisi,  quelques  vestiges  brahmaniques  et  bouddhiques. 

En  redescendant  le  canal  qui  nous  avait  mené  à Phra:  Pathum,  nous 
trouvons  les  restes  d’un  Phra:  Chedi  élevé  sur  terre-plein  de  briques  et 
mortier,  puis  les  ruines  d’un  Bôt'  avec  Phra:  Sema  en  grès  rouge  et  gris-ver- 
dàtre,  et  enfin  des  fragments  de  statues  de  Buddha  sculptées  dans  la  même 
pierre.  Quittant  ce  canal,  nous  descendons  le  fleuve  pendant  quelque  temps, 
puis  le  Khlong  Bang  jang,  creusé  en  droite  ligne  de  l’E.  à l’O.  par  l’ordre  du 
régent  en  1868  et  reliant  à Bangkok  toute  la  province  de  l’O.  Après  un  cours 
de  32  k.  il  s’embranche  sur  le  d/é-AVi/on^  " près  de  la  mission  catholique  de 
Pak  Khlong  Bang  hok  Khuëk  fondée  par  Albran  en  1837. 

Remontant  alors  le  fleuve,  nous  parvenons  à Râjapurï,  qui  porte  mainte- 
nant le  nom  de  Raxa-buri,  ville  moderne  que  nous  dépassons  pour  atterrir 

1.  Ce  temple,  rectangulaire,  à l’axe  E.  O.,  commun  avec  celui  de  Phra: 
Pâtlîom  et  semble  avoir  une  relation  avec  lui. 

2.  Le  fleuve  Më-Khlong  était  jadis  la  grande  artère  qui  reliait  la  province 
de  Çrî  Darmarâja  (Ligor)  aux  villes  Bridimaniques  du  N.  et  du  N.-E.  Les 
fondateurs  de  ces  villes,  probablement  venus  de  l’Inde,  ont  dû  entrer  en  Indo- 
Chiné  par  la  presqu’île  malaise  et  les  créer  dans  leur  marche  ascendante  en 
suivant  l’ordre  suivant:  Çrî  Dharmaràja,  Phejapurï,  Ràjapurï,  Nagara  java  çrî, 
KancanapurI,  et  enfin  Suvarnna  Bhùm  ; ces  villes,  jadis  indépendantes,  furent 
conquises  d’abord  par  les  Cambodgiens,  puis  par  les  Thaïs  lorsqu’ils  étendirent 
leur  domination  du  N.  au  S.  de  la  presqu’île  indo-chinoise*.  Cette  voie  est  au- 
jourd’hui coupée  par  la  barre  qui  obstrue  l’embouchure  de  Më-Khlong  ; on  y re- 
médie en  prenant  l’un  des  nombreux  Khlongs  qui  sillonnent  la  région  comprise 
entre  le  fleuve  et  le  Më-Nam.  On  évite  ainsi  le  trajet  par  mer,  qui  double  la  distance. 


* Inscription  n”  V. 


18* 
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aux  intércssanlcs  ruines  du  Val  Muhà  Ihàt  (\'at  de  la  grande  relique).  Le  mo- 
nument primitif  se  composait  d’un  pylône  central  (Plira:  Prang)  llanqué  de 
deux  plus  petits,  et  entoui’é  d’un  mur  de  clôture  en  limonile  dont  le  chaperon 
était  surmonté  d’une  crete  dentelée  de  style  ogival  en  grès  rouge,  présentant 
une  série  de  figurines,  de  ihcvadas,  rappelant  la  décoration  des  monuments 
dits  Khmers.  Un  large  fossé  rempli  d’eau  formait  l’enceinte  extérieure.  Cet 
ensemble  rappelle  par  la  forme  et  la  disposition  les  monuments  des  Kamhujas, 
ce  qui  montre  bien  que  leur  empire  s’est  jadis  étendu  jusque-là.  En  outre,  les 


Le  Bot  du  Vàt  Mâhà  thàl 


inscriptions  du  groupe  de  Sajjanàlaya  et  de  Sukhôdaya  sont  venues  plus  tard 
corroborer  ces  indices. 

Le  culte  bouddhique  vint  plus  tard,  en  le  transformant,  s’emparer  de  ce 
temple  ; c’est  ce  que  nous  constatons  par  la  présence  de  galeries  en  forme  de 
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cloître,  parallèles  au  mur  d’enceinte  et  entourant  le  monument  central.  Ces 
galeries  sont  maintenant  peuplées  de  nombreux  débris  de  statues  bouddhiques 


Le  Phra:  Prang  du  Vàl  Mahà  thàt 


en  grès  commun  rouge,  qui  disent  clairement  à quel  culte  l’édifice  a fini  par 
être  affecté. 
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En  avant  du  Phra:  Prang  s’élevait  le  Bot,  maintenant  complètement  en 
ruine,  mais  montrant  encore  un  torse  de  Buddlia,  fait  de  briques  et  de  mor- 
tier et  conçu  dans  de  grandes  proportions.  Enfin  de  nombreuses  statues  en 
grès  rouge. 

Autour  de  ce  bot  parasite  on  retrouve  sculptés  dans  la  même  pierre  des 
restes  de  Phra:  Sema. 

Quatre  édicules  jonchés  de  débris  bouddhiques  s’élèvent  autour  du  Phra: 
Prang  central  : un  escalier  dans  la  hauteur  du  soubassement  de  cet  édifice  et 
orienté  à l’E.  donne  accès  à une  chambre  obscure  où  devaient  être  placés  à 
l’origine  les  statues  civaïtes.  La  porte  est  surmontée  d’un  fronton  dont  le 
corps  d’un  Nâga  tricépliale  forme  le  cadre  ; il  redresse  à droite  et  à gauche  sa 
triple  tête,  son  corps  sinueux  est  surmonté  de  flammes  ornées  de  thevâdas  ; 
un  motif  central  en  bas-relief  retrace  une  scène  que  la  détérioration  ne  permet 
pas  de  reconnaître.  Un  second  et  un  troisième  fi'onton  s’élèvent  derrière  le 
premier,  formant  un  ensemble  qui  rappelle  à s’y  méprendre  ceux  que  l’on 
admire  dans  la  province  de  Siem-réap  ; la  ressemblance  même  est  si  frap- 
pante que  l’on  est  tenté  de  voir  dans  les  différents  motifs  de  décoration  la 
main  d’un  même  artiste.  Sur  le  corps  du  pylône  on  remarque  de  nombreuses 
stèles  ornées  de  figurines  de  Garudas,  de  thêvadas,  supportées  par  des  cor- 
niches superposées  ornées  de  grosses  perles,  de  feuilles  de  lotus  et  d’orne- 
ments losangiques. 

Sur  les  quatre  faces,  des  plates-bandes  présentent  cinq  fois  l’image  de 
Râhu,  dont  la  gueule  est  ouverte  et  dont  les  mains  tiennent  de  capricieux 
rinceaux,  motif  que  l’on  retrouve  aussi  dans  les  édifices  CambodgiensL 

Quittant  les  restes  du  \âtMrihà  thàt,  nous  nous  dirigeons  au  N.,  vers  les 
ruines  du  Vàl  Pcik  Khloiuj  liim  clin,  protégées  par  d’immenses  fossés  remplis 
d’eau  que  nous  traversons  en  barque. 

Nous  reconnaissons  alors  les  vestiges  d’un  ancien  Bot  avec  Phra:  Sema 
de  grès  rouge  dont  la  terminaison  supérieure,  en  forme  de  bouton,  rappelle 


1.  Ce  pvlone  est  construit  : pour  le  soubassement  en  limonite,  pour  le  corps 
de  l’édifice  en  briques  bourdées  en  mortier  ; le  tout  est  revêtu  d’un  enduit  orné 
de  figures  et  d’ornements,  de  nombreuses  moulures  unies  pour  le  soubasse- 
ment, la  partie  supérieure  est  d’une  décoration  très  chargée. 
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celles  que  nous  avons  vues  à Bacong  à l’ouest  d’Angkor-^  ât.  De  nom- 
breuses statues  de  Buddha  de  même  pierre  jonchent  le  sol  de  leurs  membres 
épai’s;  quelques  têtes  montrent  à leur  sommet  la  flamme  bouddhique,  d’autres 
sont  coiffés  de  la  tiare  royale  ; un  masque  de  bronze  provenant  d’une  figure 
de  Buddha  a été  trouvé  et  rapporté  par  nous  ; quant  aux  restes  du  Pbra: 
Prang,  ils  sont  dans  un  tel  état  de  délabrement  que  nous  n’en  pouvons  tirer 
aucun  enseignement. 

Sur  la  rive  gauche  et  presque  en  face  de  ce  vât,  un  monticule  porte  les 
restes  beaucoup  plus  complets  du  Val  Khôk  mo,  où  nous  voyons  tout  d’abord 
des  pans  de  murailles  en  limonite  et  briques  contre  lesquels  sont  adossées  des 
statues  de  Buddha  : souvent  assises,  parfois  debout,  toutes  sont  mutilées  : 
c’est  tout  ce  qui  reste  du  cloître  qui  sans  doute  entourait  le  monument  cen- 
tral : Pbra:  Chedi  ou  Plira:  Prang,  on  ne  voit  plus  de  ce  dernier  qu’un  fort 

soubassement  de  limonite  sans 
autre  vestige  d’une  construction 
quelconque. 

Au-dessus  de  Raxa-buri,  un 
peu  au  N.  O.,  nous  rencontrons, 
dans  les  montagnes  calcaires  qui 
fournissent  la  chaux,  de  spacieu- 
ses grottes  où  un  heureux  fouillis 
de  stalactites  et  de  stalagmites 
produit  un  grand  effet  ; ce  lieu,  du 
nom  de  Bang  Kao  song  roï  est 
peuplé  de  statues  de  Buddha  dans 
diverses  attitudes,  qui  suggèrent 
au  visiteur  une  réminiscence  des 
temples  souterrains  de  l’Inde. 

Masque  de  bronze  trouvé  dans  le  Vât  Pak  Khlong  lum  dln. 

Toute  cette  région  O.,  encore  à peu  près  inexplorée  au  point  de  vue 
archéologique,  mériterait  une  exploration  spéciale  ; il  n’est  pas  douteux  qu’elle 
recèle  de  précieux  documents  qui  ne  laisseraient  pas  de  répandre  la  lumière 
sur  l’histoire  encore  si  obscure  de  ce  pays. 
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Goiwaincu  que  dans  la  partie  sud  aussi  nous  trouverions  de  eurieuses  ins- 
criptions sanscrites  et  pCdies,  alléché  par  celles  que  nous  avions  copiées  dans 
le  Samüt  et  provenant  de  Çrï  Dharmarâja,  nous  étions  presque  décidé  à par- 
courir le  N.  de  la  presqu’île  malaise  et  à pousser  jusqu’à  cette  ville,  mais  le 
temps  nous  manqua  pour  accomplir  cette  longue  excursion  ; c’est  un  champ 
d’études  encore  vierge. 


I 


§ II. 

PIIOVINCE  DE  CHACTABUN. 


L’inscription  n“  II  nous  a été  communiquée  par  le  R.  P.  Schmitt,  qui  nous 
a autorisé  à la  publier  avec  la  transcription,  la  traduction  et  la  notice  qui 
l’accompagne. 

((  Sabàb  est  une  montagne  haute  de  900™, 00  et  située  à 9 milles  au  N.  E. 
de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Chantabun.  Les  eaux  abondantes,  qui  en 
descendent  fertilisent  les  vastes  plantations  de  poivre  qui,  partant  des  hau- 
teurs, s’étendent  au  loin  dans  la  plaine. 

Sur  les  flancs  de  cette  montagne,  où  de  nombreuses  pagodes  se  sont  éle- 
vées sur  les  ruines  d’anciens  ermitages  des  ascètes  brahmanes,  on  rencontre 
quantité  de  bris  de  statues  et  de  fragments  de  stèles  chargés  d’inscriptions 
sanscrites  et  khmères. 

J’en  donne  ici  un  échantillon,  conservé  par  les  talapoins  du  Vât  Klang, 
pagode  située  au  pied  de  Sabâb.  Ce  fragment  appartenait  à une  colonne  pen- 
tagonale, au  dire  de  ces  talapoins  ; il  est  déposé  dans  un  San-chao,  édicule 
chinois,  de  la  ville  de  Chantabun.  Les  recherches  que  j’ai  faites  à ce  sujet 
n’ont  encore  amené  aucun  résultat. 

Cette  inscription  est  en  kbmère,  langue  vulgaire  ; c’est  un  édit  ou  ordon- 
nance du  roi  : dans  les  inscriptions  du  Ivambuja-deça,  le  sanscrit  était  géné- 
ralement réservé  pour  les  éloges  des  fondateurs  d’édifices  religieux  et  ceux  de 
leurs  divinités  ; le  klimer,  comme  dans  le  cas  présent,  était  employé  pour  les 
édits  et  ordonnances  dont  le  vulgaire  devait  prendre  connaissance. 
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L’examen  des  caractères  de  ce  fragment  permet  de  faire  remonter  au 
x“  siècle  de  notre  ère  l’origine  de  celte  inscription  indatce  ; c’est  l’époque  la 
plus  florissante  du  Kambuja-deça. 

Çlianlabun  ou  Candanapura  (le  pays  du  bois  de  santal),  fut  conquis  sui- 
vant une  inscription  tbaïe  du  groupe  de  Sajjanrdaya-Sukbôdaya,  par  le  béros 
Pbra:  Ruang,  dont  une  inscription  de  Xieng-Maï  nous  permet  de  fixer  le 
règne  au  commencement  du  xnU  siècle  de  notre  ère.  Les  annales  des  Tbaïs, 
à partir  de  1350,  année  de  la  fondation  d’Ayulhia,  donnent  l’histoire  vraie  et 
complète  des  moindres  faits  de  guerre  et  le  nom  des  provinces  conquises,  elles 
ne  parlent  plus  de  la  conquête  de  Candanapura,  qui  par  conséquent  demeura  un 
fait  antérieurement  accompli.  Pbra:  Ruang,  qui  le  premier  attaqua  l’empire 
des  brâhmes,  est  donc  à juste  litre  désigné  comme  le  vainqueur  de  ceux 
de  Candanapura,  et  la  première  moitié  du  xiii'  siècle  semble  être  l’époque 
probable  de  celte  conquête. 

Les  brâhmes,  chercheurs  et  marchands  d’or  intrépides,  ont  envahi  l’Indo- 
Cbine  longtemps  avant  notre  ère.  Candanapura,  riche  en  gisements  et  en 
pierres  précieuses,  eut  pour  eux  un  attrait  tout  particulier  : les  Xongs  et  les 
Khmers,  alliés  paisibles,  prêtèrent  le  secours  de  leurs  bras  pour  cette  âpre 
curée. 

La  culture  du  poivre,  qui  demeura  depuis  la  principale  industrie  des 
Xongs  et  des  Khmers,  devenus  Siamois  de  mœurs  et  de  langage,  leur  fut 
enseignée  par  les  colons  liindous-brâhmes.  » 

Le  R.  P.  Schmitt  a trouvé  d’autres  fragments  portant  des  inscriptions 
de  même  dialecte  et  d’autres  sanscrites,  mais  la  traduction  n’en  est  pas 
encore  terminée. 
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FRAGMENT  D’UNE 

INSCRIPTION  KHMÈRE 

DE  SABÂB,  DANS  LE  VÂT  KLANG  A CHANTABUN. 
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N»  II. 

FRAGMENT  D'UNE 

INSCRIPTION  KHMÈRE 

DE  SABÂB,  DANS  LE  VÂT  KLANG  A CHANTABUN. 


TRANSCUIPTION  ET  TRADUCTION. 

1“ vasubhi 

par  les  richesses 

2" mune  slat 

anachorètes,  le  prince 

3" pâlaniyanlu  liülrâ' 

que  les  liôtras  soient  nourris 

4° (nu)  mân  vrali  çâsana  dhüli  (vrali  pâd) 

(et)  avoir  royal  ordre  de  la  poussière  (des  augustes  pieds) 

5°  . . . (kaiiira)  teii  an  vrah  guru  pandultavâp^ 

notre  seigneur,  l’auguste  guru  ordonne  au  vâp 

6"  . vâp  le  nux  sten  ® âcârya  â(y) 

le  vâp  au-dessus,  et  le  vénérable  âcârya 

7“  . . sten  prabhavajna  ta  âcârya 

vénéré  prabhavajna  qui  est  âcârya 

8“  . . • oy  vrali  karunâ  prana(ya) 

donner  son  auguste  pitié  et  (alTection) 

1 . Les  trois  premières  lignes  paraissent  être  en  sanscrit  et  devoir  se  lire  ; 

vasubhir  (suivi  d’un  groupe  de  consonnes) mânes  tat pâlaniijnn  tu 

hotrâ...  A la  seconde  ligne  le  viràma  de  tat  suivi  d’un  espace  en  blanc  semble 
indiquer  que  cette  partie  de  l’inscription  était  en  vers.  Note  de  M.  A.  Bartli. 

2.  Vâp,  sorte  d’intendant  laïque,  dont  la  fonction  subsiste  encore,  qui  sur- 
veille les  biens  de  la  pagode  et  qui  coordonne  les  préparatifs  des  fêtes. 

3.  Sten  est  un  titre  donné  aux  religieux  et  répond  au  thet-a  des  bouddhistes  ; 
je  le  traduis  par  vénéré. 


XIENG  SEN  ET  LUANG-PHRARANG. 


Les  deux  inscriptions  ' suivantes  par  nous  estampées  au  musée  de  Vang 
nà  à Bangkok,  où  elles  sont  conservées  sous  un  Sala,  proviennent  l’une  de 
Xieng  Sën,  l’autre  de  Luang-Phrabang  (haut  Më-Khong),  villes  que  nous 
n’avons  pas  visitées  personnellement  ; aussi  ne  les  avons-nous  pas  placées 
dans  le  cours  de  notre  voyage  dans  le  nord. 


N»  III. 

INSCRIPTION  THAÏE 

DE  XIENG  SËN,  CONSERVÉE  AU  MUSÉE  DE  VANG  NÀ 

A BANGKOK. 


Une  stèle  de  grès,  de  0,88  de  haut  sur  0,3  4 de  large  à la  partie  supé- 
rieure, porte  sur  deux  faces  l’inscription  que  nous  avons  estampée  et  que 
nous  donnons  ici  : le  recto  porte  17  lignes,  le  verso  en  porte  onze. 

Le  texte  gravé  sur  la  pierre  ne  nous  fournit  qu’une  date,  c’est  l’année  858 
de  la  petite  ère  siamoise  = 1496  A.  D. 

L’inscription  appartient  au  type  de  celles  de  Sukhôdaya  rédigées  en 
langue  thaïe  ^ 

1.  Les  moulnges  de  ces  deux  inscriptions  sont  conservées  au  musée  Guimet. 

2.  La  transcription,  la  traduction  et  la  notice  qui  l’accompagnent  ici  ont  été 
exécutées  par  le  R.  P.  Schmitt. 


PL.  xm; 


X"  III 


Premier  cott. 


1 cote. 


INSCRIPTION’  'niAïi:,  DI-  xii:x(;  si-:x. 
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((  C’est  un  monument  commémoratif  de  la  construction  d’une  pagode, 
le  Vàt  prâsâd,  érigée  par  des  princes  sous  le  patronage  des  deux  rois  de 
Xieng  Sën,  lieu  d’origine.  Elle  est  terminée  par  l’énumération  des  esclaves, 
villages,  rizières  et  jardins  offerts  pour  le  service  et  l’entretien  du  temple. 

Xieng  Sën,  actuellement  en  ruines,  était  située  au-dessus  du  20"'®  degré 
de  latitude  Nord  sur  la  rive  du  Haut  Më-kliong:  Kêci  nagara  râja  dliâni 
muang  Yavana  est  son  nom  historique. 

Faut-il  en  conclure  qu’elle  a été  autrefois  la  capitale  de  la  contrée  des 
Yavanas.î>  » 


TRANSCRIPTION 


Premier  côté 


P®  ligne. 


3®  — 

4®  — 

5®  — 

6®  — 

7®  — 

8®  — 

9®  — 
10®  — 
11®  — 
12®  — 
13®  — 
14®  — 
15®  — 
16'  — 
17®  — 


Okâs  sâdhu  sapharus  pliulha:  sâvak  sukha  traiy  vora  pavora 
udom  âdom  vividli  vicitr  sucarit  oneka  praeeka  liam  prakâr 
bhojâbhikliun  xât  bakbumbâ  bbum  nissita  yakkb  rakkb  pisâc  kinn 
bbrandkbanlbapbmanussbbujangkbpbra:  sangkb  surâsurintbyin 
tha  pbrom  âbhipbrom  udom  nikây  tbang  blây  ebung  fang  ni 
yây  tbang  blây  sao  sarsvasdî  xvy  xu  çrî  pbutba  sas 


na  bradas  pbey  mongkbol  dang  ni  tbea  van  sakkray  dai  858 
tva  play  bo  mva  mï  dû  pbrohm  dvy  limü  borokbun  cban  bo  sûra 

'V  . _ 

van  plod  sumongkhon  rod  dvy  dî  nai  pï  rvay  sï  samrecb  dien 

sib  eod  ook  nüng  kbam  pborâ  van  tbai  dab  sai  pbeng  dai  xü  van 

cban  lee  cheâ  bmin  xyng  seen  kbâm  lân  hi  bmin  pbein 

kon  nieo  thieng  cheâ  bmin  sân  lân  clieâ  bmin  kbrü  lheb 
Y.  - • 

chea  pban  tbavmieng  srï  mongkhon  eoâ  vad  prasad  mieo 
tbvây  kee  somdec  bopbitr  pbra:  peu  chea  tbang 
song  pbra:  ongkb  mï  sattbâ  plong  badyâ  bi 
blan  tam  mâ  vai  kbon  sib  kbrva  kam  pbyn 
khrva  nüng  pen  nây  yl  blü  kbrva  nüng 
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Deuxième  côté 


1"  ligne.  Tliit  clian  khrva  nüng  cinda  khrva  nüng  cûla  khrva  nüng  sïbbâr 


2° 

3“= 


mï  khrva  nüng  keev  hlvng  khrva  nüng  bun  raksâ  khrva  nüng 


6“ 

7e 

9” 

10' 

11' 


pha  khav  thong  khrva  nüng  thit  ad  khrva  nüng  yad  nâm  lok 
plieen  din  chea  khiin  phü  dai  yâ  dai  klva  kleâ  sai  kân  bân 

Y_  . _ 

kan  mïeng  kee  khrea  sakon  vai  na  kah  seen  heayang  mïeng 
mvn  svn  bun  mohâ  raja  chea  pheen  din  lee  mohâ 
sangkliaraxanfina:  vilâs  vad  plira:  klvng  klâv 
vieng  mohâ  sâniï  vad  phra:  bvd  mohâ  sâmî  sômorang 
si  vad  phra:  ym  rü  theâ  mïeng  srï  lheâ  mïeng  cinda 
phon  hnangsü  nâna:  vang  thïeng  pâk  sâklion 
cheâ  bai  lliang  hlay  rü  xù  khon  lee. 


TRADUCTION. 


Honneur  aux  pieux  auditeurs  du  Buddha  ! C’est  l'heure  propice  pour  leur 
souhaiter  en  tous  les  états  de  leur  vie,  la  perfection,  l’abondance,  la  variété, 
la  pureté  dans  le  bonheur  en  ses  trois  degrés.  Nous  les  invitons  tous  : la  noble 
race  des  hliojas  ',  les  hôtes  des  forêts,  yakshas,  rakshas,  pisâcas,  les  grandes 
assemblées  des  kumbhândas,  des  gandharvas,  desmanushas,  des  bhujangas^ 
les  associations  innombrables  des  suras,  asuras,  indyindras,  hrâhmas,  ahlii- 
brâhmas.  Tous  doivent  entendre  les  éloquents  récits  qui  ont  illustré  et  main- 
tenu la  religion  du  Buddha  jusqu’au  présent  jour  de  la  petite  ère  Çakarâja858. 
En  ce  moment-ci,  les  jours  lunaires  sont  au  complet,  la  lune  est  en  pleine 
conjonction  avec  le  soleil  dont  aucun  rayon  ne  se  détache  sur  sa  sphère®.  Le 


1.  Les  bhojas  sont  des  chevaux  fabuleux  dont  les  jâtakas  du  Vàt  si  jum  de 
Sukhôdaya  nous  donnent  un  échantillon. 

2.  Ces  dénominations  indiquent  les  démons  et  génies  de  la  mythologie 
indienne. 

3.  Il  y avait  éclipse  de  soleil. 
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mois  onzième  (oclol)re,  novembre)  esl  révolu,  c'est  le  premier  jour  de  la  lune 
naissante,  que  les  thaïs  appellent  Dab-sai  ou  lundi,  il  est  midi.  L’année  cy- 
clique esl  celle  du  grand  dragon. 

Dès  lors,  le  prince  de  Xieng  sën  nommé  Ivbâm-lân  donna  scs  ordres  au 
prince  Ilmin^pbem-kon-nüa  de  se  rendre  auprès  des  princes  llmin-sân-lân, 
Ilmin-Khrü-tbeb,  Tbao-muang-srI-mangala  pour  leur  recommander  d’olïrir  la 
pagode  Yât  prâsâd  à leurs  majestés  les  deux  rois*.  Leurs  majestés  de  cœur 
pieux,  se  firent  suivre  de  leurs  enfants  qui  donnèrent  en  olfrande  dix  familles 
d’esclaves:  Kbam-pbien,  déclaré  chef,  fit  don  d’une  famille,  ^i-klü,  d’une 
famille,  Tbit-can,  d’une  famille,  Cintâ,  d’une  famille,  Cûlâ,  d’une  famille, 
Sïl-bârmï,  d’une  famille,  Këo-liluang,  d’une  famille,  Bun-raksâ,  d’une 
famille,  Phâ-kbao-tliong,  d’une  famille,  Tliit-ad,  d’une  famille. 

Que  les  gouttes  de  pluie  fertilisent  la  terre  ! que  les  rois  confient  le  gou- 
vernement de  leurs  royaumes  à des  hommes  vaillants,  ils  pourront  vivre  sans 
crainte  ! 

Les  rizières  et  leurs  milliers  de  titres  par  le  royaume,  tous  les  jardins, 
biens  des  pagodes  seront  administrés  par  le  roi  assisté  des  Mabâsaïighaivâja 
NSnavilâsa^  chef  de  la  pagode  Vât  Phra:  hluang.  Mahâ-sâmï®,  chef  du  Vât 
Phra:  Buet.  Mahâ-sâmï  sômorangsl,  chef  du  Yât  Phra:  Yin,  doivent  sur- 
veiller les  gouverneurs  des  provinces.  Le  gouverneur  Çrl-thao-Cintâ  est 
chargé  de  distribuer  les  livres  religieux  jusqu’à  Pâk-sâkhon-chao^,  et  que 
tout  le  monde  en  prenne  connaissance. 


1.  L’usage  en  Indo-Chine  voulait  deux  rois  qui  répondaient  h l’idée  d’un  roi 
régnant  et  d’un  prince  héritier  de  la  couronne,  dit  Uparâja. 

2.  Le  grand  chef  de  la  congrégation,  dont  les  délices  sont  la  connaissance, 
le  savoir. 

3.  Sans  doute  pour  Svâmin. 

4.  Nous  croyons  que  Pàk-sâkhon-chao  est  ici  un  nom  propre  de  ville.  Litté- 
ralement, il  faudrait  traduire  jusqu’à  la  mer,  si  on  ne  le  prend  pas  comme  nom 
propre. 
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N“  IV. 

INSCRIPTIOiN  THAÏE 

DE  CUDIIÀMANAGARÎ  OU  LUANG-PHRABANG 


Conservée  au  Musée  de  Vang  nà  à Bangkok. 


Celte  inscription  est  gravée  sur  les  quatre  côtés  d’une  stèle  de  grès  de 
orme  tombale  dont  la  hauteur  totale  est  de  1,05  sur  une  largeur  de  0,35, 
l’épaisseur  de  la  pierre  est  de  0,21.  Sur  le  verso  manquent  plusieurs  lignes 
au  commencement. 

Elle  porte  quatre  dates  : 

Çaka  1431  = 1509  A.  D. 

— 1434  = 1512  A.  D. 

— 1437  = 1515  A.  D. 

— 1440  = 1508  A.  D. 

Les  earaclères  de  l’inscription,  dit  le  R.  P.  Sclimitt,  sont  thaïs,  et  du 
type  de  Sukhôdaya.  Seul  le  premier  mot,  par  respect  sans  doute  pour  sa 
haute  signification  religieuse,  est  gravé  avec  les  caractères  religieux  des  ma- 
nuscrits de  la  langue  savante.  C’est  le  « Subharn  astu  » qui  commence  toutes 
les  inscriptions  du  même  genre,  et  qui  répond  au  « Salas  » des  latins.  Les 
mots  sanscrits  abondent;  je  leur  conserve  leur  orthographe  vraie,  donnant 
aux  lettres  des  mots  thaïs  la  valeur  qu’elles  ont  dans  cette  langue. 

Elle  relate  l’acquisition  d’un  ârâma,  la  construction  de  vihâi’as  et  d’upo- 
sathas. 

Au  moment  où  celle  inscription  a été  gravée,  Luang-Plirahang  aurait 


N°  IV 


PL,  XLIV 


Deuxième  côté. 


Première  f.ice,  recto. 


INSCRIPTION  THAÏE 

de  Ctidhâiiiauacrarî. 


X”  IV 


PL.  XLV 


Deuxième  face,  verso. 


?**  ■ %-y'  ^ 


''■pj/^-. 


■£DUi^3  '^>^'. 

V.Vr'  -A  fc''  'ï-  < 


^li'ryyt' 

A'-  , . y ' 


r-j^ 9 5>j?>7 { 


■»/æ>,  / 4?  ,r;^ 


P -9  |^.^'<nç^V 

i(ÿ^'/ïr  />  î'^1^ 


Premier  côté 


INSCRIPTION  thaïe 


de  Cudhâmatwgari. 

O 
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encore  porte  le  nom  de  Cudhâmanagarï  cpie  plus  lard  elle  changea  pour  celui 
de  Lan-Xàng,  puis  de  Salanâganalmla  et  finalement  de  Luang-Phrabang  en 
l’honneur  d’une  célèbre  statue  (Phra:  Bang)  amenée  de  Ceylan. 

Cette  inscription  présente  donc  un  haut  intérêt,  puisqu’elle  nous  livi’C 
ce  nom  de  Cudhâmanagarï.  Les  Javas  qui  occupaient  la  contrée  du  haut 
Më-Kliong  paraissent  avoir  été  une  peuplade  fort  turbulente  [et  devaient  faire 
de  nombreuses  incursions  dans  les  pays  du  Sud.  L’inscription  khmère  N"  V 
du  roi  Dharmarâjadhirâja  nous  apprend  que  ce  roi  de  Sukhodaya  en- 
voya une  armée  pour  les  châtier.  Ce  fait  eut  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  xiv® 
siècle.  C’est  probablement  l’époque  de  la  conquête  et  de  l’établissement 
des  Thaïs  sur  le  Më-Kbong.  Que  sont  devenus  les  Javas  ? Aucun  document 
ne  s’est  encore  trouvé  pour  le  dire. 

Si  après  cela,  on  s’en  rapporte  aux  annales  de  Luang-Phrabang  traduites 
par  M.  Pavie,  ces  Javas  auraient  été  possesseurs  du  territoire  de  cette  ville 
et  de  la  contrée  du  haut  Më-Kbong. 

Ceci  est  l’opinion  du  11.  P.  Schmilt  ; nous  ne  nous  prononçons  pas  à eet 
égard,  car  l’inscription  khmère  N“  V sur  laquelle  il  appuie  son  dire  place 
Cudhâmanagarï  au  S.  O.  de  Sajjanalaya,  tandis  que  Luang-Phrabang  est 
au  N.  E. 


TRANSCRIPTION  ' 


Première  face  recto. 


l"  ligne 

9e  

3“  — 

4e  

5“  — 


Subbam  aslu  svastigati  çrï  pramâra  pavara  sara  siddbi 

vividha  tejo  jayâtircka.  1 43 1 

çaka  maseng  nakçatra  pürnyami  vaiçâkbâ 

buddba  vâra  « çubbanabüla  o nây  pban  .... 

devarakçâ.  . . . nây  pban  süriyâ  mâça  lee 


1.  Transcription  et  traduction  du  R.  P.  Schmitt. 
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__  ’V  ’V 

6°  ligne,  oruiuloeng  kluuh  thong  lec  oüiiKlceng  kliain  keev  neev 
7®  — sai  puslipa  ma:  lai  mva  pliva  vai  lav  oacli  nai  su 

8®  — sarila  sïlasila  sradclliâbala:  maliâ  gâm.  . . le 

9°  — van  lee  plira:  maliâ  llicra.  . . . cleva  hï  mî 

10®  — kçctra  vipula  penyclia  nai  tliâ  mec  kâm  6250  lia 

11®  — sla  peu  sangliikru'âma  lee.  . . . nai  mieo  çaka 

12®  — raja  (lai  1 434  çaka  mamee  nakçalra 

13®  — sublianaluila  sing  nây  phan  clevarakçâ  phan 

1 4®  — süriyâ  mâça  cbal  oâiiideeng  kbâm  tbong  oâihdceng  . 

15®  — kbam  keev nai  oambbara:  tbrrepb  * 

16®  — sraddbâ 

17®  — saburuça  Ibang  blây 

1 8®  — bmây  pen  pralbân 

19“  — blvang  pbra:  mabeâ  pbyr  pranyâ  lee  ibâra  .... 

20®  — iiyol  pbra: 

21®  — sarrvejja^  bai  sdec  ma  cbak  vannavaçî  ....  : 

22'  — satbity  nai  pbra:  vibâra. 

23®  — an  nây  pban  tbang  song  plong  brida 

24®  — y a subbamaçtu  vimala  mangala 

25®  — 

26®  — 


27®  — 
28-  — 
29®  — 
30®  — 
31®  — 
32®  — 
33®  — 
34®  — 

35®  — 
36®  — 


punya  knsala 

srec  1437  çaka  kur  nakçalra  .... 

van. 

blvang  mabâ  pbyr  pranyâ  lee  tbâra 

nyot  tbâv. 

nây  pban  devarakçâ  nây  pban 

süriyâ  mâça  . 

sraddbâ. 

. . . . 

kusala  pbala 

sarrvejja  . 

lee  11  11  II 

Il  11 

1.  Une  corruption  du  sanscrit  : arnbara  dravya. 

2.  Du  sanscrit,  sarvajna. 
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Deuxième  Jace  verso. 


1"  ligne 
90  

3«  — 
4“  — 
5“  — 

6'  — 
7°  — 
8'  — 
9-=  — 
10»  — 
11»  — 
12»  — 
13»  — 


Iva  lhang  hlây 

lliang  hlây  chong  sukha  sânvrâii 

dukkha  sukklia,  . . svarrga  sarrbba  . 

. dukka  

salbân  ni  simâ  tbâpânâ  uposalba  ni  cbong  kbong 

sin  nan  nai  dieou  bok  kbin  bok  khâih  kbal  nakçalra  .... 
van  candra  nây  pban  devarakçâ  oâihdeeng  kbam  thong  lee  oâm  . 

deeng  kbâih  bva  tbong  mee  lük 

lee  dong  kbong  vai  peu  ngien 

sai  vai  bai  rakçâ  phra:  buddba  pbra:  dbarrnia  pbra:  sangba 
kbrai  lee  eoâ 


14» 

15» 

16» 

17» 

18» 

19” 

20» 

21» 

22» 

23» 


mieo  nay  pban  devarakçâ  klab  . 

mâikewlee 

tbân  tbang  blây.  . peu  pra:  Iban  khi  sârhdec  pbra: 

lee  mobâ lee 

mohâ  tbera  râbula  deva  phü 

pranyâ  lee  mobâ  pranyâ.  . kan  pbü  pai  âr  . 

saburuça  lhang  blây  jay  peu  oâcâ 

ann  blvang  mohâ  pbyr  pranyâ 

kob  nâradeva  an  des 

tong  rû  dvy  lee  [|  || 


Premier  côté 

1»»  ligne,  sing  sabburuça  lhang  hlây 
2»  — pen  pra:  Iban  khi  tbân 

3»  — klvang  mobâ  pbyr  pranyâ 
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•'1'^ 

ligne. 

thcâranyol  lliâv  nây 

5” 

— 

plian  devarakçâ  phan  süriyâ 

G“ 

— 

mâça  râthanâ  plira:  bliiksu  san 

7'' 

— 

glia  ibang  blây.  . . . bmây  lii 

8« 

— 

pen  oâdikbi  somdec  pbra:  san 

9' 

— 

gbarâja  cudliâmanagarï  sangbaparinâ 

10“ 

— 

yaka  sa:  dbarrma  lilaka  parania  vedhâ  sâmï 

1 1' 

— 

ca  pavilra:  sucarita  cita  cbà  nong  cbong 

1 2“ 

— 

dbarrma  sarrga:  budba  si.  . . ma  upo 

13“ 

— 

salba:  srcc  sâthrec  sâdbu  nai  saka 

14“ 

— 

râja  1440  çaka  kbâl  nak 

15“ 

— 

çalra:  jbabbi  kiet  vaisâkkba  budba 

16“ 

— 

— pbâra  mrigasira  nakkbadlarikça  subba 

17“ 

— 

babürati  ||  ||  .Ice  patenpan 

18“ 

— 

cbaiy  sabburuça  tbang  blây  bmây 

19“ 

— 

pen  pralbân  kbi  ibân  somdec  kbun 

20“ 

— 

blvang  mobâ  pbyr  pranyâ  lee 

21“ 

— 

ibâranyot  tbâv  lee  nây  plian 

22“ 

— 

devarakça  lee  plian  sûriyâ  mâça 

23“ 

— 

lee  oâiiideeng  an  pen  miey  lliang 

24“ 

— 

song  sâng  pbra:  vihâra  çrî  phala  ngien 

25“ 

— 

tbang  pvang  an  mi  pai  som  bon  samâhon 

26“ 

— 

kiet  pen  ngien  song  xang  song  tamling 

27“ 

— 

sing  sabburuça  bandân  bân  kab  mï 

oo 

— 

cita  vikasila  sradhâ 

29“ 

— 

dvy.  . . thân  cbeâ  klium  blvang 

30“ 

— 

maliâ  pbyr  pra:  nyâ  lee  thâlanyot. 

Deuxième  côté. 

ligne,  klira:  dieon  hok  kliin  sib 
2”  — khâm  nakçalra  çaplaka 

3''  — sing  nây  krai  kliyr  Ice 
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4®  ligne 
5“  — 

60  — 
7”  — 

8"  — 
9®  — 

10®  — 

1 1®  — 

12«  

13®  — 

1 4“  — 

15®  — 
16®  — 
17®  — 

18®  — 

19®  — 


20“  — 
21®  — 
22“  — 
23®  — 
24®  — 
25®  — 
26“  — 

27°  

28®  — 


oârhdeeng  çrï  bva  Ihong 
miey  ninion  maliâ  deva 
bhikkhu  ongkb  ning  niob.â  la 
n bbikkliu  ongkb  ning  inobâ  sn 
inaiigala  bbikkbn  ongkb  ning  ino 
bâ  non  ongkb  ning  çrï  rasi  plira 

gbavat  nbakbâv  pürapbat  ning 

•v_ 

pba  kbav  svarga  ning  cbca  pbatn 
cbit  ning  lec  sabburuça  Ibang 
blây  nang  nai  ok  nposallia  val 
çrï  nposallia  lu  fai  pQrapba:  de 
ça  cbing  cbang  nây  krai  kbyr  lee  oâih 
deeng  çrl  bva  ibong  bai  ihâiii 
vinai  karrma  ni  vai  mee  deva 
leepbô  bon  lük  bai  peu  kbâ 

Y 

nposallia  dai  pakai'rpa  na  nfi 
y suplian  deva  lee  oâiii 
deeng  noy  mec  çiî  bva  lliong 
lük  kliiey  mî  nai. 

lee  kon  ni 

"K 

bai  kliin  tva  pen  karrpana 

rakçâ  tee  ni  nây  krai 

kbyr  lee  oâihdeeng  çrl  bva  tliong  vai  kee 

mee  deva  sai  ma  lhang  song  Iva  ning 

6>/  ^ 

tva  kbâ  ning  vai  kee  pliô  bon  thong 


TRADUCTION. 

Première  faee  reelo. 


Salul  ! bonheur  dans  la  réexistence  ! gloire,  abondance,  perfection,  pro- 
grès dans  la  félicité  ! puissance  à tous  les  degrés  ! victoire  sans  bornes  ! en 


152 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET 


Çaka  1431,  année  cyclique  du  petit  dragon  en  la  pleine  lune  de  Vaicâklia,  un 
mercredi,  sous  les  auspices  mille  fois  favorables  : Le  chef  Phan-Devarakçâ 
de  concert  avec  le  chef  Phan-Sûriyâ-mâça  et  leurs  femmes  Kham-thong  et 
kham-khëo  tressèrent  des  guirlandes  de  Heurs  qu’ils  suspendirent  dans  la 

grande  pagode  Susarita-sîlasita-sradhâhala et  ce  jour-là 

le  honze  mahâ  thera  Râhula-deva  enregistra  cinq  immenses  teri'ains  sur  les 
bords  de  la  rivière  kâm  en  tout  6250  coudées  pour  en  faire  un  parc  appartenant 

à la  pagode.  Et en  Çaka  1434  année  cyclique  de  la 

chèvre,  sous  les  auspices  mille  fois  favorables  : les  chefs  Phan-Devarakçâ  et 
Phan-Sûriyâ-mâça  donnèrent  à leurs  femmes  kham-thong  et  kham-këo 


charge  de  procurer les  objets  d’ornementation. 

Avec  foi tous  les  fidèles  dési- 


gnèrent le  Luang  phra;  mahâ-Phyr-pranyâ  et  le  Thâranyot-thao  pour  aller  à 

la  tête  d’une  députation  inviter  le  honze  Phra  : sarvajna  à 

quitter  son  ermitage  de  la  forêt et  venir  demeurer 

dans  le  Vihâra  bâti  avec  foi  parles  deux  chefs  Phan.  Bonheur  sans  taches, 
glorieux . 


Cet  acte  de  mérite  fut  accompli  en  Çaka  1437  année  cyclique  du  porc,  jour 


de le  Luang-mahâ-phyr-pranyâ  et  le  Thâranyot- 

thao  le  chef  Phan-devarakçâ,  le  chef  Phan-sûriyâ- 

mâça avec  foi 


mérites 


sarvajna 


ermite,  cela  voilà.  [1  || 


Deuxième  face  verso. 


tous  ensemble que  tous  soient  heu- 
reux et  contents douleur,  joie 


- XIENG  SKX  ET  EU.VNr.-lMlR.VlUXG  15:5 

lecieltoiit douleur en 


cel  endroit  des  bornes,  sera  buli  Tuposatlia  qui  demeurera 

n_ 

Après  eela,  le  sixième  mois,  le  sixième  jour  de  la  lune  croissante,  en  l’année 
cyclique  du  tigre,  un  Lundi  : le  ebef  Pban-dcvarakçâ,  les  femmes  Kbam- 
lliong  et  kham-bua-tbong,  mère  et  lîllc réunirent  de 


l’argent a fin  d'cutretenlr  le  buddlia,  le  dluuina,  la 

saiiglia quieoiKjue  prendrait au 


retour  du  chef  Pban-dcvarakeü,  lü  fille  këo  et tous  les 

fidèles présidés  par  le  Somdec  Pbra:  ...  le  mabâ 

. le  mabâ-tbera-râhula-deva  qui le prauyâ 

et  le  maliâ  pranyâ qui  se  rendirent  à 

tous  les  fidèles  désignèrent le  Luang  mabü-pbyr- 

pranyâ  et  le  nâradeAa  qui utile  à savoir.  ||  || 


Premier  côté. 

Tous  les  fidèles,  à leur  tête  les  seigneurs  Luang-mabâ-pbyr-pranyâ  e 
Thâranyot-thao  ; les  chefs  Plian-devarakçâ  et  Pban-sürlyâ-mâça  invitèrent 
tous  les  bonzes,  demandant  comme  président  le  Somdec  chef  de  la  Sangba 
de  Gudliâmanagarï  (dont  les  titres  furent)  Sangliaparinâyaka-sa:  dliarma- 
tilaka-parama-vedbâsâmîca-pavitra-sucarita-cita  pour  l’entendre  déclarer , 
chevé  dans  de  bonnes  conditions,  l’uposatba  Dbarma-sarga-budba. 
cela  en  Çaka  1440  année  cyclique  du  tigre,  au  lever  de  Vaiçâkba,  un  mer- 
credi, sous  les  brillants  auspices  de  Mrlgasira.  ||  [| 

Pour  le  temps  présent,  les  fidèles  de  concert  ont  nommé  à la  présidence  : 
le  seigneur  Somdec-luang-mabâ-phyr-pranyâ  et  le  Tbâranyol-tbao,  les  chefs 
Phan-devarakçâ  et  Pban-süriyâ-mâça  et  leurs  deux  femmes,  afin  de  cons- 
truire le  Pbra:  \iliâra  çrï-pbala.  Tout  l’argent  quêté  à cel  clfet  s’élève  à 
deux  livres  et  deux  lamlings.  Les  fidèles  olïrirent  des  maisons  d’un  cœur  dé- 
bordant de  foi avec les  seigneurs 

princes  Luang-mabâ-pyyâ  cl  bârr-pranauyot’rbal 
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Deuxième  eôté, 

Le  sixième  mois,  le  dixième  jour  de  la  lune  croissante,  au  septième  nak- 
ealra  ' : le  chef  Krai-kliyr  et  sa  femme  ( Irl-bua-tliong  invitèrent  les  bonzes 
Mahâ-deva,  Alabâ-lan,  Maliâ-sumangala,  Mahâ-non,  Çrï-rasi-bbagavat-pba- 
khao-püravat,  les  princes  Phakliao-svarga  et  Pbamcbit,  suivis  de  tous  les 
fidèles,  à venir  prendre  place  dans  la  nef  de  l’uposatlia  du  Vât  çrî-uposatba 
situé  au  nord.  Ensuite  on  engagea  le  chef  Krai-kbyr  et  sa  femme  Çrî-bua- 
ihong  à se  conformer  à la  règle  et  à oITrir  leur  1111c  Mé-deva  et  leur  fils  Pbo-bon 
comme  esclaves  au  service  de  cet  uposatlia.  Le  chef  Suphan-deva  et  sa 
femme  Noy  mère  de  Çri-bua-tliong,  puis  le  gendre  se  trouvant  dans  . 

auparavant  faisaient  eux-mêmes  ce  service.  A présent  le 

chef  Krai-kliyr  et  sa  femme  Çrï-bua-tliong  réunirent  ce  service,  partie  à leur 
fille  Më-deva,  partie  à leur  fils  Plio-lion-tliong 


1.  J’ignore  ce  que  le  lapicide  entend  par  septième  nakçatra;  je  suppose 
qu’il  veut  indiquer  la  septième  année  du  cycle  de  dix,  ce  qui  donnerait  Çaka 
1447,  année  cyclique  du  coq. 


Notre  barque  de  voyage. 


CHAPITRE  VI 

LES  RUINES  DE  SAJJANÂLAYA  ET  DE  SUKHÔDAYA 


Nous  venons  cl’éludier  quelques-unes  des  ruines  qui  subsistent  encore 
dans  les  environs  de  Bangkok,  il  nous  reste  maintenant  à aborder  le  prin- 
cipal objet  de  notre  mission,  l’étude  des  anciennes  capitales  desTliaïs  et  les 
inscriptions  qui  s’y  rattacbent. 

Les  Thaïs,  envahisseurs  venus  du  Nord,  suivirent  dans  leur  marche  vic- 
torieuse la  grande  vallée  occupée  par  les  cours  parallèles  du  Më-nam  et  du 
Më-ping,  y fondant  des  établissements  successifs  aujourd’hui  abandonnés, 
détruits.  Nous  pensâmes  donc  qu’il  était  bon,  dans  une  entreprise  de  ce 
genre,  de  suivre  la  même  route  pour  faire  notre  étude.  C’est  ce  qui  nous 
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(l(!ci(l:i  à nous  rendre  direclcincnl  de  l^angkok'à  Ullaradillr  (L llaralïi  llia, 
lien  de  pèlerinage  seplenirional)  en  passant  par  Kamphi’iuj-phcl  (Sajjanâlaya, 
la  demeure  des  gens  de  bien),  *S«/«Ad//w?' (Sukhôdaya,  l’anrore  dn  bonheur), 
S(U)[//:al(jk  (Sangkbalôka,  la  leire  du  Sangba),  pour  opérer  noire  descente  en 
nous  arrèlanl  successivement  à Pliixaï  (\  ijaya,  la  ville  de  la  victoire),  Phit- 
saniilàk  (\ islninlôka,  la  terre  de  \isbnu  ; le  Cannapnra  de  l’inscriplion  ji”  Y), 
Idiixilr  (\  icitrapnra  ou  Mcilra,  la  ville  hrUlanlc),  Pak-naiii-p/iô  (l’embou- 
cbnre  de  l’arbre  Pbo),  Lophahuri  (\avapura,  la  ville  neuve),  et  Ayulhia 
(Avodbyâ,  la  vicloricusc).  Telles  sont  en  cIVet  les  grandes  lignes  de  l’itiné- 
raire suivi  dans  notre  mission. 

Parti  de  Bangkok  en  novembre  1891,  c’est-à-dire  pendant  la  saison 
sèche,  afin  d’éviter  les  dilllcnllés  causées  par  les  inondations,  les  pluies  tor- 
rentielles et  les  fièvres,  nous  parvenons,  après  douze  jours  de  baripie,  à Pak- 
nam-P/io,  village  assis  sur  les  rpiatre  rives  formées  par  le  conlluent  du  Më- 
nam  et  dn  Më-ping  (on  Më-nam-pbô),  et  qui  doit  son  importance  relative  au 
commerce  de  bimbeloterie  qui  s’opère  sur  une  assez  grande  échelle. 


Vue  générale  de  Pak-nam-plio. 


Ce  genre  de  négoce  s’opère  presque  exclusivement  sur  l’eau,  aussi  le 
connueiit  est-il  encombré  de  barques  de  toutes  sortes  et  de  toutes  [irovc- 
nances  ; les  marchands  chinois,  laotiens,  birmans,  opèrent  ainsi  leurs  tran- 
sactions avec  les  indigènes  dont  les  maisons  llottanles  bordent  les  rives  dn 
Më-ping. 

1.  Biingkok,  par  13“  4.5’  02”  de  latitude  nord, 

100“  29’  30”  de  longitude. 

2.  Uttaraditli,  par  17“  37’  22”  de  latitude  nord, 

100“  00’  39”  de  longitude  est. 


LES  RUINES  DE  SAJ.1ANÂ.L  VYA  ET  DE  SUKIIODAYA 


i:i7 


Ucmonlanl  le  ^lë-naiii,  nous  anivoiis  après  liuil  jours  de  navigalion  à 
Kàmphëng-p/iët,  petit  ehef-lieu  de  province  situé  sur  la  rive  gauehe,  par 
16”  28’  20”  de  latitude  nord  et  99°  30’  21”  de  longitude,  à 320  kilomètres  au 
N.  N.  O.  de  Bangkok. 

Kamphëng-phët  allonge  sur  la  rive  sa  mince  rangée  de  eonstrnetions  de 
bois  et  de  bambous  noyée  dans  l’épaisse  verdure  cjni  descend  juscpi'au  lleuve. 
(Test  à peine  si  l’on  distingue  la  résidenee  du  gouverneur  au  milieu  de  ce 
fouillis. 

La  popidation  eosmopolite  est  composée  de  Siamois,  de  Chinois,  de 
kariengs,  de  Birmans,  d’indiens  et  d’Aimamites,  vivant  miséral)lement,  le 
eommeree  étant  presque  nul:  on  y fabricpie  des  torelies,  du  miel  et  de  la  cire, 
on  y cultive  le  tabae  et  le  riz  et  on  exploite  les  bambous  et  le  bois  de  teek 
dont  les  forêts  commeneenl  à apparaître  : ce  n’est,  à vrai  diie,  cpi’uu  village 
qui  ne  rappelle  en  rien  l’aneienne  capitale  si  tlorissante  jadis. 

Notre  avis,  en  cHët,  au  sujet  de  Sajjand/aya  est  que  l’on  ne  saurait  voir 
les  vestiges  de  cette  cité  disparue  ailleurs  que  dans  les  ruines  avoisinant 
kampbëng-Phët.  Becueillant  sur  cette  question  des  avis  souvent  coutiadic- 
toires,  nous  avons  étudié  la  chose  sur  les  lieux  mêmes,  aliu  d’acquérir  une 
opinion  pei^ouuellc  et  motivée,  sinon  une  entière  certitude. 

Le  B.  P.  Sebmitt,  bien  que  rangé  à notre  opinion,  nous  soumettait  der- 
nièrement une  hypothèse  plaçant  cette  ville  morte  au  Nord  de  Sukbôtaï,  dans 
les  environs  de  Saugkalôk,  mais  malgré  des  recbcrclies  minutieuses  nous 
n’avons  pas  découvert  dans  cette  direction  de  restes  témoignant  de  l’exis- 
tence antérieure  d’une  ville  importante.  En  outre,  si  l’on  étudie  sur  la  carte 
les  positions  topographiques  des  anciennes  capitales  des  Thaïs,  on  voit  au 
premier  coup  d’œil  qu  elles  s’assoient  toutes  sur  la  rive  d’un  cours  d’eau, 
pourquoi  Sajjanàlaya  aurait-elle  fait  exception  à la  règle  ? Les  voies  artilieielles 
manquant,  les  fleuves  et  les  rivières  formaient  une  communication  toute 
trouvée  pour  le  transport  des  matériaux  aussi  bien  que  pour  le  trafic  et  les 
déplacements  en  général:  rien,  semble-t-il,  n’a  pu  déterminer  la  fondation 
d’une  capitale  importante  dans  l’intérieur  des  terres. 

Enfin  une  inscription  klimère  trouvée  à Sukliêxlaya  relaie  la  fondalion 
d’un  canal  et  d’une  route  reliant  Sajjanalaya  à Sukliôdaya  ; la  trace  de  ces 
deux  voies,  aujourd’hui  détruilcs,  se  retrouve  en  parlic  en  allani  do  SiikliA- 
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thaï  vers  kamphëng-Phël.  La  dernier  document,  le  plus  probant  à notre 
avis,  est  celui  qui  concerne  la  fameuse  statue  de  Çiva  découverte  par 
M.  Rastmann. 

La  même  inscription  khmère  nous  apprend  en  efl'et  que  le  roi  Çrï  surya 
vança  Rdma  tnahd  dhavmardjddhirâja,  voulant  acquérir  des  mérites,  fit  éle- 
ver dans  l’enceinte  du  Devdlaya  mahd  Kçelra  (séjour  des  Dêvas)  deux  statues, 
l’une  de  Çiva,  l’auti’e  de  ^isllnu,  coulées  en  bronze;  or  dans  les  ruines  des 
environs  de  Kampbëng-Pbët  ont  été  retrouvées  deux  statues  répondant  à ce 
signalement  un  peu  vague,  mais  parfaitement  dignes  par  leur  dimension  et 
leur  perfection  artistique  d’une  mention  épigraphique  ; de  plus,  le  nom  même 
de  Sajjanidaya,  qui  signifie  « demeure  des  gens  de  bien  »,  ne  pourrait-il  pas 
avoir  désigné  à l’époque  de  l’inscription  l’Ermitage  du  Devâlaya? 

Quelques  érudits  ont  objecté  contre  cette  hypothèse  générale  la  dissem- 
blance complète  qui  existe  entre  les  deux  noms  de  Kampbëng-Pbët  et  de 
Sajjanâlaya. 


Tout  en  rappelant  que  les  autres  capitales  ont  conservé,  bien  que  détrui- 
tes, un  nom  qui  rappelle  la  désignation  primitive,  il  ne  faut  pas  oublier  pour- 
tant que  ces  noms  mêmes  s’appliquent  aux  ruines  elles-mêmes  et  non  pas  au 
village  qui  les  avoisine.  Sukliotbaï,  qui  s’appelait  en  elTet  jadis  Sukbodaya, 
n’existe  plus  aujourd’hui,  le  village  qui  s’est  élevé  à côté  porte  le  nom  de 
Mdang  Thani  (ville  capitale)  ; Sangkalôk,  ancien  Sangkbaloka  n est  plus 
aujourd’hui  que  Rang  nong  xàng  (le  village,  marais  des  éléphants);  pareil  fait 
a parfaitement  pu  se  produire  pour  SajjanCdaya  où  le  village  modernes  appelle 
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Ivrimphëiig-Plû'l  « muraille  (le  diaiuaiils,  » ol  nous  croyons  (|uc  l’on  peni, 
jusqu’à  [)rcuvc  du  contraire,  accepter  l’hypothèse  non  ]>as  comme  certaine, 
mais  comme  seule  satisfaisante. 

Nous  u’cutreprcuoiis  pas  ici  l’étude  historique  de  l’épocjue  du  gi-oupe  de 
Sajjauàlaya-Sukhôdaya,  réservant  ce  sujet  pour  le  moment  où  nous  aurons 
pleine  connaissance  des  documents  que  vont  nous  fournir  les  inscriptions  au 
cours  de  notre  excursioji  dans  les  anciennes  capitales;  contentons-nous  de 
dire  cpie  Sajjanûlaya  était  la  ville  sacrée  des  llrâhmes  du  Nord  et  que  les  rois 
de  Sukhôdaya,  perpétuant  une  tradition  établie,  y ont  accumulé  les  reli(|ues 
houddhi(|ucs  tout  en  continuant  à rendre  nn  culte  suivi  à Çiva  et  ^ ishnu. 

De  la  part  d’un  monanpic  aussi  fervent  bouddhiste  (jue  l’était  le  roi  Dhar- 
marâjadhirâja,  le  fait  est  intéressant  et  digne  de  remarque. 

Les  brâhmes,  à cette  épocpie  recidée,  étaient  cncoi’c  nombreux  dans  ces 
deux  villes  sœurs  qui  formaient  sans  doute  deux  capitales  que  les  rois  habi- 
taient indifléremment. 

Nous  savions  d’ores  et  déjà  que  les  Kambujas  avaient  imposé  jusqu’au 
xiT'  siècle  leur  domination  sur  le  territoire  méridional  de  la  péninsule  indo- 
chinoise,  mais  nous  voyons  par  la  seule  Inscription  khmère'  trouvée  dans 
le  groupe  que  cette  suprématie  s’étendait  fort  avant  dans  le  nord  du  pays. 
Celte  épigraphe  fut  en  elï'et  gravée  par  ordre  du  roi  Ixaihraten  an  (;rî  sùrya 
vai'n^'a  Rama  mahà  (Iharman'ijiulhiràja^  comme  l’indique  le  début  du  texte 
khmer  : ce  nom  est  bien  conforme  aux  formules  de  la  chancellerie  thaïe, 
mais  le  dialecte  dans  lequel  ce  document  est  rédigé  est  khmer. 

Cette  race  usurpatrice  a d’ailleurs  laissé  dans  les  villes  de  Sangkalok  et  de 
Lophabuii  des  traces  indéniables  de  son  passage.  L’architecture  en  fait  foi, 
comme  l’épigraphie. 

Celte  inscri])tion  étant  seule  de  son  espèce  et  nous  fournissant  des"  docu- 
ments spéciaux  sur  les  deux  statues  brâlimaniques  que  nous  avons  rapidement 
signalées  tout  à l’heure,  nous  croyons  pouvoir  la  placer  ici  en  nous  écartant  pour 
une  fols  de  l’ordre  chronologique  qui  l’englobait  dans  les  incrlptions  thaïes. 

1.  Voir  l’inscription  N“  V. 

2.  « Le  seigneur  saint  de  l’illustre  race  du  Soleil,  Râma  le  grand  justicier 
(ou  le  grand  dévot),  roi  suprême  des  rois.  » 
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l'aile  porte  deux  dates  : 

Çaka  1269  = 1347  A.  D. 

— 1283  = 1361 

cl  est  gravée  sur  les  quatre  faces  d’une  stèle  de  grès  de  forme  parallélipipé- 
dlque  surmontée  d’un  pyramidion.  La  havdeur  totale  est  de  1,20  sur  une 
largeur  de  0,28  : la  havdeur  de  l’inscription  est  de  0,85  et  prend  toute  la  lar- 
geur. Deux  des  cotés  de  la  stèle  sont  presque  entièrement  frustes  ; l’un  deux, 
le  premier,  donne  pourtant  quelques  lignes  transcriplibles  ; les  deuxième  et 
quatrième  ont  pu  être  estampés,  ce  sont  ceux  que  nous  reproduisons. 

Trouvée  dans  les  ruines  du  Vàt  Jaï  (le  grand  Yat)  à Sukliôdaya,  cette  stèle 
fvd  rapportée  en  183  4 à Bangkok  par  le  roi  Soindcc  phra:  cliom-klao-para- 
mendra-mahâ-Mongkut,  alors  prince  royal:  elle  fut  placée  dans  le  premier 
Sdla  au  nord  du  Bot  de  Vdl  Phra:  Këo,  dans  l’enceinte  du  palais  royal. 

Cette  inscription,  dont  un  moulage  par  nous  rapporté  est  conservé  au 
musée  Guimet,  fut  étudiée  pour  la  première  fois  en  1883  par  le  K.  P.  Sclimitt. 
L’état  fruste  de  la  pierre  ne  permettant  pas  de  faire  une  traduction  complète, 
il  dut  se  servir  pour  l’exécuter  d’une  ancienne  traduction  thaïe  faite  avant  la 
détérioration  de  la  stèle  et  vléposée  dans  la  hihliothèque  du  palais.  Le  travail 
achevé,  transcription  et  traduction  furent  communiquées  à M.  PaAÛe,  qui 
les  publia  en  1894  dans  l’ouvrage  où  il  relate  sa  mission  dans  l’Indo-Chine ’. 


1.  Mission  Pavie,  — Exploration  de  l’Indo-Chine,  premier  fascicule.  — 
E.  Leroux,  éditeur. 
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î\o  V 

INSCRIPTION  KIIMÈRC  DE  SÜKliÔDAYA 

DU  ROI  KAMRATEN  AN  CRÏ  SÙRYA  VANÇA  RAMA  MAHÂ 
DHARMARÂJÀDHIRÂJA 

Conservée  au  A'àt  Phra:  këo , Bangkok 


TRANSCRIPTION. 


Premier  côté  de  la  stèle. 

1.  D 1269  çaka  kurbra:  pâd  karhraten  an  hrdayaja 

2.  yajetajà bra:  pâd  kaibraten  an  çrî  dbarmiha 

3.  raja  nâm  senâ  bala  bayuba  phon  avi  çrî  sajjanâlaya. 


O 

6 


8 

9 

10 


12.  abhisek.  . bra;  nâm  bra:  pâd  kariiraten  an  çrî  sûryya 

13.  vança  râma  mahâ  dbarmiharâjâdbirâja 
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Deuxième  côté  de  la  stèle. 

1.  pyyan  l)ra:  vinaya  bra:  abbidhanniiia  toy  lokacâryya  kriya  danuâ 
'2.  n biillimana  lapasvi  saiiitec  pavitra  jnâ  pat  A eda  sa 

3.  strâgama  dliarmanyàyaiii  [)hon  daiiine  prajyoli  sâslra  gi  kati  laiiiia 

divâjâ‘ 

4 . ti  varsha  mâsa  cûryya  gras  candra  gras  stec  âc  tyan  nu  ses 

5.  bia:  prjjâ  la  ôlârika  vipâsgunânta  ti  gvar  niok  avi  ti  krey  nu  ça 

6.  kartija  la  adbika  sicc  |Klil  vin  tiâl  gvar  pi  cai  tbnas  ac  tyan  sarva 

7.  jnâdbika  niAsa  dinavara  nakçatra  nu  saiidvçep  gu;  toy  karmiiia  çiddbi 

8.  saiiitec  pavitra  Ac  lak  Ac  lap  Ac  lek  cbnaih  ganAna  la  cipya 

9.  toy  ru  nu  çiddbi  çakii  bra:  kanniha  sapa  inAlrA  prAkat  çriya  sakliti  ayt 

1 0.  le:  b nu  barnna  pi  sAndart  ley  stac  gau  taihran  svey  rAja  evibliava  ti 

1 1.  crî  sajjanAlaya  sukbôdaya  no  cbnAiii  22  Iv:  ta  1283  çaka  cblù  saiiitec 

12.  pavitra  pre  raja  pandita  do  anjen  maha  çami  sangharAja  ta  inAn  çîlâ 

13.  ryyana  cap  bra:  pilaka  traya  la  sditb  no  lankà  dvipa  ta  inAn  cîlacAryya 

l 'i.  ru  kçiuA  grab  pbon  cren  aihvi  nagara  canna  inok  Iv  : la  inArggAiitara 
depa 

15.  pre  silpi  laiiilap  san  bra:  kiidi  viliAra  kaiidvan  lirai  svAy  la  inan  lo 

16.  y diça  paçcima  sukbôdaya  ne:  prAb  rrAp  cak  kçec  snme  tbve  inaday 

17.  prabai  sapa  diça  rû  bra:  visbnukarinina  gi  la  nirmiiiAna  kAla.  . . nuiiA 

saihlec 

18.  bra:  inabA  Iberanubbikçu  sanglia  pbon  mok  bra:  pAd  kaiiiraten  an  pre 

19.  laiiitap  slA  lec  dyan  dbùb  puspa  kalya  vrkça  sin  don  tbve  pûjA  trA 

20.  b inArgga  pre  amAlya  maniri  rAjakula  pbon  do  dal  dval  piija  sa 

21 . kkAra  aihvi  sruk  no  ta  mok  Iv:  jyan  don  lal  çriik  bAn  candra 

22.  bAn  vAr  nvac  Iv:  sukbôdaya  ne:  mvay  Aval  depa  pre  pos  krA 

23.  ç jaiiira:  bra:  raja  mArgga  aiiivi  dvAra  ti  jiurva  do  1a":  dvAra  ti  paçcima 

tal  ta 

24.  lirai  svAy  iiA  san  kudi  viliAra  sdliAn  syan  lassanu  vilAna  ta  vicitra 
1.  Lecture  incertaine. 
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?5.  ccaiuleâ  rvvac  raçiniyàdilya  mval  baiilay  paiioaiigaja  vaiiikà  raiiiyval 
clûa  ' 

26.  y ii'Ap  grah  anlràl  kral  mi  vaslia  paficaràiiga  ccaiiilcn  li  la  hu 

27.  (Idlia  pad  eu:  la  dliarani  sapa  aide  llive  bi'ija  kriya  plioû  ereu 

28.  eel  bhaili  ae  li  gananà  Iba  pi  oss  Icy  do:  nu  peyap  lucl  bra: 

29.  raja  niargga  no:  praliai'  yvar  slvargga  rùbàiia  pblù  svaigga  dopa 

arâdlianama 

30.  lui  Siuui  sangbarâja  pvas  bra:  varsbA  oss  Irai  luAsa  kAl  nu  ebul  bra: 

31 . varsliA  ihve  maliA  dAna  eblon  bra:  saiiirilbi  gil  pralvait  lira:  aiig  bra:  bu 

32.  ddlia  kaiiiralcn  an  pratiltban  duk  kanlAl  sruk  sukbôdaya  ne: 

33.  loy  puiuva  slban  bra:  maba  dbalu  no:  slap  dbarnuha  sapa  ibngai  ainvi 

mvay 

3'i.  kei  lu:  pûrnnami  la  gi  rAja  drabp  kiTsiiA  pra:  dAna  mAs  jyan  10  pra 
35.  k.  jyan  10  odalAra  10  slà  2 eivara  kçc  \ bAl  bien:  kbney  kbnal  kande 
30.  1 rue  no:  jbak  ri  kiiyA  dAna  pravar  pbon  la  de  li  sol  aN  l 

37.  gananà  ancka  prakAr^  ^ kAl  purana  bra:  varsbA  Iv:  aslaïui  ro 

38.  e buddhavAra  punarbbasù  rkea  nA  IngAe  ibngai  no:  bia:  ])Ad  kaihralc 

39.  Il  an  çrî  çùryya  vança  rAina  nialiA  dbarnuiia  lAjAdliirAja  kçaiuAdAna  eila 

40.  JA  tâpasa  ves  brabnek  bra:  suvarna  pralimA  la  pralislliAn  le 

41 . rAja  maudira  nA  slac  uamaskAr  pùjA  sapa  tbngai  lliey  depa  anje 

42.  fl  maliA  sanii  sangbarâja  llierAnutbcra  bbikçu  sanglia  pbon  Iblc 

43.  n le  berna  prAsAda  rAja  maudira  dopa  pvas  jà  sAmauo: 

44.  kAl  na  nu  pvas  sùm  çila  nobra:  pAd  kaiiiralen  an  erî 

45.  çùryya  vança  rAma  mabâ  dbarimha  rAjAdhirAja  slae  jbar  ibve  ibe 

46.  lek  anguli  namaskAr  bra:  suvarna  pralimA  nu  bra:  pitaka  Ira 

47.  yali  pratap  duk  le  bra:  rAja  maudira  nu  inaka  sami  sangbarAja 

48.  adbislliAn  ro:  li  ne:  nupbala  punya  li  an  pvas  la  sAsanabra: 

49.  buddba  kaiiiralen  an  rrav  ne:  an  bbaih  iTlinA  eakravalli  saiiipalti 

50.  indra  sanipalli  bralima  saiiipalli  an  rllmA  svaiii  len  an  aeAn  |A 

51.  bra:  buddba  pi  nAih  salva  pbon  ebloii  Irai  bbavane:  gu:  adbilliAn  ro: 

1.  Lecture  incertaine  ; probablement  doit  se  lire  don  jay  (pavillon'. 

2.  Ce  signe,  qui  se  rencontre  souvent  dans  ces  inscriptions  ici  et  ailleurs, 
détermine  la  fin  d’une  période  ou  d’un  récit,  d’un  paragraphe. 
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T)?,  no:  lliey  dcp.'i  yok  Irai  saranagama  kçana  no  phdai  ka 
53.  rom  ne:  kakrek  sa|)a  diça  adlllliàn  pvas  lliey  dcpa  dra 
5'i.  n l)ia:  carat  en:  aihvi  snvarna  prasâda  pâda  car  do  Iv:  la  bra: 

55.  brai  svay^  nâ  slcc  pralillbân  bra:  pada  en:  ta  dliarani  tal  [>ra 
50.  Ibavi  ne:  ])rakainpal  vid  sapa  disa  sol  la  ganânâ  ca  no: 

Fin  du  2''  coté  de  la  stèle. 


Quatrième  côté  de  la  stèle. 

1 le  Ibnal  do  lai 

"2.  . . . nio:  lajâandil  ley^man  slac  ibve 

3.  bra:  pârainî  ta  kâl  no:  pi  mân  inabàçcaryya  rnv  no:  gi 

4.  slcc  pre  pralislbân  çilacârika  ne:  leii  la  jana  gana 

5.  pbon  gi.  . . pre  pracai  punya  papa  rwal  ibve  pnnya 

G.  dbariniiia.  . . inan  prainâd  sapa  nak  ley^  nâ  phdai  karo 

7.  m krey  rnv  ne:  oln  kbini  rrv  la  mân  aiiibe  pnnya  dbarmnia  pbo 

8.  il  mim  bbaiii  Ici  ycii  yal  rrv  ne:  mval  yen  slap  na 

1).  k bol  kaiiilvaii  dbarmnia  gu:  ne:  olu  pi  yal  pliai  punya  pra 

10.  kal  la  kracyak  gvr  pi  janagana  pbon  pyâyâni  la  kuça 

11.  la  pnnya  sapa  nak  ri  pâpa  pboii  bbaih  lappi  ibve  ley^ . 

12.  iiialiâ  ibcra  Irai  pilaka  la  mok  avi  lanka  dvipa  satliid  no 

13.  bra":  sidol  loy  dakeina  brai  svây  duk  bra:  gâ 

14.  Ibâ  saraser  bra:  yasa  kitla  pbon  nâ  slac  llive  bra:  pbnva 

15.  s gi  srcc  câr  çilâ  duk  kaihlvaii  baddbaçiniâ  nâ  brai  svây 
10.  loy  diça  paçcinia  sukbôdaya  ne: 


LES  lU  JNES  DE  SAJJA.N.VL.VYA  ET  DE  SlMlÛDAVA 


\>  V 

lASClUPTIOiN  KIIMÈRE 


Tl\ADLCT10\. 


Premier  coté  de  la  stèle. 

En  çaka  l‘269,  année  cyclique  du  porc,  le  roi  Bra:  pâd  kaiiiralen  an 
hrdaya-jaya-jela  lomba  malade.  (Son  lils)  Bra  : pâd  kaiiiralen  an  çrî  dliar- 
marâja  alors  à Sajjanâlaya,  rassembla  une  amiée  el  le  builième  mois  (jnin- 
juillel),  le  cinquième  jour  de  la  lime  croissanle,  il  se  mil  en  marche  Aers 
Sukbüdaya,  où  il  arriAa  le  jour  de  la  pleine  lune.  Ayant  cerné  la  A ille,  d y 
pénéira  par  loulcs  les  poiTes  à la  fois,  culbula  les  réAollés  el  fil  met  Ire  à 
moiT  tous  les  principaux  chefs.  Il  moula  sur  le  trône,  oii  il  remplaça  son  père 
el  gouAcrna  le  royaume  de  Sukbôdaya  aAec  sagesse  el  gloire,  suiAaut  ainsi 
les  gloi’ieuses  traditions  de  son  illustre  famille. 

En  l’aunée  cyclique  du  clicAal  (127G  çaka).  eut  lieu  la  cérémonie  du 
sacre  : le  roi,  entouré  de  scs  Aassaux  accourus  des  quatre  points  de  l’horizon, 
reçut  la  coiisécraliou  royale  el  prit  le  litre  de  Bra:  pâd  kaiiiralcû  aû  çrî  sùrya 
vaûça  Bâma  malià  dharmarâjâdliirrija. 

Le  roi,  dont  le  cicur  fut  aussi  vaste  que  l’Océan,  était  doué  d’uuc  compas- 
sion extrême  pour  les  salvas  (êtres).  Les  richesses  eurent  peu  de  prise  sur  sou 
esjirit;  aussi  uc  voulut-il  recevoir  les  offrandes  et  les  biens  de  scs  sujets.  H 
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leur  pcrsuacla  de  les  employer  de  préférence  à faire  des  aumônes  aux  bonzes 
el  aux  lemples,  cl  par  là  acquérir  des  mérites  religieux. 

Oux,  parmi  le  peuple,  qui  avaieni  le  cœur  pur  el  pieux,  se  réunissaient 
autour  de  Sa  Majesté,  pour  entendre  sa  prédication  el  se  livrer  avix  exercices 
de  la  conicmplaliou  ; le  roi  prèelia  la  loi  à tous  sans  distinction.  Six  mois 
ajuès  son  eouronnemcul,  Sa  Majesté  fui  prise  du  plus  vif  désir  de  fiiire  l’au- 
môiie  de  sa  \ ic  pour  arriver  au  svarga  ' ; elle  aspirait  uniipiemcul  à l’étal  de 
l’uiddha.  Elle  méprisait  les  biens  cl  les  jouissances  de  ce  monde  el  ne  recber- 
cbait  d’autre  plaisir  que  celui  de  conduire  dans  le  iSirvâna  les  êtres  qui  souf- 
frent et  tournent  dans  le  cercle  de  la  transmigration. 

Plus  d’une  fois.  Sa  Majesté,  émue  de  compassion  au  souvenir  de  ses  sujets 
qui,  pour  un  délit  quelcompie,  gémissaient  au  fond  des  prisons,  puisa  de  l’ar- 
gent dans  le  trésor  royal  pour  acquiller  les  dettes  de  ces  malbeureux  prison- 
niers et  leur  lit  donner  la  liberté. 

Les  babilaiils  <[ui,  des  ipialrc  points  de  l’borizou,  arrivaient  à Sukbô- 
daya,les  uns  en  char,  les  autres  à cheval,  pour  leurs  affaires  de  commerce,  ne 
manquaieni  jamais,  après  avoir  entendu  la  prédication  du  roi,  de  faire  l’au- 
mône et  d’observer  les  préceptes,  accomplissant  ainsi  toutes  sortes  d’actions 
méritoires.  Par  tout  le  royaume,  on  célébra  par  la  suite  les  louanges  du  roi  ; 
le  nom  de  Bra  : pad  kaiiiralen  au  çrî  Sùrya  vafiea  Rama  mabâ  dbarmaràjâdhi- 
raja  fut  dans  toutes  les  bouches  ; on  disait  que  dans  aucune  contrée,  jamais 
pareil  roi  n’avall  régné. 

Pour  illustrer  son  règne  par  un  chef-d’œuvre.  Sa  Majesté  commanda  à 
ses  artistes  (çiipi)  de  lui  construire  un  immense  palais  (maliima  prûsâda)  à 
quatre  façades  et  resplendissant  d’ornements  multiples,  pour  qu’elle  pût  s’y 
livrer  à la  science  de  la  méditation. 

C’est  à cette  époque  que  le  roi,  mettant  à profit  sa  science  en  astrono- 
mie, corrigea  le  calendrier  el  fixa  avec  certitude  le  premier  et  le  huitième 
jour  lunaire  du  mois  âsliâda  (juin-juillet),  ainsi  que  le  jour  de  la  pleine  lune 
de  ce  lnois^ 

1.  Budclha,  dans  une  de  ses  existences  antérieures,  se  serait  offert  en 
pâture  à un  tigre;  de  là  la  crovance  des  bouddhistes  qui  font  donner  leur 
chair  à manger  aux  animaux  pour  arriver  au  svarga,  ciel  d’Indra. 

2.  Ce  calcul  fut  nécessaire  pour  préciser  le  jour  où  commençait  le  carême 


LES  RUINES  DE  SA.IJ  \.NÀL  VY  V ET  DE  SI  IvlIUD  VY  V 


Anssilül  après,  Sa  Majoslé  fil  coiislniirc  dos  kuli  viliAras  (Icinplos)  avec 
un  immense  cellya  (reli(piaire)  pour  \ ^ulcrmer  les  reli(pies.  Il  fil,  on  meme 
tcm])s,  londre  uncsialuo  de  Buddha  d’un  mélange  de  diirérenls  métaux.  Mais 
la  piété  de  Sa  Majesté  lira:  pâd  karurateû  au  çri  sùrya  vança  Uàma  malià 
dharmarajadhiràj;i,  nullement  satisfaite  do  tant  d’œuvres  glorieuses,  fil  ordon- 
ner à ses  cilpis  (artisans)  de  faire  couler  en  bronze  une  statue  de  Parameçvara 
tapasa  çrî  àrva  (Çiva)  et  uuc  autre  de  ^ islinukarina  ; le  treizième  jour  de  la 
lune  claire  du  mois  âshàda,  un  vendredi,  sous  les  auspices  de  piirvâsluula 
(mansion  lunaire),  le  roi,  entouré  des  bonzes,  fit  élever  avec  grandepompe  ces 
statues  do  ParameçAara  el  Msbuukarma  dans  l’onceinle  du  devâlaya  inabâ 
kçeira’,  ([ui  se  trouve  dans  riulérieur  du  parc  des  mauguiei-s.  Sa  Majesté  y 
établit  en  même  temps  des  brillnnanas  et  des  lapasvis,  pour  y faire  des  sacri- 
fices suivant  le  rituel  el  y enirelini  uu  culte  perpétuel. 

Sa  Majesté  Bra  : pâd  kaiiiraleû  an  çrî  surya  vança  Bàma  inabâ  dbarma 
râjadbirâja,  ayant  étudié 


Deuxieme  côté  de  la  stèle. 

patiemment  le  traya  pitaka,  le  vinaya  et  rabliidharma,  composés  par  le 
kükâcârya,  réunit  autour  d’elles  les  yalis,  les  brâlnnanas,  les  lapasvis  pour 
les  instruire. 

Sa  Majesté  (somdec  pavitra)  s’était  pénétrée  de  la  science  des  vêdas,  du 
sâslrâgama  et  du  dliarmanâya,  elle  possédait  à fond  le  prajyotisâstra  qui 
donne  les  formules  pour  déterminer  le  premier  jour  lunaire  du  mois  qui 
ouvre  le  oarême,  les  éclipses  du  soleil  el  de  la  lune. 

Elle  excellait  dans  toutes  les  branches  des  arts  el  des  sciences,  elle  savait 
j’eclifier  el  compléter  l’année  astronomique  au  cours  du  çakarâja,  introduire 
les  mois  et  les  jours  intercalaires  cl  calculer  la  marche  des  nakçalras.  Sa 

bouddhiste,  le  calendrier  contenant  des  erreurs.  Ce  carême  commence  à la 
pleine  lune  d’àshàda  (en  sanscrit  âshüdha),  pour  finir  à la  pleine  lune  de  kattika 
(en  sanscrit  hârttika),  c’est-à-dire  4 mois.  A Siam,  ce  carême  ne  change  rien 
aux  habitudes  journalières  des  talapoins,  sinon  qu’ils  ne  doivent  pas  découcher 
pendant  ces  quatre  mois. 

1.  Nom  qu’on  donne  aux  temples  brahmaniques  (séjour  des  dêvas). 
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Majeslc  (süinclcc  pavilni),  par  sa  parlailc  connaissance  en  la  inalière,  savait 
éliminer,  conformément  aux  mélliotles  scienlifuiucs,  les  erreurs  qui  s’élaienl 
glissées  clans  la  elironologie,  c|u’elle  reclitla  par  ses  calculs  avec  une  concision 
cjui  dénote  en  elle  un  talent  sans  pareil,  au-dessus  de  tout  éloge. 

Le  prince  (stae)  régnait  à çrî  Sajjancdaya  Sukliüdaya  depuis  22  ans, 
(|uand,  en  çaka  1283  année  cyclic|ue  dn  bœuf,  il  envoya  un  rajapandita 
(lettré  de  la  cour)  pour  aller  inviter  un  maliâ  sâmi  sangharàja  (chef  des 
bonzes)  cjui  possédait  à fond  les  préceptes  du  traya  pilaka  (le  canon  boud- 
dbi([ue)  et  cjui  demeurait  en  File  de  Lanka  (Ceylan),  où  tous  les  cîlâcaryas 
(précepteurs  religieux)  avaient  une  connaissance  complète  des  kaçinas'. 

Sa  Majesté  (informée)  cjne  le  bonze  (mabâ  sami)  était  arrivé  à la  ville  de 
nagara  Canna  % (oii  ayant  débarcpié)  il  devait  reprendre  la  roule  par  terre, 
envoya  les  çilpis  (arcbitectes)  construire  les  kulis  vibâras  dans  le  parc  des 
manguiers  situé  à l’occident  de  Snkbôdaya.  Ceux-ci  nivelèrent  le  terrain  en  y 
portant  dn  sable,  et  embellirent  tout  le  parc,  au  point  c|u’on  aurait  pu  croire  (|ue 
A islinukarma  était  venu  momentanément  sur  la  terre  y accomplir  ses  prodiges. 

Le  Somelec  mabâ  tbera  (le  grand  bonze)  suivi  de  la  bbikça  sangba  (la  con- 
grégation des  bonzes  mendiants),  allait  se  mettre  en  marche  (vers  Sukbôdaya). 
Le  roi  (Kaiiiraten  an)  avait  préalablement  fait  expédier  de  Farèk,  des  cierges, 
des  bâtonnets  odoriférants,  des  fleurs,  des  arbres  artificiels,  des  pavillons, 
qui,  ollerts,  devaient  être  dressés  tout  le  long  de  la  route. 

11  (le  roi)  avait,  à cet  effet,  dépêché  ses  amaccas  (ministres)  ses 
mantris  (olficiers),  les  râjakulas  (princes),  présenter  des  olfrandes  d’abord 
à la  station  (Cannapura)  où  s’était  arrêté  (le  bonze  de  Ceylan).  Ces  offrandes, 
suivant  l’ordre  du  roi,  devaient  se  renouveler  aux  diflerentes  haltes,  a Xieng- 
tong,  à mu’ang  Candra,  à mu’ang  Bâng  et  à mu’ang  \âr  puis  à une  dernière 
balte,  à la  distance  d’une  portée  de  voix  de  Sukbôdaya. 

I . Ces  kaçinas,  chez  les  bouddhistes,  sont  une  sorte  de  contemplation  phy- 
sique qui  consiste  à concentrer  tonte  son  attention  en  fixant  son  regard  sur  des 
objets  physiques  au  nombre  dedix  : la  terre,  l’eau,  le  feu,  etc.,  jusqu’à  produire 
une  hallucination  complète. 

2.  Canna  ou  Cannapura,  aujourd’hui  Pliitsanulok  (Vishnulôka). 

3.  Ces  diflerentes  localités,  situées  entre  Nagara  Canna  et  Sukhôdaya  n’ont 
pas  été  identifiées  et  sont  aujourd’hui  inconnues. 
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Le  roi  avail  fait  balayer  et  nettoyer  la  route  royale,  depuis  la  porte  orien- 
tale )us([ii’à  la  porte  occidentale  et  de  là  juscpi’au  parc  des  manguiers,  oi'i  l’on 
linissait  de  construire  les  kutis  viliàras,  habitations  s|)lendides.  vastes,  bril- 
lantes, pareilles  à rarc-en-ciel  aux  citi(|  conlenrs.  On  y avait  entassé  des 
montagnes  de  Heurs,  tout  le  long  de  la  route  : des  taj)is  aux  cim[  conlenrs 
couvraient  le  vestige  (l)nddbapâda)  du  Hnddba  cl  le  parvis,  tout  aulom-. 

Tous  les  objets  oHerls  rurent  d’une  incomparable  beauté  cl  ne  se  laissent 
pas  décrire.  La  roule  royale  l’iil  si  belle  cpi’on  ne  peut  la  comparer  qu’au  ciel 
on  à la  route  conduisant  au  ciel. 

Dès  que  le  maba  sàmi  sangbaràja  lut  armé,  le  roi  l’invita  à ouvrir  l’ob- 
servance du  carême  qui  dura  trois  mois.  En  sortant  du  carême,  pour  inau- 
gurer la  statue  eu  bronze  du  Buddha  de  gandeur  naturelle  que  le  roi 
(Ixaiiiralcû  aù)  lit  placer  au  milieu  de  la  ville  de  Sukbôdaya,  à l’endroit  où 
l’on  avait  autrefois  enterré  les  reliques'  et  où  l’on  avail  l’iiabiludc  d’assister  à 
la  lecture  du  dharma,  tous  les  jours,  à partir  du  premier  de  la  lune  jusqu’au 
jour  de  la  pleine  lune,  on  fit  la  distribution  des  aumônes.  Le  roi  distribua  en 
aumône  : dix  livres  en  or,  dix  livres  en  argent,  dix  sortes  d’objets  précieux, 
des  civaras,  diverses  sortes  d’arêk  du  prix  de  A ticaux,  des  coussins,  des 
oreillers  en  coton,  des  nattes,  des  mets,  des  confiseries,  puis  toute  sorte 
d’ustensiles,  impossibles  à décrire. 

Après  le  carême,  le  huit  de  la  lune  décroissante  sous  les  auspices  du 
nakçalra  Punarbasu,  vers  le  soir  de  ce  même  jour  le  roi  Bra:  pâd  kaiiiraten 
aù  çrî  sùrya  vaùca  Bània  malui  dliarinarAjâdbiraja  cnlrcpril  robservancc  des 
préceptes,  en  vrai  ascète,  les  yeux  tournés  vers  la  statue  en  or  placée  dans  le 
palais  royal  (rajamandîra),  où  tous  les  jours  il  fit  ses  adorations.  Sa  Majesté 
invita  ensuite  le  malià  sàmi  saùgbàraja  et  les  bonzes  de  sa  suite  à venir  au 
palais  royal  (berna  prasàda  raja  maudira),  où  elle  reçut  les  ordres  de  Sàmanera. 

En  demandant  la  réception  de  ces  ordres,  le  roi  kaihralen  aù  çrî  sùrva 
vança  Bàma  mabà  dharmaràjàdliiràja  se  tint  debout,  leva  ses  mains  et  adora 
la  statue  d’or,  le  Iraya  pilaka,  qu’on  avail  placés  dans  le  palais  (ràja  mau- 
dira), ainsi  que  le  màba  sàmi  sangbaràja,  qui  prononça  le  vœu  suivant  : 
((  Que  ces  mérites  ac([uis  par  ^ olre  Majesté,  en  devenant  religieux,  suivant 

1.  Voir  l’inscription  thaïe  de  Ràina  Khoinheng.  N®  VI. 
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les  préceptes  de  Buddlia,  ne  vous  conduisent  ni  à la  puissance  d’un  empe- 
reur, ni  à la  gloire  d’un  Indra  ou  d’un  Brahma  ; mais,  ce  (pii  est  voire 
désir,  qu’ils  vous  fassent  parvenir  à l’étal  de  Buddha,  pour  (|ue  vous  puis- 
siez conduire  tous  les  êtres  (salva)  en  dehors  de  ces  trois  mondes.  » Aussilcjl 
après  celle  prière,  le  roi  récita  le  saranagama  (la  prière  du  refuge).  A ce 
moment,  la  terre  trendila  dans  toutes  les  direcllons.  Après  les  piières  de  l’ordi- 
nation, le  roi,  prenant  sou  hàlon,  descendit  du  palais  d’or  (suvarna  prasada) 
et  se  rendit  à pied  au  parc  des  manguiers.  A peine  eut-il  louché  le  sol  de  son 
pied  (|uc  la  terre  ti  cmhla  de  nouveau  dans  toutes  les  directions,  outre  mesuie. 


Troisième  côlé  de  la  stèle. 

Depuis  le  glorieux  jour  où  commençait  le  earême,  chaque  fois  que  le  roi 
sorlil  prendre  son  repas,  les  nuages,  contre  leur  habitude,  couvrirent  le  fir- 
mament, voilèrent  le  soleil,  la  lune  et  les  éloiles,  comme  pour  alfecler  un  air 
de  tristesse,  jus(|u’au  jour  où  le  roi  fut  ordonné  hhikçu  (bonze  mendiant) 
dans  une  pagode  consacrée  (baddhasîma) '. 

A ce  momenl-lh,  du  côlé  nord  de  Sukhôdaya,  le  roi  des  serpents  (uaga- 
rûja),  élevant  sa  spatule  bien  au  delà  de  la  hauleur  d’un  homme,  fixa  de  son 
regard  le  parc  des  manguiers,  puis,  s’agitant  et  traA'ersant  les  airs  à une 
grande  élévation,  il  redescendit  tout  à coup  sur  la  terre,  suivi  d’une  grande 
traînée  de  lumièi'e.  Aussitôt  on  entendit  une  sonnerie  de  cloches,  suivie 
d’une  musique,  symphonie  céleste  dont  les  sons  paraissaient  tellement  rap- 
prochés, (pi’oii  put  les  croire  provenir  d’instruments  placés  tout  auprès.  La 
foule  énorme  des  spectateurs  fut  témoin  de  ces  prodiges. 

Ces  faits  miraculeux  provenant  des  mérites  du  roi  furent  nombreux;  ils 
se  multiplièrent  encore  quand  Sa  Majesté  eut  enlrejiris  l’observance  des  huit 
çîlas  ^ et  l’exercice  des  paramilâs^.  Ce  qui  fut  surtout  remarquable,  c’est  que 

1.  Encore  aujourd’hui  les  talapoins  ue  peuvent  être  reçus  bhikçus  que  dans 
un  Bot  cerné  de  Phra:  Sema  (Sîniâs). 

2.  Ces  çîlas  ou  préeeptes  sont  au  nombre  de  cinq  pour  les  laïcs  ; huit  ou 
dix  pour  les  talapoins. 

3.  Les  pàramitâs  ou  vertus  sont  au  nombre  de  dix  :•  miséricorde,  sagesse, 
résolution,  etc. 
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pendaiil  la  saison  d’élé,  les  pluies  ayant  absolument  fait  délanl,  graee  anv 
mérites  du  roi  dans  l’exerciee  des  pâramilas,  la  lerre  Irembla  el  le  ciel 
laissa  lomher  des  pluies  abondantes.  Nous  notons  ce  fait,  le  gravant  sur  celle 
pierre. 

Tons  les  mantris,  amaccas,  pandits,  les  juges,  les  astrologues,  les  riches 
propriétaires  (pii,  à l'exemple  du  roi,  s’étaient  faits  bonzes  el  avaient  jirati- 
qué  la  vie  religieuse,  se  réunirent  [lour  [nier  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  (put- 
ter les  ordres.  Sa  Majesté  (somdec  paviira)  en  l'éféi'a  au  grand  sami  sangliarâja 
et  lui  demanda  de  convo(pier  en  assemblée  tous  les  tlieras  et  bbikçus  ainsi 
(pie  les  princes  du  sang  dans  le  sanlbagara  sala  (lu'itel  de  ville).  Là  au  milieu 
des  tlieras,  pleins  de  mérites  par  une  rigoureuse  observance  des  jiréceptes, 
le  roi  (sadec),  sur  la  décision  dos  aggasâmis  et  du  sangba  (assemblée), 
renonça  aux  ordres  et  déposa  les  habits  jaunes  (kâshâva  vastra)  ; aiissiliàt  on 
lui  donna  le  litre  de  Bra:  pàd  kaiiiralen  an  çrî  dharmika  làjâdhirAja. 

11  y eut  en  ce  moment  un  étrange  speclaele  : d’un  C(jté  les  hommes  pieux 
et  amis  du  dharma,  désireux  de  marcher  dans  les  (pialre  sentiers'  ; à leur 
suite  tous  les  bonzes  (pii,  pleins  do  j<jie,  avaient  atteint  les  huit  degrés  de 
perfection  et  de  mérites  (ashtânga-mârgâ-phala)  b demandaient  à retenir  le  roi 
pour  leur  servir  de  précepteur  et  de  guide. 

D’un  autre  ciàté,  les  amaccas,  les  mantris,  la  senâ  (l’armée)  et  tout  le 
peuple  suppliaient  le  roi  do  venir  sans  tarder  gouverner  son  royaume.  (Test 
alors  (pie  parut  le  grand  bonze  âriya  sahglia  sâini  sahgliaraja  : il  ht  voir  aux 
bonzes  rinopportunité  de  leur  demande  et  rinqiossibilité  pour  le  roi  de 
demeurer  précepteur  de  leur  cominunaiilé,  (juand  le  peuple  était  unanime  à 
vouloir  faire  retirer  Sa  Majesté  de  la  vie  religieuse.  Pour  trancher  le  dilVérend. 
le  maha  sâini  sangliarâja,  comme  s’il  sacrait  nouvellement  Sa  Majesté,  roi 
successeur  de  son  père,  lui  imposa  le  titre  de  Bra:  pâd  kaiiiraten  an  çrî  tri 
hhava  dharani  surijati  mahâ  dharmika  râjâdhirâja 

Bientôt  après  Sa  Majesté,  se  ressouvenant  de  sa  chère  ville  de  Sajjanâ- 

1.  Les  quatre  degrés  de  perfection  qui  conduisent  au  Nirvana. 

2.  Ces  mêmes  quatre  degrés,  mais  divisés  en  huit,  avec  les  li'uits  ou  mérites 
qui  en  proviennent. 

3.  Les  pieds  augustes,  notre  maître,  illustre  soleil  ([ui  éclaire  les  trois 
mondes,  ami  du  dharma,  roi  souverain. 
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laya,  voiilul  s’y  reiuli-o,  en  oinnienanl  son  année.  A celle  nouvelle,  les  lial)i- 
lanls  (le  Siiklnxlaya  fnreni,  eonslernés.  Ponr  les  lran(|nillisev,  Sa  Majesié, 
connaissani  (l’ailleurs  le  respecl  ([uc  pnji’essail  le  peuple  [)onc  son  père  Bia; 
pâd  kaihralen  an  liidaya,  lit  venir  de  la  ville  de  Bang  Candra  nue  slalne  dn 
Bnddlia  en  or  massif,  (pi’elle  installa  dans  la  ville  el  (pi’elle  lit  saei’er  roi 
(ahliisek),  sons  le  litre  de  son  père  Bra:  pAd  kaiiiraleii  an  krdaya  : lui  coide- 
ranl  la  dignité  royale,  elle  se  reposa  sur  elle  du  soin  de  veiller  an  hoidienr  et 
aux  l)iens  du  peuple  de  Suklujdaya. 

(l’est  alors  (pie  Sa  Majesté  alla  cliAlier  la  ville  de  Cudliamana  raja  maha 
nagara',  située  au  sud-ouest  de  la  ville  de  (^Irî  Sajjanalaya. 

Le  roi,  connaissant  le  mauvais  état  des  roules  el  la  dillleulté  (pii  en  pro- 
venait pour  le  peuple  (pii  allait  el  venait  pour  sou  commerce,  lit  creuser  mi 
canal  muni  d’une  chaussée  servant  de  roule,  à partir  de  la  ville  de  SiikluA- 
daya  jusipi’à  (jri  SajjanAlaya  et  de  là  à travers  Maliagarala  nagara,  contour- 
nant au  loin  dans  la  contrée.  Les  habitants  pouvaient  dès  lors  circuler  à leur 
gré,  (pu  eu  haiapie,  (pu  à pied,  sans  (hnicullé  cl  sans  crainte  des  voleurs. 
Celle  hoiiue  aclioii,  le  roi  l’accomplit  eu  mémoire  de  sou  père  et  pour  lui 
créer  des  mérites. 


(Juairicine  côlé  de  la  stèle. 

'l’oules  ces  actions  merveilleuses  el  méritoires  ducs  à ses  vertus,  le  roi 
les  fait  graver  sur  celte  pierre,  pour  (pi’elles  servent  d’iuslructioii  aux  géné- 
rations futures,  ([u’clles  les  persuadent  à (piitter  le  mal  (punya  pApa)  et  à 
observer  le  dharma  (punya  dharma)  ; (pic  jicrsoime  ne  se  jicrmcllc  de  s’en 
moipier  ! Ces  tremblements  de  terre  auraient-ils  cessé  pour  ne  pins  repa- 
raître!’ les  bonnes  actions  des  anciens  seuls  auraient-elles  pu  produire  ces 
faits  miraculeux,  cpie  nous  n’am  ions  jamais  vus,  ipie  nous  aurions  seulement 
entendus,  parce  (pie  (pielcpi’un  nous  en  aurait  fait  la  lecture  dans  un  pas- 
sage du  dbarma  !*  lié  bien  ! cela  doit  sulbrc  : dès  (pie  nous  les  avons 
entendus  de  nos  oreilles,  nous  devons,  tous  tant  (pic  nous  sommes,  recourir 


1.  Voir  l’inscription  Thaïe  n"  IV  du  chapitre  .5. 
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au\  hoiiiics  aciioiis  (kiiçala  punya)  el  n on  plus  conimcllrc  do  mauvaises 
(papa). 

Le  malià  lliera  Iraya  pilaka  (pii  esl  venu  de  I^anka  dvîjia  (Ceylan)  repose 
auprès  d'un  Hra:  sidul  (lonllc  de  bambou)  du  eolé  orienlal,  dans  le  |)are  des 
manguiers. 

Celte  piei-re,  où  soni  gravés  les  galbas  oolébrani  la  gloire  du  roi  el  loules 
ses  belles  aciions  pondani  sa  vie  religieuse,  se  trouve  plaoée  iei  au  milieu  des 
baddbaoilàs  (jiiorres  cousaciées)  dans  le  parc  des  manguiers,  à l’occidenl  de 
la  ville  de  Sukbôdaya. 


S.V.).)ANÀLAY.\ 


Nous  venons  de  rappeler  les  (|uel([ues  vestiges  déjà  connus  et  étudiés  (jui 
ont  été  découverts  dans  le  groupe  de  Sajjanrdaya  et  de  Siikluèdaya.  A oyons 
maintenant  les  documents  que  nous  avons  personnellement  recueillis  lors 
de  notre  dernière  mission. 

Muni  du  guide  (pie  nous  a proeuré  le  gouverneur  de  Kàm[)bëng-Pbol , 
nous  nous  dirigeons  vers  les  ruines  de  raneienne  capitale  perdues  dans  la 
l’orèl  ([uebpie  peu  au  nord  du  ebel'-lieu  moderne. 

Après  une  demi-beure  de  route  nord-est,  nous  rranclilssons  ])ar  nue  brèebe 
les  renqiarts  de  rancieime  Saj)anrdaya  ; les  murs,  bauls  de  'i"‘,.ÙÜ,  sont  en 
bmonilc  bourdée  en  morlicr.  La  l'ace  extérieure,  [uécédée  d’un  fossé  conranl 
parallèlement,  présente  un  léger  fruit  el  mouli-e  à sa  partie  su])érieure  une 
rangée  de  créneaux:  des  barbacanes  servent  à l’éconlemenl  de  l’eau  de  pluie. 
Du  côté  interne  s’accole  un  remblai  (pii  vient  allleurer  à la  partie  inférieure 
des  nierions,  el  ipil  porte  à son  sommet  une  sorte  de  cbemln  de  ronde  ampiel 
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on  accède  par  de  longues  rampes  à liane  de  coleau.  Celte  muraille  formait 
à la  ville  une  enceinic  reelangulaiie  doni  les  (pialre  (aces,  régulièrement 
oiienlées,  élaient  peieées  d’une  porle  ehacune  : comme  à Angkor-lliôm,  une 
ciiupiième  issue  réservée  aux  morts  élail  percée  à l’ouesl  : (pialrc  bastions 
circulaires  renforçaient  les  angles. 

Longeant  quelque  temps  le  rempart  de  la  face  Est,  nous  parvenons  à l’an- 
cien jardin  roval,  dont  l’emplaeemenl  est  encore  désigné  par  la  tradition. 
Peut-être  y peut-on  voir  le  jardin  des  manguiers  dont  parle  rinscription 
klimère  A”  ^ . La  >ille  détruite  est  maintenant  transformée  en  un  fourré 
inexlricahle,  la  foret  s’en  est  lentement  emparée.  En  cet  endroit  pourtant  la 
végétation,  rencontrant  des  éhoulis  de  consliaiction  assez  considérables, 
s’est  trouvée  gênée  dans  sa  marche  envahissante  : les  arbres  plus  clair-semés 
permettent  d’apercevoir  nn  soiibassenieiit  montrant  encore  quelques  mou- 
lu res  et  qui  est  sans  doute  tout  ce  qui  reste  du  temple  construit  par  l’ordre 
du  roi  kaihralen  dont  nous  parle  l’inscription  précitée.  C’est  en  ce  jioint 
même  des  ruines  qu’ont  été  trouvées  les  célèbres  statues  de  Çiva  et  de  A islinii 
qui  sont  aujourd’bui  conservées  au  musée  de  ^ ang  nà  à Bangkok.  La  statue 
de  Çiva  fit  grand  bruit  en  18(SG  lors  de  sa  découverte  par  le  négociant  alle- 
mand Uasimann,  qui  voulut  en  enrichir  le  musée  de  Berlin.  Ayant  trouvé 
ce  chef-d’œuvre  par  le  plus  grand  des  hasards,  M.  Bastmann,  après  avoir 
détaché  la  tête  et  les  mains  du  dieu,  se  rendit  à Bangkok  et  fil  au  gouverne- 
ment siamois  une  demande  olficielle  pour  l’obtention  de  la  statue.  Mal  lui  en 
prit  ; les  trois  fragmeids  furent  confisqués  et  restitués  au  tronc  qui  était  resté 
à Sajjanrdaya.  C’est  en  opéiani  celle  restitution  que  les  Siamois  découvrirent 
l’autre  statue  non  moins  belle,  celle  de  A ishnu  ; toutes  deux  furent  transpor- 
tées à Bangkok.  Désireux  d’elfacer  par  un  présent  la  mauvaise  impression  qui 
aurait  pu  être  produite  par  ce  procédé,  le  roi  de  Siam  oll'rit  au  Ixronprinz 
une  reproduction  en  bronze  de  l’original.  Celte  œuvre  que  le  prince  Dît  se 
chargea  d’exécuter  occupe  aujourd’hui  une  place  d’honneur  dans  le  nouveau 
musée  d’Ellmographie  de  Berlin. 

Le  B.  P.  Schmilt,  consulté  à ce  sujet,  nous  apprend  que  ces  statues  ont 
toujours  été  connues  des  Siamois  et,  s’il  faut  en  croire  la  tradition  locale, 
elles  n’auraient  échajipé  à la  main  des  vandales  qui  décapitaient  toutes  les 
autres,  que  grâce  à une  immersion  dans  le  Më-nam. 


PL.  XLIX 


ÇIVA 

Bronze. 


Musée  lie  Viw<r  m'i  à Buiigkok. 
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Lors  lie  leur  découverte,  ces  deux  superlics  pièces  gisaient  sur  le  sol.  Ou 
ne  SC  préoccupa  pas  de  savoir  eu  ipiel  point  exact  elles  se  dressaient.  Le  socle 
de  la  statue  de  (ava,  culbui  sous  la  brousse,  fut  remis  au  jour  lors  de  notre 
visite  à l’aucieuue  Sajjauâlaya  ; ce  socle,  coulé  eu  bronze  et  de  forme  ipia- 
drau'udairc,  mesure  0,80  de  coté  à sa  base,  0,71  au  sommet  cl  0,20  de  bau- 
leur.  La  partie  supérieure  présente  un  rebord  égaleuicul  ipiadraugulaire  ijui 
s’emboîtait  dans  rembase  de  la  statue  et  une  rigole  de  0, 10  de  large  destinée 
à recevoir  l’eau  lustrali'  dont  ou  baignait  l’image  du  Dieu  ; sur  la  lace 
antérieure  on  voit  encore  la  gargouille  par  où  s’écbajipail  l’eau  des  libations. 

Des  moulures  très  simples,  doucine,  listeaux  cl  cavet,  couraient  sur  les 


quatre  faces  et  reposaient  sur  une  plinthe  ; les  parois  du  socle  oïd  environ 
0,06  d’épaisseur. 

Non  loin  de  ce  piédestal  nous  avons  retrouvé  dillérents  débris  de  statues 
de  bronze  ayant  appartenu  à des  images  brabmaniques  : un  tronc  veuf  de  sa 
tête  et  séparé  des  jambes  serait  tout  ce  qui  resterait  de  Laksbmï,  la  femme  de 
^ isbuu  : les  autres  débris  pourraient  avoir  appartenu  à Pârvalï.  femme  de 
Çiva  ; ces  quatre  divinités  formaient  en  elVet  une  ipiadrinilé  civaïle  iph  était 
encore  honorée  de  nos  jours  par  les  habitants  du  village  de  Kampbëug-lMiël 
et  des  provinces  environnantes,  qui  venaient  processionnellcment  cbaipie 
année  oH'rir  dans  les  ruines  leurs  hommages  aux  icônes  bràbmaniipies. 

(hvaet  ^ ishnn  se  dressent  maintenant  dans  l’ancien  Hbt  désalVeeté  du  palais 
du  second  roi,  an  musée  de  \ ang  nà  à Rangkog,  de  chaque  coté  de  l’autel  boud- 
dhique. Tous  deux  préseidenl  encore  des  traces  de  dorure  : le  globe  des  yeux 
est  nacré.  Çiva  debout,  placé  à gauebe,  mesure  2,08  de  haut  sur  0,60  de  large. 
La  tète,  assez  forte  et  couverte  d’une  tiare  à diadème,  est  supportée  pai’  une 
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lorlo  CMicoliirc  re|)osanl  sui’  im  lorso  iiii  H robusic  crascèlo:  los  bras  sonl 
bgc's  dans  le  j>;osk'  (Ida  imulrâ',  lasadlicdcs  bancbos  csl  cxagoréc  parla  roloni- 
bra*  d’iiiu'  sorlo  (b^  laiigonli  (pii  rccajiivre  le  bassin  cl  la  parlie  sn])éricnrc  des 
cuisses:  une  ceinlnrc  aux  nuillipics  orncincnls  rclicnl  le  lissn  anionr  dn 
bnslc  cl  rclonibe  en  llaniinc  snr  le  bas  venire.  TjCs  jambes  sinil  unes  cl 
d’nne  raeinre  |)lns  grossière,  les  rolnles  vigonrcnscmcnl  inar([nécs.  De  noin- 
brenx  bijoux  orneni  le  eoi])s  dn  Dien  : les  oreilles  s’allongenl  sons  le  pouls 
de  lourdes  pendelo([nes,  nn  riebe  el  large  collier  s’élalc  snr  la  ])oilrine,  le 
nâga  |)enlac('pbale  Iraverse  diagonalemenl  le  torse,  Ibrinanl  le  cordon  biâbina- 
nupie  : snr  les  bras  il  s'enroule  Irois  Ibis,  |•e(lressanl  scs  innlliplcs  lelcs  à la 
loinbéc  des  épaules  ; de  nombreuses  bagues  cbargenl  les  doigts  des  mains  et 
des  ])ieds  ; deux  bracelets  montrant  des  ornemcnls  losangiques  ceignent  les 
jambes  an-dessns  de  la  cbeA  illc. 

La  ligure  calme  cl  impassible  ne  l'évèle  pas  de  caractères  bindous  : le 
l'ronl  puissant  aux  larges  méplats  monire  le  troisième  œil  xertical  dn  dieu  : 
les  deux  antres  fendus  borizonlalcmcnl  sonl  surmontés  de  soin  cils  épais.  Le 
nez  esl  légèrenieni  épalé,  les  narines  sont  dilatées,  la  bouebe  largcmcnl  fen- 
due barre  la  ligure  de  scs  lèvres  épaisses.  Lu  collier  de  barbe  cannelé  verli- 
ealcmenl  el  lerminé  en  poinle  encadre  les  jones  et  le  menton  : nue  arête 
médiane  la  diiise  en  deux  parties  égales:  une  monstaebe  faite  de  deux  Unes 
X irgules  snrmonle  la  lèvre  supérieure. 

La  codfnrc  cvlmdro-coniipie  (pic  porte  le  Dieu  n’est  pas  celle  qn’on  lui 
voit  le  plus  fréquemment,  elle  remplace  rbabilucl  /nk7,  chignon  des  ascètes, 
el  ne  porte  pas  de  croissant  lunaire. 

Les  ornements  dn  diadème,  du  collier  et  de  la  ceinture  portent  Ions  les 
caractères  cambodgiens  de  la  grande  éj)o(|nc. 

^ élu  d’nne  faç’on  idcnli(|ne,  ^ isbnn  esl  moins  grand,  moins  vigonreux  : 
il  n’a  pas  de  bagnes,  [las  de  coixlon  brabmaniipie.  Les  quatre  bras  sont 
riqiliés  el  rejoints  deux  à deux  par  un  large  bracelet  ([iii  passe  sons  l’aisselle  : 
les  deux  mains  internes  font  nn  miubri,  les  deux  antres  élèvent  les  deux 
instruments  de  giu'ire  dn  Dien:  l’une  la  con(|ue,  l’antre  le  (;akra.  La  ligure 
imberbe  esl  plus  line  (pie  celle  de  Diva  : les  prunelles  sonl  abaissées  comme 

I.  (ii'sliciiliitioii  mvsti(pic  (pic  l’on  (ait  pendant  la  prière. 
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dans  les  slalucs  do  Hiiddlia  ; les  sourcils  lincnicnl  Iraccs  se  rojoignoni  à la 
naissance  dn  nez,  (|iii  est  hnsqné  el  légèreinenl  reloinhanl  ; la  honehe  est 
gracieuse  e(  [)res([iie  scnirianle.  Les  jainhes  soni  aussi  négligées  ([ne  dans 
l’anlre  slalne,  les  l’olnlcs  anssi  rorlenieni  inar([nées.  J^es  poignets  ainsi  (jiic 
loschevilles  sont  ornés  de  hracelels.  \ islinn  mesure  1 ,05  de  lianl  sur  0,05 
de  lar<;e,  d’nii  bras  à l’anlie 

Ces  den\  pièces  sont  les  deux  [)lns  anciens  nnnunnenls  de  l’ail  lliaï  : 
ils  en  sonl  anssi  les  [ilns  beaux  el  les  pins  complels. 

Pai-  leur  galbe  parlail  el  par  riinpeccabilité  de  leur  faclure  elles  léiiioi- 
gncnl  de  l'babilelé  des  arlisb's  fondeurs  de  celle  grande  pénoile  : bien 
(ju’clles  ne  fussenl  pas  coulées  d’une  seule  pièce,  leur  exécution  exigeait  eepeu- 
danl  une  eomplèlc  connaissance  des  procédés  de  la  fonderie. 

11  est  d’ailleurs  fort  [irobable  (jue  les  belles  slalucs  de  Ibiddba,  malbeui-eu- 
semcnl  luulilées  el  dont  les  débris  joncbciit  le  sol,  oui  été  créées  par  les 
luèuies  arlislcs  alors  que  les  deux  religi(jus  iiiai  ebaieul  de  [lair  : e’esi  du 
moins  ce  (pii  semble  résulter  de  l’élude  des  Ivjies  doul  nous  donnons  la 
reproduction  (plancbe  Llj. 


Ou  a vu  par  rinscriplion  que  nous  avons  reproduile  plus  liaiil  ([ue  les 
deux  statues  de  Çiva  et  Aisbnu,  que  nous  avons  idenliliées  avec  celles  dont 
parle  le  texte  kbmer,  auraient  été  coulées  entre  l’an  1554  el  l’an  1501  de 
notre  ère.  Abandonnées  cl  peut-être  même  immergées  après  la  ruine  de  Saj- 
janêilaya,  l’une  d’elles,  Çiva,  fut  relevée  par  les  soins  d’uu  roi  Çrl  Dbarma- 
eokarâja  et  rétablie  sur  sou  piédestal.  Cet  acte  nous  a été  révélé  par  rinscri[)- 

1.  M.  Ilaniy,  dans  sa  « note  sur  une  statue  de  Çiva  »,  parle  d’un  Vishnu  à 
huit  bras  complètement  mutilé  dont  M.  Rastmann  aurait  vu  les  restes  non  loin 
de  l’image  de  Çiva.  Or,  malgré  nos  recherches,'  nous  n’avons  découvert  aucun 
vestige  de  ce  genre  sur  l’emplacement  où  Çiva  a été  trouvé  et  il  est  évident  que 
la  seule  statue  de  4 ishnii  qui  y ait  jamais  séjourné  est  celle  que  nous  venons  de 
décrire.  D’après  le  portrait  qu’en  fait  M.  Rastmann,  il  est  évident  qu’il  ne  l’a 
pas  vue,  mais  simplement  supposée  par  une  association  d’idées  assez  naturelles. 

Le  Vishnu  dont  nous  donnons  ici  la  description  et  la  reproduction,  n’a 
jamais  été  mentionné.  (Planche  L.) 
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lion  (lalée  do  1 'i8‘2  on  Çaku  (1510  A.  1).),  iiii  siècle  cl  demi  ;i[)rès  la  Ibnlo  ; 
rédigée  en  langue  lhaïo,  elle  est  gravée  sur  rembasc  el  encadre  les  pieds  du 
Dieu. 

Celle  couric  insciiplion  est  lichc  en  délails  inléressanls  : elle  nous  donne 
un  nom  de  roi  el  une  dale  de  son  règne,  elle  nous  apprend  que  ce  monanpie 
songea  à faire  marcher  de  pair  les  deux  religions  l ivales,  (jii’il  lit  i-eslaurer 
plusieurs  reliquaires  el  monaslères  houddlii([ues  pour  y inslaller  des  images 
l)ralimani(|ues  el  (jue,  soucieux  de  la  richesse  agricole  de  son  royaume,  il  fit 
réparer  d’anciens  aqnedncs  cl  iriiguer  les  rizières  à peu  près  ahandonnées. 
Elle  nous  donne  en  oulre  le  nom  de  IMuaya  Unang  ‘ comme  avanl  vécu  à une 
époque  déjà  éloignée. 


1.  On  lit  clans  la  « Mission  Pavie  »,  an  sujet  de  l’inscription  thaïe  N“  VU 
du  nicine  ouvrage  : « Fdle  nous  livre  le  nom  du  roi  légendaire  des  Thaïs,  Phrayà 
Unang,  et  nous  donne  la  date  Cûla-Çaka,  époque  de  son  séjour,  sans  nous  lais- 
ser deviner  où  il  régnait.  Le  fait  est  très  important,  car  juscju’ici  les  annales 
des  Thaïs  n’ont  pu  révéler  aucune  date  sur  le  règne  de  ce  personnage.  La  tra- 
dition le  fait  roi  de  Sukhodaya  ; cette  inscription  ne  le  dit  pas,  mais  en  le  fai- 
sant venir  à Xieng-Maï  assister  à la  fondation  de  cette  pagode  [Vat  Xieng-hman) 
en  compagnie  des  rois  de  Xieng-Raï  et  de  Xieng-Maï,  il  est  probable  qu’il  s’y 
rendit  en  cjualité  de  suzerain.  La  légende  lui  attribue  la  fondation  de  la  Cùla- 
Çaka,  ère  cjui  commence  en  638  A.  D.  et  dont  il  aurait  été  l’auteur.  Comme  la 
date  de  Cùla-Çaka  est  la  plus  vieille  de  toutes  celles  de  cette  ère  dans  ces  ins- 
criptions, il  est  possible  cpie  Phrayà  Ruang  ait  introduit  cette  ère  au  Siam, 
mais  il  n’a  pu  guère  en  être  le  premier  auteur.  » 
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INSCRIPTION  TIIAllî 

(;RA\KE  SL'li  L’EMIÎASE  DE  LA  STATUE  DE  CI  VA 


(Groupe  de  Sajjanâlaya  cl  de  SuUhôclava 
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LNSGRimON  THAÏE 


DU  ROI  CÜI  DlIARMAÇOIvARAJA 


TRAA8CR1PTION.' 


1.  sakarâl"  l 'i3*2,  mamia  naksatra,  adityavara,  clu’en  liôk  klu'i’n  sîb  sf 
kliam,  dâi  hasfa  zù’k,  phela  rù’ng  Iço  song  nabika  ; cliù’iig  chao  pbraya  Çrï 
Tbanimasükainja  (Dliarinaçokaicâja)  pradilsalluui  pbra;  Içvara  pen  cbao  ni 
vai,  bai  khrong  salva  sf  tin  song  lin,  nai  inu’ang  Kampbëng  pliël  lë  xnei 
lo’k  sâsana  pliulha  sasana  lë  sai  sasana  lë  pbra:  Ibepa  kain,  ini  bai  mon  bai 
mong,  bai  pen  an  nn’ngdiàii. 

1.  Inscription  et  transcription  dn  R.  P.  Schmitt  [Excursions  et  reconnais- 
sances, Saigon,  1885),  traduction  de  M.  A.  Lorgeou. 

2.  Sakarât,  cpii  représente  le  sanscrit  ou  Cakarâja,  a fini  par  signifier 
simplement  ère,  comme  le  simple  Çuka.  Ici  ce  mot  signifie  (l’ère  du)  roi  des 
Çakas,  c’est-à-dire  l’ère  hindoue  de  78  A.  D.  La  parenthèse  de  la  traduction 
de  M.  Lorgeou  («  de  Salivahana  »)  est  donc  justifiée. 

Comme  il  est  prohable  que  l’expression  n’était  plus  bien  comprise  dans  son 
sens  étymologique  au  Siam  au  xvC  siècle,  nous  traduirons  tout  simplement  par 
ère  Çaka  de  78  A.  D. 
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5.  lë  soni  plëng  phra:  maliâ  dlialii,  lë  val  Jjorivan  nai  mu’ang,  iiùk 
niu’aiig  ; lë  lia  dën  jao  ni’en,  lliaadn  Ihàla  au  peu  Iràpliàu  piii  tliu’iig  llaug 
pluui,  kluil  Më  Irai  lîaug  pliro. 

3.  lë  koii  joui  kliai  vua  pai  kë  lava,  au  chaliai  kluii  ducha:  kou  iiau  ko 
liàm  mi  liai  kliai. 

àiiù’ug,  mù’a  lliaiii  ua  sai,  joui  kliao  plu'i’l  kliiio  liai  lia  iiaii  plük  ëiig, 
iiiï  dai  ho  kliiio  liai  jpug  jiai  vàii  pai  dam  daug  lliaug  lili. 

.5.  auù’ug,  lliô  pu  pluaya  Uuaug  lliam  ao  iiîuii  pai  llui’iig  llaiig  pliau  ; 
iiiui  ko  lliâi  s'ui.  lë  liliao  joui  và  ua  lliaug  fa  ; lë  lia  lliou  iiaii  pliob  ko  lliam 
lliô  ao  iihm  kliao  piii  lieug  ua  liai  peu  ua  mu’aug  iia  lài  mi  dai  peu  lliaug  l'a. 

G.  âii  lliam  ii'i  lliavai  plira:  raja  kuso'ii  lë  somdel  bopilr  pbra:  cbao  jû 
b lia  lliaug  soug  plia:  oiig. 


TUADLCTION. 


1.  L’au  1 'i3*2  de  1ère  (de  Salivabaua),  sous  le  signe  du  cbeval*,  le  jour 
du  soleil",  14""  jour  de  la  croissance  de  la  sixième  lune,  dans  l’aslérisme  de  la 
main,  à la  deuxième  heure  du  poinl  du  jour. 

Le  seigneur  Pbraya  Çrî  Dbarmaçokarâja  a érigé*  solennellement  celle 
slalue  du  dieu  pbra  : Içvara’,  afin  qu’il  prolège  les  êlres  animés  à quaire  pieds 
et  à deux  pieds,  dans  la  province  de  Kampbëng-Pbël,  el  qu’il  conlribue  à 

1.  Année  du  cheval  du  cycle  diiodénaire. 

2.  Dimanche. 

3.  « Eriger  ou  dresser  une  statue  n’implique  pas  nécessairement  qu’on  l’ait 
faite,  qu’on  l’ait  tv  eVe,  et  si  Dharmaçokarâja  a seulement  érigé  la  statue,  rien  ne 
prouve  qu’il  ne  l’ait  pas  trouvée  tombée  du  piédestal  où  l’aurait  autrefois  dres- 
sée la  piété  des  anciens  brahmanes.  D""  E.  F.  Ilamy  (note  sur  une  statue  ancienne 
du  dieu  Çiva,  1888). 

4 . Ç iva . 
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cxallei-  lu  religion  l)on(l(llii(|no  cL  lu  i-eligion  l)iAlimuni(|iio,  d(î  nmnièrc  c|iio 
le  cullc  conserve  son  celui,  el  ([ne  les  deux  riles  soient  une  seide  cl  même 
chose. 

11  U reslunre  les  Muhù  dliêdii  ' cl  Ions  les  monusières,  laid  un  dedans  (jn’un 
dehors  de  lu  ville,  cl  à Jùo  llnen  sur  lu  IVonlière,  le  chemin  qui  condnil  à 
Ihmg-Phùn.  11  u creusé  le  canal  Më-Truï  à Ihmg-Phro. 

3.  Jnsqn’ici,  on  avait  l’nsage  de  vcndi'c  des  hœids  aux  Lavas  : on  a 
demandé  <à  en  vendre  comme  pai‘  le  passé  : il  a inlerdil  celle  venle. 

1.  Lorscpie  l’on  a des  champs  hicn  propres,  le  riz  se  ressème  de  hii-mêmc 
pur  les  grains  ([ni  sont  rcslés  dans  ces  champs,  on  ne  prend  pas  le  riz  des 
greniers  ponr  le  semer  cl  le  repicpier  comme  on  le  fait  généralement. 

5.  L’iupiednc  crensé  [)ar  le  vénérahle  Phrayû  luiang  ponr  amener  l’ean 
juscpi’à  Ihmg-Phun  s’élail  comblé  et  avait  disparu.  On  avait  laissé  les  champs 
se  Iranslormer  en  rizières  de  terrain  sec.  Il  a cherché  cet  a(piednc,  l’a  relronvé 
cl  a l'ail  en  sorte  ([ne  cet  a([ncdnc  amène  l’eau  dans  les  champs  (pii  sont  deve- 
nns  des  rizières  de  maiais  cl  de  grande  [iroducllon,  el  non  pins  des  rizières 
de  terrain  sec. 

6.  Toutes  ces  œuvres,  il  les  oiTre  à leurs  souveraines  majestés  les  deux 
rois  el  les  consacre  à leur  honneur. 


* 

La  ville  de  Sajjanàlaya  est  ccidalnemcul,  parmi  les  anciennes  capitales, 
celle  ([ui  sendile  avoir  eu  le  plus  à soulTrir  d’un  vandalisme  calculé.  ÎNidle  pari, 
en  ellel,  il  ne  nous  a été  donné  de  voir  un  tel  chaos  de  déhris  informes,  un  tel 
fouillis  de  moellons,  de  limonilc,  de  bri(pics  et  de  fragmcnls  de  statues  ; ce 
qui  reste  de  celle  ville  csl  (juelquc  chose  d’informe,  le  triomphe  de  la  des- 
truction par  la  main  de  l’homme.  Comment,  en  clLet,  supposer  (jue  des  édi- 
fices aussi  eonsidcrahles,  aussi  solidcmcul  établis  ([ue  les  chedi , se  soient 
ell'ondrés  sous  la  seule  action  des  inllucnces  naturelles.'*  Destinés  par  leur 
masse  imposante,  par  la  solidité  de  leur  construcliou  à triompher  des  siècles, 
ces  colosses  ne  soûl  plus  aujourd’hui  ([u’un  amas  de  gravats,  quel([ue  chose 

1.  Reli(juaircs. 
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(le  sans  l'oniio  cl  sans  nom.  Les  n\ains  sacrilcf^os  <|ni  bonlcvcisaicnl  les 
temples,  rasaieni  les  palais,  ne  se  conlentaienl  pas  de  ces  sauvages  dé[)réda- 
lions  ; les  idoles,  jetées  à bas  de  leurs  socles,  étaient  brisées  en  mille  pièces, 
les  Iragmcnls  jetés  n’importe  où;  celles  (pii  n’ont  été  (pie  décapitées  sont  rares. 

Sur  cette  inerte  désolation,  la  nature  exubéranli;  de  cetle  contrée  est  venue 
jeter  sou  manteau  : elle  a piaulé  des  arbres  au  milieu  des  liMiiples,  disjoint  les 
l’ondalions  par  d’énormes  racines,  enlacé  les  colonnes,  les  pans  de  murs  de 
lianes  de  toutes  sortes,  comme  jalouse  d(‘  cacber  aux  générations  ruiures  la 
conduite  de  leui’s  aînés. 

Illen  ne  l’nt  [ilus  diHieile  ipie  de  rélabbi'dans  un  tel  désordre  la  jilace  des 
monuments,  car,  outre  le  degré  de  dé\aslalion.  ipn  est  énorme,  l’épaisseur 
de  la  végétation  est  telle  (pie  l’on  peut  passer  sans  s’en  douter  à (piebjues 
nictrcs  d’un  reste  de  conslrnction  même  important.  (l’est  d’ailleurs  celle  seule 
raison  (jui  nous  a empècbé  de  prendre,  comme  nous  l’aurious  voulu,  di'  nom- 
breux documenls  pbolograpbiipK's.  i\e  pouvant  avancer  ipie  l’oiT  leiilcmeiil  et  à 
grands  coups  de  sabres  d’aballs,  la  \ isite  des  ruines  fut  longue  cl  nialbeurense- 
mcnl  ])cu  rruclucusc.  ^ous  avons  cité  d(''|à  les  murs  de  la  mUo,  et  la  découverte 
toute  l’orluile  du  socle  de  la  statue  de  (liva  : voyous  mainleuanl  les  (piebjues 
vestiges  (jue  nous  avons  rcuconirés,  avant  de  jiasser  à l’élude  des  moiiumenls 
plus  importants  dont  nous  avons  recousiilué  la  place. 

Plusieurs  Pbra;  Cbedi,  renversés  cl  fouillés  mouireni  encore  leurs  sou- 
bassemciits  carrés  et  retraités,  sur  lesijuels  rcjiosait  l’embase  de  la  clocbe. 
L’un  d’entre  eux  est  orné  d’une  niebe  ogivale  abritant  un  lînddba  de  mortier. 
A l’enlour  de  ces  nombreux  clicdi  s’élèvent  à de  médiocres  liaulcurs  des  jians 
de  murs  vacillants,  des  colonnes  brisées,  des  piliers  inclinés  : un  ancien  four 
à briijues  laisse  voir  jiar  la  brèche  de  scs  lianes  sa  voûte  lézardée  : deux  juiits, 
l’un  circulaire,  l’auti'C  ellij)S(Jïdal,  sont  entoures  d’une  margelle  ijiii  couronne 
le  revèlemenl  intérieur  régulièrement  construit  en  briipics  joiulo\écs.  Le 
niveau  dans  le  premier  est  à une  jirofondeur  de  cin(|  mètres;  l’eau,  jioiir 
avoir  traversé  les  bancs  de  liiuonilc,  est  rouge  et  ferrugineuse. 

(^)uebpies  monolillies  encore  debout  laissent  deviner  les  portes,  les  baies 
dont  ils  devaient  autrefois  snpjKîrtcr  le  Imleau  ; (juebpies  galeries  soûl  (Micore 
visibles  ; contre  une  muraille  à moitié  détruite  s’adossent  les  auditeurs  de 
Huddba  tous  mutilés.  Meiilionuons  enliii  les  vestiges  de  trois  \àls,  Sô/uj-vaï. 
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Këo-mov(th(U  cl  Phva:  klaïuf.  de  i'ornic  rcclangulairc  cl  dont  raiilcl,  silué  au 
couclianl.  supporlail  un  Buddlia  eu  maçouueric  : tous  liois  élaicnl  ciilourés 
d’xuic  sorlc  d’cucciulc  Torl  liasse  dont  les  restes  soûl  visibles  eu  de  certains 
cndroils. 

Ces  vesliges,  prescpic  lous  iui’orines,  nous  apprenueni  peu  de  choses, 
sinon  (pic  là,  comme  parloul  ailleurs,  les  roudatious  cl  souhasscmculs  (ilaiciit 
de  limoiiile.  la  conslruclion  de  bri(pies  cjucbpiefois  UK^langéc  de  jiicrre  ; le 
toul  (''lait  liourd(i  cl  ciidiiil  de  morlicr  : ipiaul  à la  cliarpeule  des  combles, 
rien  n’eu  est  resU',  soil  (pi’clle  ail  (ilii  rongiie  parles  lermilcs,  soit  (|u’cllc  ail 
(''lé  bridée. 

liC  plan  (|ue  nous  douuous  ici  csl  celui  du  1 (//  Xwuj-phuék  (pagode  de 
l élépbaul  blanc)  plaucbc  LU,  non  pas  tel  (ju’il  csl  aujourd’bui,  mais  tel 
(ju'il  a été  : eu  bien  des  points,  eu  elVet,  la  végétation  a Icllcmeut  enseveli  les 
ruines  éparses  (ju'il  csl  imjiossible  d'en  saisir  le  plan  à première  vue  : ce  ii’est 
(pi  ajnès  avoir  rcirouvé  les  divisions  et  les  axes  jiriiieipaux  (jiie  l’on  jieul 
jiarvenlr  à reconstituer  les  diHéreulcs  j)arlies  du  monumciil. 

IjC  Vàt  Xàng-pbuék  se  composail  de  jilusieurs  édifices  se  prolongeant  sur 
un  même  axe  E.-O.  et  entourés  d’un  mur  d’enceinte  rectangulaire  jicrcé  de 
quatre  portes  et  fait  de  dalles  de  limonile  levées  et  rajîprocliées. 

Pénétrant  par  la  j)orte  Est,  la  jîorte  d’entrée,  nous  rencontrons  : 

Le  ^ diàn  rectangulaire  dont  les  murs  latéraux  étaient  jiercés  de  neuf 
baies  à claustras,  séparées  par  des  j^ilastrcs  ; l’entrée  était  à l’Est  ; la  sortie  à 
rOnesl  comjîortait  un  escalier;  à l’intérieur  deux  rangées  de  sejil  colonnes 
corresjiondanl  aux  j)llaslres  des  murs  longitudinaux  supjîortaienl  l’entrait  des 
fermes  ; entre  la  (juatrième  et  la  cinejuième  se  dresse  encore  l’autel,  orne  d’un 
Huddba  assis,  en  maçonnerie:  entre  les  deux  dernières,  jilns  esjiacées,  un 
éléjibant  siij)j)ortait  un  Pbra:  Cbedi. 

En  arrière  du  A ilu'm  s’élevait  le  Phva:  Chedi  uifj  jaï  (le  grand  Pbra: 
Cbedi  roval)  gardé  jiar  vingl-liuit  lions  dressés  sur  les  jnillcs  jiosléricures  cl 
rc])osanl  sur  un  double  soubassement  orné  de  moulures. 

Ces  animaux  mesurent  1 ,80  de  bailleur  et  sortent  à moitié  de  l’édifice,  for- 
mant sur  cbaipic  face  sejil  cariatides  soutenant  une  forte  corniebe  ; les  pattes 
de  devant  sont  écartées  comme  jiour  porter  plus  aisément  le  fardeau  du  cbedi  ; 
les  \eux  saillants,  les  gueules  largement  oinerles  leur  doimenl  une  plq\siono- 
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inic  nuMiaçanlo  : un  diadèino  coillc  leur  k'Io.  un  large  collior  s’c'lale  aulour  de 
leur  cou,  les  pâlies  soûl  ornées  de  hracelcis. 

Au-dessus  de  celle  coruielie.  une  solide  plale-foriue  siipporlail  la  nais- 
sance de  la  parlie  oclogouale  du  cliedi,  dont  cluupie  l’ace  inonlrail  une  iiiclie 
ogivale  ahrllanl  un  lUiddha  el  reposani  sui-  nu  socle  : plus  liaul  courail  nue 
aulre  corniclie  oi  née  de  reuilles  de  lolus  el  de  ligurmes  allernani  a\  ec  le  K.âlin 
dans  la  liante  doucine  ; euliu  la  jiarlie  cii’culaire  ou  cloclie  du  cliedi  sup- 
porlail  la  liante  llèclie  aiiiielée. 

A droite  el  à gauelie,  dans  l’ave  \.  S.  de  ce  dernier  édilice,  s’éle\aienl 
deux  Plira:  Cliedi  de  inonulre  iniporlaiice. 

Lu  mur  égalemeiil  iail  de  dalles  levées  el  percé  d’inie  [lorle  en  son  milieu 
séparail  du  Roi  celle  première  parlie  de  l'édllice. 

Le  temple  s’allonge  dans  le  même  axe  <|iie  le  A ilii'ui,  mais  dans  des  pro- 
porlions  plus  grandes.  Ici  la  diiïicullé  esl  plus  grande  encore  pour  se  recoii- 
iiaîlre  au  milieu  des  décombres  ensevelis  sous  les  rcuilles  el  les  ronces. 

Le  Loi  était  reelaiigulalre  et  reposait  sur  un  liant  soubassemenl  mouluré; 
les  cotés  latéraux,  comme  ceux  du  A du'iii,  élaieul  composés  de  sept  pilastres 
séparés  par  des  baies  à claustras  el  souleiiaiil  la  toiture  ; l'espace  compris 
cuire  les  baies  cl  le  soubassement  était  rempli  par  des  sujets  en  demi-bosse 
entourés  d’un  cadre  mouluré  : au  A.  se  vovaienl  des  giieiriers  à pied,  au  S. 
des  zébus  montés  par  des  comballanis  ; ces  scènes  l’clraçaienl  probablemenl 
les  campagnes  faites  par  le  roi  fondateur  du  AVil. 

L'entrée  à l’Est  était  précédée  d’un  porche  à escalier  ; à rinlérieur,  même 
disposition  (pic  dans  le  Ailu'm,  mais  les  six  ccvloimcs  sont  régulièremenl  espa- 
cées. Le  l)()t  abritait  jadis  un  Pbra:  Aiin  on  lUiddba  couché,  placé  perpen- 
diciilairemeiil  à l’axe  de  l’édilicc  cl  occupant  la  largeur  comprise  entre  deux 
colonnes.  Le  mur  Ouest,  prolongé  au  \.  el  au  S.,  s’étendait  ])our  enclore  mie 
sorte  de  cloître  dansleipiel  on  pénéirail  par  deux  portes  percées  à rexlrémilé 
des  bas  cillés  du  Bot.  Au  pourtour  iiilérieur  courail  une  galerie  coiivei  te  dont 
la  loilurc  rejiosail  sur  le  faite  du  mur  d’enceinte  el  sur  une  série  de  [libers 
carrés  el  unis  avec  bases  el  cbapileaux  à lolus.  Au  pied  du  mur  d’eiieciiilc 
s’appuyait  un  socle  de  0,80  de  bailleur  surle([uel  étaient  accroipiis  les  saviMvs. 
la  face  tournée  vers  le  centre  du  cloître.  Dans  la  cour  deux  Buddba  assis  sur 
un  socle  en  face  des  deux  portes  du  Bol  étaient  entourés  du  P/ira:  chedi  xài 
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cl’uii  modèle  spécial  ; sur  un  liaul  soubasscmcul  reposai!  la  hase  eirculaire 
ornée  de  moulures,  de  lotus  cl  de  lliévadas  assises  cl  en  prière  : sur  une  cor- 
uielie  moulurée  reposait  la  cloche  avec  sou  cmhase  su[)porlanl  une  parlie  car- 
rée ornée  de  coloimelles  ([ui  supporlaieni  une  dalle  d’oli  s’élaiieail  la  llèehe. 
Dix  piliers  carrés,  don!  nous  u’avons  [)u  mnis  cxplicpier  la  desliualiou,  [)or- 
taicul  sans  doute  soit  des  statuettes,  soi!  des  lampadaires  pour  les  jours  de 
cérémonies.  A dioile  e!  à gauche,  dans  l’axe  N.  S de  la  cour  s’élcvaicii!  deux 
Phra:  Chedi. 

A l’ouest  une  chaussée  bordée  de  piliers  couduisai!  à la  jiarllc  carrée  dite 
P/inc  Praf/iàn,  rormaii!  un  autre  cloître  de  dlmeiisious  plus  vastes  et  de  dis- 
position diHéreule  : le  mur  d’enceinte,  après  avoir  couru  autour  du  \ih:'m, 
du  Bol  cl  du  premier  cloître,  enclôt  le  Phra:  Prathàn.  Le  cloître  est  carré  et 
isolé  au  milieu  de  l’espace  quadraugulalre  formé  par  le  mur  d’enceinte  ; ces 
murs  ont  (jualre  ouvertures  orientées  et  comportent  une  galerie  eon verte  exté- 
rieure, sans  doute  un  chemin  de  procession  dont  la  toiture  reposait  sur  des 
piliers  égaleinenl  extérieurs:  contre  le  mur,  les  savoks  accroujiis  tournaient  le 
dos  an  ccidrc  du  cloître.  A l’intérieur,  neuf  Phra:  Chedi  s’élevaient  à des 
haulenrs  diverses  ; celui  du  milieu,  Phra:  Chedi  hàjol,  le  plus  élevé,  étad  à 
cinq  étages,  à droite  cl  à gauche  les  Phra:  Chedi  xàng  montraient  leur  cloche 
supportée  par  un  gronpc  d’éléphants  de  grandeur  pres(|ue  naturelle  (sep!  de 
ehacjue  coté),  séparés  entre  eux  par  des  piliers  ornés  ; les  animaux,  engagés  à 
mi-eorps  dans  la  masse  de  l’édifice,  se  jiiélaien!  sur  les  jambes  de  devant,  lais- 
sant pendre  leur  trompe  vers  le  sol. 

l'in  avant  s'élevait  un  autre  chedi,  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges 
iiirormes  ne  pcrmetlcnl  pas  de  parler  plus  longuement;  cinq  autres  placés  en 
arrière  et  de  dimensions  moindres  étaient  rangés  en  arc  de  cercle. 

Lnlin,  dans  un  dei  nicr  cul-de-sac,  le  mur  d’encciute,  percé  d’une  porte 
à rO.,  enfermait  le  Vù/n/  p/ada,  le  colossal  éléphant  auquel  le  temple  doit 
son  nom:  fait  de  limomle  revelue  de  mortier,  il  était  trois  fois  plus  grand 
que  nature  et  son  ventre,  creusé,  recevait  les  olfraiides  des  dévots.  Seuls,  le 
train  de  derrière  e!  les  deux  jambes  de  devant  subsistent  aujourd’hui. 

Sans  être  complètement  dans  le  style  pnr  de  la  grande  période  indo- 
hrrdnnani(j[ue,  le  monument  du  Val  Xàugh-puék  la  rappelle  par  plus  d’un 
point;  tonte  la  partie  sculpturale  en  elfe!  évoque  par  les  sujets  traités  des  beaux 
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vosligcs  (l’Aiigkoi-llioui  : (le  inènic  ([iie  là-has,  oii  y voll  (U'Iiler,  en  bas  el  haut 
relief  cl  dans  les  mêmes  alli  Indes,  des  ccjilègcs  de  guerriers,  de  lions,  d’éléphanls. 

SnivanI  (piel(|iic  temps  à (ravers  la  brousse  la  direelion  ().,  nous  par- 
venons à rem|)lacemenl  de  l’aneien  palais  royal,  (ioinme  on  se  servait  pour 
rarebilecUire  eixile  de  maUn  ianx  moins  dnrables,  il  ne  resie  pins  de  ce  momi- 
menl  (pie  ([iiebpies  sonj)(;ons  de  idndalions  el  nn  Sa:  (bassin),  le  loni  enlonré 
d’nn  nmr  ([tiadi’angnlaire  inmé,  jadis  onverl  an\  (piaire  points  eardmanx. 

IMns  loin  une  lèlc  de  Uâlm  en  moilier,  (pie  la  j)i(‘lé  des  babilanis  de 
Ivinnpbëng-pliël  a abritée  sons  nn  toit  de  Indes,  s’appuie  eonlie  nn  reste  de 
colonne  : le  corps  a disjiaru. 

Le  1 ((/  Thenhhi  lâèn  ne  laisse  pins  de\inei-  (pie  son  mur  d’enceinte  rec- 
langnlairc  cl  le  plan  très  ell’acé  d’nn  temple  aux  murs  parallèles  à ceux  de 
rcnccinle.  Sur  la  face  O.  nn  IMira:  Cbcdi  élevé  sni  l iiKD ilable  soubassement 
de  limonilc  est  entouré  de  ([iialre  pins  petits;  à l’enlonr  de  leurs  bases  se  dres- 
saient des  Hginincs  debout,  sans  doute  des  Tlièvadas,  dont  les  restes  ne  per- 
mclteiil  pas  ridenlilication.  (pliant  aux  (lèches,  il  faiil,  pour  les  reconslilner, 
en  chercher  les  débris  parmi  la  nmllitnde  de  ceux  (|ui  jonebeni  le  sol  ; elles 
étaient  composées  d’une  série  de  dalles  elrculaircs  dont  les  diamètres  se  rétré- 
cissaient graduellement  cl  (jiii  s'emboîlaienl  les  uns  dans  les  antres  au  moyen 
delà  mortaise  cl  du  tenon  dont  eliacmie  était  munie  à son  centre;  eluujiic 
dalle  formait,  une  fois  posée,  nn  anneau  de  la  llèclic.  Lu  eavel  reposant  sur 
uii  talon  soutenait  celle  disposition  : le  tout  reposait  sur  une  corniche  faite 
d’une  large  plate-bande  doublée  eu  dessus  el  en  dessous  d’une  douciiie  entre 
deux  listeaux. 

Suivant  toujours  la  direction  N.  O.,  un  sala  aux  *[)ilicrs  de  pierre  s’olTrc 
à nos  regards  ; plus  loin  deux  Phra:  Cliedi  du  genre  bàjüt  (\  al  Xàng-plmék)  ; 
puis  une  citerne  de7"‘,10  de  longueur  sur  3 ", 70  de  largeur  el  de  i m.  de  pro- 
fondeur; un  arbre  sacré,  planté  par  la  main  des  lldèles,  se  jicnche  encore 
aujourd’hui  sur  l’eau  rougeâtre  du  bassin,  couvrant  de  son  ombre  les  pois- 
sons (jul  s’y  éballcnl  : le  pla  X('m,  le  pla  inô  cl  le  pla  (h'ik  sont  les  trois 
espèces  (|ue  nous  y avons  rcmanpiées  ; comment  y sont-elles!*  Aul  ne  le  sait. 
La  citerne  était-elle  nn  vivier,  on  (|uel([ues  habitants  des  Sa;  environnants 
avaient-ils  déserté  leur  demeure  habituelle  un  jour  d’inondation  pour  faire 
souche  dans  celte  citerne!'  JjC  cas  est  assez  rare  pour  être  inenlionné. 
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I)csl)ancsdc  limoiiile  à llc'ur  de  sol  s’éleiulcid  à perle  de  mic,  laissani 
pousser  dans  leurs' erevasses  quekpies  ai  bres  à l’aspect  louriueidé,  dojd  le 
l’cuillage  est  sombre  et  le  bois  d’une  durelé  inallaquablc  : les  indigènes  uli- 
liseul  les  rares  parties  droites  de  ces  Ironcs  convulsionnés  pour  soutenir  la 
ebarpcnle  de  la  loilnre  de  leurs  babilalious. 

Au  milieu  de]]ceüe  slej)pc  aride  apparaît  comme  un  îlol  de  verdure  le  ] <)t 
hnmphëiHj  ngam. 

lia  rccoustilulioii  de  ce  temple,  plaucbc  LUI,  ne  nous  a pas  demaude 
moins  de  temps  ni  moins  de  peine  que  celle  du  précédcnl  ; la  dévaslaliou  est 
énorme,  ])ourlaul,  grâce  à une  mélbodc  déductive  basée  sur  la  simililude  de 
toutes  les  anciennes  constructions,  on  parvient,  connaissant  une  petite  partie 
d’un  monumcid,  à le  reconstituer  en  entier  ; ainsi  Cuvier,  étudiant  l’os  isolé 
d’un  animal  antédiluvien,  parvenait  à le  ressusciter  sur  son  papier. 

L’enceinte  rectangulaire  mesure  130"', 00  de  long  sur  80"', 00  de  large  avec 
porte  au  levant  et  porte  au  couchant  ; elle  est  faite  de  dalles  jointives  de  l'",'20 
de  liant  sur  0'",55  ou  0'",60  de  largeur  et  0"',  15  d’épaisseur;  sur  le  faîte  court 
un  chaperon  de  coupe  trapézoïde. 

L’entrée  est  à l’est,  selon  l’orientation  consacrée,  et  fait  face  à celle  du  Bot 
qui,  flanqué  de  Pbra:  Sema,  mesure  20  m.  de  long  sur  1 1 ni.  de  large.  A 
chaque  extrémité  s’ouvre  une  porte  avec  porche  et  escalier;  les  parois  latérales 
sont  formées  de  piliers  reliés  par  des  baies  à claustras.  A l’intérieur  huit  piliers 
monolithes  de  6 m.  de  haut  supportaient  dans  les  entailles  de  leur  sommet 
l’entrait  des  fermes  et  séparaient  la  nef  des  bas  côtés  ; au  fond,  entre  la  porte 
et  les  deux  derniers  piliers,  se  dressait  la  statue  de  Buddba  assis  et  fait  de 
limouite  revêtue  de  mortier. 

Sur  le  flanc  sud  du  temple  s’élevait  un  sala  supporté  par  quatre  piliers  de 
picne,  et  plus  loin,  quelque  peu  au  S.  O.  de  la  porte  ilc  sortie,  un  Pbra: 
(dicdi  de  peu  d’importance. 

Dcscendaid  l’escalier  de  la  poidc  ouest  du  Bol  on  se  trouvait  eu  face  d’uu 
Pbra:  Cbcdi  élevé  sur  un  soubassement  carré  de  10  m.  de  côté  et  mesurant 
8 m.  de  diamètre  à la  base  : l’état  de  dégradation  de  cet  édifice  ne  permet  pas 
de  plus  amples  détails,  mais  son  élévation  devait  être  assez  grande  si  l'on  en 
juge  par  les  proportions  de  la  base. 

L 11  soubassement  rectangulaire  en  limonile  moulurée,  haut  de  1"', 50,  long 
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(le  35  ni.  sur  10  in.  de  large  el  plaeé  dans  le  même  axe  (|ne  le  Hol,  supporlaii 
le  \ iliân.  L n esealier  à l’KsI,  nn  an  iNord  el  un  an  Sud  donnaieni  accès  sur  ce 
lerrain  dallé  cpii  snppoi  lail  l’édillee,  dont  le  [ilan  est  similaire  à celui  du  13ol, 
mais  dans  des  proporlions  moindres. 

l/cnirée  est  à l’EsI,  avec  escalier,  la  sortie  à rOncsI,  avec  porche.  Les 
murs  et  les  jiiliers  inléricnrs  du  temple  sont  sendilahles  à ceux  du  Hol,  seule 
la  slainc  du  dieu  présente  (piehpic  dilVércncc  : elle  est  entourée,  sur  le  meme 
piédestal,  de  quatre  Images  plus  petites. 

I nc  chaussée  en  rcmhlai,  dallée,  aux  lianes  maçonnés  de  niveau  avec  le 
soldn^lhan,  reliait  ce  dernier  avec  nn  Phra:  Chedi  élevé  sur  la  même  ter- 
rasse. Ce  Chcdl  montrait  la  disposition  assez  rare  d’mi  souhasscmcnl  circu- 
laire; huit  Phra:  Chedi  de  petites  dimensions  formaient  cercle  autour  du 
ccnlie  occupé  par  le  pins  grand. 

Enlin  à Tt^nest,  comme  point  terminus  du  Aàl,  devant  la  porte  de  sortie 
s’élevait  un  dernier  chedi  à hase  cai’rée. 

Les  temples,  pins  frécpicnts,  conlimicnt  à moidrer  leurs  ruines  informes; 
deux  d’entre  eux,  assez  importants,  bordent  de  leurs  murs  démantelés  une 
ancienne  route  qui  conduisait  au  sud  delà  ville:  c’est,  d’ahord,  le  ] dt  Mundub 
s'i  nà.  (Planche  LIV). 

L’enceinte  de  ce  tcnqile,  comme  celle  du  A i'it  Ivamphëng  ngam,  est  faite 
de  dalles  jointives;  elle  mesure  1G8"'‘20  de  l'E.  à l’O.  et  P20'"80  du  N.  au  S.; 
à l’est,  deux  portes  servent  d’eidrée,  une  antre  à l’ouest  sert  de  sortie.  Ces  trois 
ouvertures  sont  ornées  chacune  de  deux  piliers  carrés  de  0"'80  de  côté,  dont 
la  hase  et  le  couronnement  sont  chargés  de  moulures. 

Pénétrons  par  le  coté  Est,  et  nous  nous  trouvons  en  face  du  temple  ; il 
s’élève  sur  une  double  terrasse  dont  la  hase  n’est  qu’à  huit  mètres  du  mur 
d’enceiute  : la  première  terrasse  (longueur  38"'20,  largeur  2 5'"50)  ou  souhasse- 
mejil  mesure  l'"20  de  haut  et  3"'50  de  large:  scs  ])aremenls  extérieurs  sont 
ornés  de  moulures  et  surmontés  d’une  série  de  hidustres  carrés  reliés  entre 
eux  par  une  main  courante,  sur  laquelle  se  dressent  les  Phra:  Sema  à leurs 
places  consacrées. 

Les  contours  de  ce  soubassement  se  brisent  à droite  et  à gauche  en  deux 
angles  rentrants  dans  le  premier  desquels  est  logé  un  escalier,  un  autre  est 
placé  au  milieu  de  chacune  des  faces  A.  el  S.:  gravissons  l’un  d’eux,  et  nous 
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voici  en  üicc  de  lu  deuxième  (errasse,  de  8'"70  de  luuil  et  1"'90  de  large,  falle, 
comme  la  première,  de  limouile  jadis  revèlue  demorlier.  Le  plan  de  ce  second 
étage  n’esi  pas  similaire  à celui  du  premier,  car  la  face  Lsl  ne  présente  à 
droite  et  à gauche  (pi’un  angle  rentrant,  tandis  (pie  la  face  Ouest  en  comporte 
deux  ; on  y accède  par  un  escalier  droit  placé  à l’Est  dans  l’axe  principal.  Sur 
cette  (errasse  repose  le  Bol,  (pii  eu  épouse  les  formes,  circonstance  assez 
rare. 

La  face  Est  du  Ihit  est  percée  d’une  porte  d'entrée;  les  parois  latérales  sont 
faites  de  six  pilastres  reliés  entre  eux  par  un  mur  percé  de  haies  à claustias  ; 
à l’intérieur,  et  dans  chacun  des  has  ccjlés,  s’élève  une  douhlc  rangée  de 
piliers  monolithes  dont  les  jilus  rapprochés  de  la  nef  ont  six  mètres  de  haut  et 
les  aidrcs  cinq;  ces  piliers  de  pierre  sont  élevés  sur  la  même  ligne  (pic  les 
pilastres  de  l’extérieur. 

A l’extrémité  Ouest,  un  glganlcsipie  Buddha,  fait  de  limouile,  assied  sur 
l’autel  son  torse,  dont  la  tète  a roulé  sur  le  sol. 

A l’Ouest  du  B(5t  et  sur  le  même  axe  se  dresse  le  Moiuhih  si  nà',  séparé 
du  premier  souhassement  par  nue  distance  de  (rois  mètres  A'ingt  ; il  est 
entouré  par  une  enceinte  légèrement  rcctangidairc  dont  la  face  Ouest  est 
percée  d’une  porte  ; dans  la  face  Est  vient  s’emhoiter  la  partie  postérieure  de 
la  première  terrasse,  de  laquelle  on  descend  par  un  escalier  placé  dans  l’axe 
médian  ; cette  (errasse  est  d’ailleurs  le  seul  accès  pour  pénétrer  dans  celle 
seconde  enceinte,  puis(pie  le  Bot  ne  comporte  pas  de  porte  de  sortie. 

A droite  et  à gauche,  en  face  des  angles  rentrants  de  la  première  terrasse, 
nous  remaixpions  deux  édicules,  autrefois  couronnés  de  Phra:  Chedi  et 
ahritaiit  une  statue  de  Buddha  (Phiilharüh)  ; ce  ne  sont  plus  aujourd'hui  ipie 
des  vestiges. 

Le  plan  du  Mdndc'ib  présente  la  forme  d’une  croix  grecque,  il  est  percé 
d’une  porte  à l’Est  et  d’une  autre  à l’Ouest;  dans  chacun  des  angles  rentrants 
de  la  façade  s'élève  un  Phra:  Chedi.  Ce  plan  (la  croix  grecque)  fut  à l’origine 
réseix  é au  culte  hrâhmauiipie  et  a été  inspiré  par  les  Catunnuklia  de  l’Inde. 


1.  Le  nom  de  Môndoh  si  nà  ([ue  nous  adoptons  ici  est  celui  (pu  est  donné 
au  monument  par  les  indigènes;  celui  de  Châtta  mùkk  serait  plus  juste:  le 
plan  du  Môndob  est  le  carré,  celui  du  Cliatta  mükk  est  la  croix  grecque. 
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Le  Mondoh,  pris  dans  son  axe  E.  O.,  mesure  27  mètres  de  longueur  el 
dans  son  axe  S.  2*J"'20  : on  volt  (jue  les  bras  de  la  croix  formée  par  l’inlcr- 
scchon  de  ces  deux  lignes  sont  légèrement  inégaux;  les  quatre  faces  ([ii’ils 
présentent  aux  points  cardinaux  ont  cependant  une  étendue  égale,  1 ; les 

parois,  comme  celles  du  Bol,  sont  faites  de  murs  ornés  de  pilastres  et  percés 
de  baies  à claustras;  le  gros  œuvre,  fait  de  limonitc  revêtue  de  mortier, 
repose  sur  un  soubassement;  (piant  à la  décoration  extérieure,  elle  a presque 
totalement  disparu  : seules  quebpics  moulures,  quel([ucs  feuilles  de  lotus  ont 
survécu  cl  sont  encore  visibles. 

Nous  avons  dit  plus  liant  ([ue  deux  portes  seulement  perçaient  les  murs 
du  .Môndbb.  Cette  disposition  n’a  pas  di'i  toujours  exister,  car,  à l’oiigine,  ce 
monument  devait  avoir  une  issue  à cbacun  des  points  cardinaux  que  regar- 
daient les  quatre  visages  du  Bi-rduna  placé  au  centre  de  rédificc. 

Franebissant  le  seuil  de  la  porte  Est,  nous  nous  trouvons  au  milieu  de  la 
brousse  : pourtant  il  est  encore  facile  de  distinguer  l’ancien  arrangement  inté- 
rieur; des  piliers  monolitbes  soutenaient  la  toiture:  les  uns  étaient  carrés;  les 
autres,  plus  rapprochés  du  centre,  étaient  octogonaux;  chacun  des  bras  de  la 
croix  en  contenait  deux  de  cbacjuc  sorte. 

Au  centre  se  dressait  Bnllima  aux  quatre  visages,  mais  dont  le  bouddbismc 
n’a  laissé  sidisister  aucune  trace  : à sa  place  s’élèvent  maintenant  les  débris 
d’un  autel  de  forme  particulière  ; sur  un  soubassement  de  un  mètre  dix  de 
bauteur  s’élève  ou  plutôt  s’élevait,  car  tout  est  ici  fort  délabré,  une  construc- 
tion de  bri(|ues  et  limonite  présentant  quatre  faces  demi-circulaires  avec 
pieds  droits  ornés  de  colonnes  d’angles  ; celles-ci  formaient  avec  les  piliers 
de  l’édifice  une  seconde  croix  grecque  dont  les  côtés  étaient  parallèles  à 
ceux  de  la  première.  Dans  la  niche  Est  se  dressait  la  haute  image  de  Buddha 
debout  (saô  sïb  bà  p'i)  vêtu  du  grand  manteau  sans  plis  et  dont  les  longs 
bras  pendaient  le  long  du  corps;  à ses  pieds  el  de  ebaque  côté,  deux  de  ses 
disciples  (Pbra:  Andàb)  étaient  assis  dans  l’attitude  de  la  prière.  Dans  la 
niche  correspondante,  même  disposition,  mais  le  dieu  alfcctait  une  antre 
attitude,  sa  jambe  droite  était  légèrement  ployée,  sa  main  gauebe  rassurait  : 
c’était  le  Pbra:  Jém. 

Dans  les  deux  autres  niches  (N  . et  S.),  Buddha  était  assis  dans  sa  posture 
méditative,  il  était  aussi  accompagné  de  deux  auditeurs. 
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Sur  le  soubassemciil  même  et  regardant  deux  par  deux  les  (pialre  faces 
du  Mùndôl),  étaient  assis  huit  savoks. 

L ue  galerie  couverte  de  huit  mètres  de  long,  dont  la  toiturcétail  supportée 
par  des  piliers  de  maçonnerie,  reliait  la  porte  de  sortie  du  Monduh  à celle  de 
l’enceinte,  qui  reufermait  encore,  à droite  et  à gauche,  deux  Phra:  Chedi, 
un  petit  et  un  grand. 

D’autres  monuments  ou  édifices  devaient  encore  exister  dans  renccinte; 
mais,  malgré  nos  elforts,  nous  n’avons  pu  réussir  à les  reconstituer,  étant 
donné  le  honlcversement  de  leurs  déhris  informes  couverts  par  la  végétation. 

Signalons  cependant  trois  Aesligcs  mieux  conservés  qui,  bien  que  placés 
au  sud-est  a l’extérieur  du  mur  d’enceinte,  semblent  avoir  appartenu  au  Yût: 
ce  sont  deux  sidas  avec  piliers  de  maçonnerie,  dont  l’un  est  [lourvu  d’une 
piscine  creusée  dans  la  liinonitc,ct  un  angle  du  mur  qui  entourait  sans  doute 
le  monastère  des  talapoins;  une  large  roule  séparait  les  deux  salas. 

Yous  trouvons  ensuite  le  ] dl  Phra:  non'  dont  l’enceinte  rectangulaire 
horde  de  sa  face  Est  la  route  que  nous  suivons  cl  dont  elle  est  séparée  par  un 
fossé  desséché. 

Là,  comme  dans  les  autres  temples,  deux  portes,  l’une  à l’Est,  l’autre  à 
l’Ouest.  Le  Bot,  le  ^ ihàn  sont  construits  à l’aide  des  mômes  matéiiaux  que 
ceux  qui  ont  été  étudiés  précédemment  et  ornés  de  façon  analogue  ; les  plans 
seuls  dînèrent  : le  Bot,  rectangulaire,  montre  à sa  partie  postérieure  une 
sorte  d’abside  dont  la  largeur  est  égale  à celle  de  la  nef:  il  abritait  jadis  un 
autel  rectangulaire  supportant  un  Buddha  assis.  Le  Liban,  au  contraire,  est 
rigourensement  carré,  disposition  assez  rare  ; son  toit  reposait  sur  une  qua- 
di'uplc  rangée  de  cinq  piliers  carrés.  Au  pied  d’un  mur  de  briques  reliant  les 
{pialre  avant-derniers  jillicrs,  reposait  un  Phra:  nijn  (Buddha couché)  étendu 
sur  un  autel  de  médiocre  hauteur  cl  gardé  par  deux  disciples  dressés  contre 
les  piliers  extéricnrs  : devant  cet  autel,  une  table  d’olfrandes  était  placée 
cnlie  deux  pilastres  et  deux  colonnetlcs;  de  l’autre  côté  du  mur,  trois  Buddha 
assis  remplissaient  les  espaces  compris  entre  les  piliers;  toutes  ces  images 
étaient  dorées. 

Le  B(jl  était  entouré  de  ses  Phra:  Sema  rituellement  posées.  Citons  enfin 


1.  l’ianclu'  I.V. 


I,ES  RUNES  DE  SA.I.I ANÀE  VY.V  ET  DE  SI  KIIODAVA 


lSi9 

deux  Phra:  Clicdi,  run  placé  cuire  les  deux  monuuiculs  ; l’aulre,  derrière  le 
\ diau,  se  dresse  sui-  uu  haut  soubassement  contre  lequel  s’appuyait  un  abii 
pour  une  statue  de  Buddlia. 

Le  Pot,  le  \ dian  étaient  percés  de  deux  portes  placées  à l'Est  cl  à l’Ouest 
dans  l’axe  pi  ineipal. 

(iouliiiuaul  notre  roule  vers  le  Sud,  nous  parvenons  cà  un  aiicicu  camp 
retranelié,  entouré  d’un  rempart  circulaire  l’ait  de  terre  levée  et  haut  de  trois 
mètres;  quel([ue  peu  à l’Est,  uu  fossé  i-cmpli  d’eau  se  prolonge  vers  le  eou- 
clianl.  Frauchissons-lc,  nous  nous  retrouverons  eu  face  des  remparts;  nous 
n’avoiis  (jii’à  les  dépasser  par  la  Porte  des  Morts  pour  nous  trouver  en  dehors 
de  la  ville  de  Sajjanrdaya. 

A ([uelqucs  minutes  au  delà,  voici  les  ] àls  Sadèl  sànrj,  Chainpa,  Padninnh, 
tous  foiTcmcnl  mutilés  et  eacliaut  sous  la  verdure  leurs  murs  renversés,  leurs 
Plira:  Clicdi  abattus;  un  dernier  rempart  protégeait  la  \ille  du  coté  du 
lleuvc  ' . 

En  résumé,  les  dix  Aals  que  nous  venons  de  décrire  ou  simplement  de 
citer,  ne  forment  ceiTainemcnl  qu’une  très  faible  partie  de  ceux  qui  ornaient 
jadis  la  ville  de  Sajjanàlaya;  tous,  sauf  le  Calurnuikba  étaient  bouddbiqucs. 

Quant  à la  partie  sculpturale  elle  a soulï’ert  plus  que  tout  le  reste;  toutes 
les  statues,  décapitées,  jouebent  le  sol  de  leurs  membres  épars,  les  tètes  ont 
roulé  on  ne  sait  où,  et  il  est  matériellement  impossible  de  rcconslituer  inté- 
gralement quelqu’une  de  ces  images. 

Le  bronze  dominait,  sauf  pour  les  statues  gigantesques,  toujours  faites  de 
maçonnerie;  les  figurines,  dans  toutes  les  altitudes,  étaient  innombrables. 

* 

* ^ 


Deux  butlles  noncbalanls,  accouplés  à un  cliar  rudimentaire,  vont  main- 
teuanl  nous  caboter  sur  l’interminable  roule  de  Mùang-Tbani^  à une  allure 
digue  des  anciens  rois  fainéants.  Celte  pénible  étape,  coupée  de  pauses  plus 
pénibles  encore  sous  un  soleil  de  feu,  va  nous  faire  traverser,  dans  des  zig- 

1.  Alentionnons  pour  mémoire  une  grande  dalle  degrés  rouge  montrant  un 
buddhapâda  fort  détérioré  et  reposant  dans  la  pagode  moderne  Vât  Bang. 

2.  Village  moderne  élevé  à proximité  de  ranti(|ue  Sukhodaxa. 
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zags  invraiscniblahles,  les  iiilenuiiiables  rizières  ([ui  hordeiil  Kiimpliëiig- 
IMiël  el  qui  se  pressent  sur  un  sol  alluvioiiiiairc. 

Les  débris,  les  vestiges  des  temples  et  des  Cliedi  contiuueut  à abonder, 
nous  ne  nous  y arrêtons  [>as.  leur  coiu])lèle  dégradation  n’en  pei  inettani  pas 
même  nue  sèebe  descriplion  ; le  I à!  halo  l/iaï  se  serait  ce[)endant  éle\é  dans 
ces  ])arages. 

Onittant  la  rizièi’e,  nous  pénéti'ons  à Jionvean  dans  la  l’orêl  et  nous  ne 
tardons  pas  à nous  heurter  an  mur  d’enceinte  de  l’antique  1 àl  K/icn  si  hliicti, 
qui  montre  eneore  des  traces  intéressantes  : ([uelqnes  liants  piliers  monolithes, 
un  autel  supportant  les  restes  de  deux  Hnddba  assis,  le  tout  pouvant  avoir  jadis 
constiiné  un  Lot  on  un  Vïhan,  eidin  un  Phra:  cliedi  lia  jôt,  élevé  sur  un 
sonbassemeni  (|ui  en  siqiporte  aux  ijualre  angles  quatre  autres  de  dimensions 
moindres  ; le  cliedi  central  était  orné  de  statuettes  en  haut  reliel’dans  diverses 
altitudes  el  faites  de  mortier. 

La  forêt  fréquemment  fait  place  à d’immenses  clairières  on,  sur  un  sol 
de  limonite  ferrnginensc,  poussent  péniblement  quelques  arbustes  rabougris 
hérissant  leurs  branches  tordues  de  leurs  feuilles  dures  et  sombres. 

C’est  dans  ces  carrières  à Heur  de  terre  qu’étaient  pris  les  matériaux 
nécessaires  à la  consliuction  des  monuments  de  Sajjanrdaya.  Complètement 
dégrossies  sur  place,  ces  pieri'es  colossales,  d’un  volume  de  (|uatrc  à cinq 
mètres  cubes,  étaient  ensuite  Iraiisporlées  à grands  frais  sur  remplacement 
de  l’édillcalion.  De  nombreux  blocs  présentant  des  traces  de  travail  buniain 
el  abandonnés  dans  les  carrières  témoignciil  encore  de  ce  genre  de  procédé, 
qui  était  employé  pour  les  tableaux  et  linteaux  de  baies,  pour  les  dalles  de 
clôture,  ]iour  les  marches  d’escalier,  pour  les  colonnes  cl  piliers  moiiolillics. 
Toutes  ces  pièces,  une  fois  eu  place,  recevaient  un  crépi,  puis  un  enduit  de 
mortier  cacbant  les  anfractuosités  de  cette  jiierrc  (|ul  a ([ucbjue  analogie  avec 
notre  meulière. 

Ce  n’est  pas  sans  nn  vif  scnlimcnl  de  joie  (|uc  l’on  rencontre  sui'  ces 
routes  sauvages  et  peuplées  de  souvenirs  insoupyoïmés,  la  trace  de  mains 
charitables  ([ui,  soucieuses  du  délassement  du  voyageur,  ont  |u-éparé  à son 
intention  la  jarre  d’eau  limpide  pour  se  désaltérer  el  le  feu  dounaid  des  lisons 
pour  faire  cuiic  scs  aliments.  C’est  l’agréable  sm  prlse  (jui  nous  al  tendait 
dans  riiospilal ici' .S'd/d  Talphôin:  caché  sous  l’épaisse  frondaison  de  la  forêt 
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(|ui  a re|)ris  ses  droils  el  llaiKjiié  du  Sa:  iXdin  cliùiaj  (eau  f’orle)  a l'oude  mys- 
lérieusc  el  moirée  revelue  de  feuilles  de  nymphéa.  Non  loin  de  là  un  ^luils 
creusé  dans  le  roc  s’cnfonçail  à 'i  mèlres  de  profondcni’. 

(hiillanl  ce  Heu  hospilalier  pour  pousser  vers  le  noid,  nous  arrivons 
hienlôl  an  l u/  Ami  luVi',  dont  nous  donnons  en  réduclion  le  plan  levé  sur 
place.  (Planche  L^  1.) 

La  porle  située  à l’Esl  nous  donne  accès  dans  rinléricur  de  l’enccinle  cl, 
immédialemcnl,  nous  nous  trouvons  en  présence  d’un  imposant  asscmhlagc 
de  Phra:  Chedi  de  dimensions  variées,  mais  formani  un  carié  dont  chaipic 
côté  comporlc  siv  de  ces  édifices.  Ces  Chedi  sont  au  nomhrc  de  trente-trois, 
quatre  sont  à base  circulaire,  les  autres  à hase  carrée.  Celui  qui  occupe  le 
centre,  surélevé  sur  trois  gradins  moulurés,  dépasse  les  autres  de  sa  haute 
stature:  dans  la  rangée  Ouest,  trois  socles  (piadrangulaires  semhlenl  avoir 
été  placés  pour  recevoir  des  statues  Siim  Phra: 

Placé  entre  huit  Phra:  Sema,  circonscrivant  l’espace  consacré,  le  Pot 
nous  olfre  la  jiarllcularilé  d’un  plan  presque  carré.  Une  galerie  ornée  de 
colonnes  forme  le  pourtour  de  l’édilice  reposant  sur  un  sonliassement  mou- 
luré. On  y accédait  par  deux  escaliers  Est  el  Ouest.  Quant  au  Pot  lul-mème, 
il  est  formé,  comme  d’hahilude,  de  colonnes  reliées  par  un  mur  percé  de 
haies  à claustras,  mais  ne  comportant  qu’une  porle  à l’Est.  Dans  le  fond  du 
sanctuaire,  Puddha  trônait  assis  sur  un  autel. 

Citons  encore  pour  mémoire  deux  Chedi  à souhassement  carré,  à hase 
circulaire,  et  nous  auions  énuméré  le  contenu  de  la  première  enceinte  rectan- 
gulaire, qui  est  fermée  à l’Ouest  j^ar  le  mur  Est  de  la  seconde. 

Celle-ci,  moins  longue,  est  plus  large  que  la  précédente  ; elle  est  formée 
par  une  balustrade  de  limonile  hourdée  en  mortier,  présentant  une  plinthe, 
une  partie  médiane  ajourée  el  une  main  courante  moulurée.  Elle  renferme 
le  \ihàn.  Une  terrasse  le  supporte  ; elle  repose  elle-même  sur  un  haut  sou- 
hassement el  s’avance  à l’Est  el  à l’Ouest  pour  former  deux  terres-pleins 
llanqués  chacun  de  deux  escaliers.  Le  temple  est  rectangulaire  ; il  comporte 
une  nef  el  des  bas  côtés.  11  est  décoré  de  colonnes,  les  unes  délimitant  la  nef, 
les  autres  engagées  dans  les  parois  latérales  el  formani  huit  li-avées  qui 
filtraient  la  lumière  à travers  des  haies  à claustras,  lorsque  le  toit,  aujourd’hui 
disparu,  ne  laissait  jias  entrer  llhrcmeni  le  soleil.  La  grande  statue  de  Puddha, 
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Phra:  I^ralhàn,  qui  élail  placée  clans  le  l'ond  du  Vïliân,  a élé  décapitée.  Le 
socle  en  ayant  élé  rouillé,  plus  de  deux  cents  statuettes  du  dieu,  faites  d’un 
alliage  de  cuivre  et  d’étain,  ont  été  mises  à jour  : toutes  étaient  assises  et  por- 
taient, ou  les  cheveux  frisés,  ou  la  tiare  royale. 

A l’Ouest  enfin,  une  troisième  enceinte  (juadrangulaire,  plus  large  cpie 
longue  et  percée  de  deux  portes  à l’Est  et  d’une  à l’Ouest,  enfermait  un 
gigantesque  Cliedi  dont  la  ruine  est  complète. 

Il  ne  reste  naturellement  plus  trace  de  charpente  dans  tout  le  Vût  Avàt 
Nùï,  mais  il  nous  a été  donné  de  constater  cjue  la  toiture  était  faite  de  tuiles 
vernissées  rcctangnlaircs  et  munies  d’un  crochet  : elles  mesuraient  0 38  de 

long  sur  0 20  de  large. 

^ * 

Poursuivant  notre  route  vers  le  Nord-Est  nous  traversons  un  aneicn 
marécage  desséché,  et,  cjui  montre  son  fond  de  sahle  ferrugineux.  Citons  sur 
notre  droite  une  piscine  carrée  de  deux  mètres  de  côté  et  de  cinc]  mètres  de 
profondeur  et,  plus  loin,  le  Sala  des  bonzes  cpii  desservaient  jadis  le  \ùt 
Avàt  jàï.  Celui-ci  nous  apparaît  bientôt,  il  n’est  distant  du  précédent  cjue  d’un 
cjuart  d’heure  de  route  : un  édilice  rectangulaire  en  ruines,  élevé  sur  un  sou- 
bassement à demi  écroulé,  quekjues  piliers  tronqués,  les  débris  d’un  autel  à 
Buddha,  tels  sont  les  restes  de  ce  temple.  Ment  ensuite,  dans  le  meme  axe, 
le  I dt  Dèh  liéng  guà,  précédé  de  trois  Chedi  ; il  était  fait  d’une  enceinte  de 
dalles  jointives  enfermant  un  Bot  avec  Phra:  Sema  et  un  Phra:  Chedi,  le  tout 
d’ailleurs  outrageusement  mutilé. 

Ea  route  ensuite  redevient  dilïicilc  ; la  forêt  reprenant  ses  droits  se  fait 
impénétrable  partout  où  elle  trouve  une  fissure  pour  y planter  ses  racines. 
Les  gisements  de  limonite  à ileur  de  terre  reparaissent  pourtant  et  nous 
voyons  bientôt  sur  le  bord  du  chemin  le  fameux  roc  Tàhhè  pùm,  le  croeodile 
de  pierre  vénéré  des  indigènes.  Ce  n’est  pas  autre  chose  qu’un  banc  de  cette 
pierre  et  c’est  avec  beaucoup  de  bonne  volonté  que  nous  reconnaissons  dans 
ses  contours  la  forme  du  dangereux  amphibie.  Quelques  carriers  ont,  semble- 
t-il,  pourtant  aidé  la  nature  dans  son  œuvre  imitatrice  par  certains  eoups  de 
pic  habilement  frappés.  S’il  faut  en  croire  les  habitants,  le  célèbre  Phra:  Riiùng 
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avait  vu  la  plus  chère  de  scs  femmes  cidevée  à sa  tendresse  par  un  monstre 
alfamé,  cpi’il  aurait  aussitôt  égorgé  de  sou  sabre  redoutable.  Le  malfaisant 
animal  convenablement  désossé  aurait  été  ensuite  pétrifié  par  la  colère  divine 
sur  l’emplacement  où  il  gît  encore  pour  longtemps.  Telle  est  la  légende  du 
rocher  Takbè  pùm. 

Un  \ at  du  même  nom  s’élevait  à côté  ; il  comprenait  une  enceinte  de 
dalles  jointives  (long.  ‘2.")  mèti-es,  largeur  15  mètres)  et  un  petit  temple  dont 
il  ne  reste  (jue  (piebpies  débris  de  soubassement,  deux  ])iliers  et  un  autel 
supportant  le  tronc  d’un  Buddba  assis.  Quelque  peu  au  Nord  et  non  loin 
d’une  mare  Môn<j  liciifj,  un  puits  est  creusé  dans  la  limonite,  près  du  Sala 
des  anciens  bonzes.  Ce  ^ at  est  le  dernier  ([uc  nous  ayons  à signaler  dans  les 
environs  de  Sajjanrdaya  et,  après  cette  fatiguante  étape,  nous  faisons  balte  à 
l’Est  du  marais  Bullidiig  pour  passer  la  nuit  dans  un  Sala  aussi  bospitaber 
qu’exempt  de  toute  espèce  de  confortable. 

» ^ 

Parti  le  lendemain  au  petit  jour,  nous  traversons,  sans  nous  y arrêter 
plus  longuement,  le  lit  d’un  canal  aujourd’hui  complètement  à sec,  les  Salas 
Khlong  Sdla  nuàï  sàï  el  Md  Khvlïk  (marmite  cassée),  et  nous  parvenons  à la 
forêt  de  teck  dont  les  arbres  robustes  n’ont  pas  à redouter  les  attaques  des 
termites.  A l’Est  de  la  clairière  de  Thunrj  Rràl  (la  plaine  nettoyée),  une  vaste 
mare  va  permettre  à nos  buflles  de  prendre  un  rafraîchissement  qu’ils  ont 
lentement  gagné,  tandis  que  nous  en  profitons  pour  faire  notre  première 
balte.  (Planche  LME) 

La  forêt  bientôt  change  d’aspect  : la  brousse,  les  ronces  la  rendent  pé- 
nible à traverser;  de  hautes  herbes  aux  feuilles  ou  pointues  ou  coupantes 
semblent  vous  défendi-e  une  curiosité  quasi  sacrilège  pour  leurs  domaines 
inviolés. 

Aous  arrivons  ensuite  auprès  d’un  *STm  chào,  sorte  de  pagode  en  réduction 
qui  abrite  une  menue  statuette  de  Buddba.  L’usage  veut  que  le  voyageur  qui 
désire  entrer  dans  les  bonnes  grâces  du  génie  tutélaire  de  la  forêt,  lui  offre 
quelques  feuilles  dont  il  se  nourrira  ; aussi  un  énorme  amas  de  feuilles  sèches 
encombre-t-il  le  pied  de  ce  temple  en  miniature. 
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Les  bancs  de  liinonile  oui  disparu,  un  saldc  blanc  cl  fin  les  a rcin])lacés  ; 
l'horizon  s’esi  élargi,  il  nous  pcrincl  d’apercevoir  à l’Ouesl  le  mont  Khâo-lèk, 
an  Nord  les  rizières  du  bamcau  de  Bànrj-Ma't,  cl  an  loin,  dans  un  bleuté 
vague,  la  monlagnc  royale  Khao-Luàn(j . 

Bùiuj  P/iànfj  Kcüni  (le  village  (]ui  caclic  les  lièvres),  pauvre  village  de 
quekpies  ramilles  siamoises  et  de  (pielqucs  Cbinols,  voit,  notre  deuxième 
balle;  on  y l'ail  le  commerce  de  lacordciâe,  des  colonnades  pour  la  confeclion 
des  langcmlis  cl  aussi  des  lorclies  l'abricjuées  avec  la  l’éslnc  extraite  de  l’arbie 
lon-jùn(j  : on  recueille  ce  combusliblc  en  pi'alicjuanl  dans  le  Irone  une  large 
cncocbe  dont  la  partie  inrérieure,  plane,  supporte  un  récipient  destiné  à rece- 
voir la  sève  ([ui  découle  du  bois  mis  à nu.  L’industrie  y est  représentée  par  la 
construction  des  charrettes  à bullles  et  à zébus,  et  des  barques  laites  d’un  seul 
tronc  d’arbre;  quant  à l’agricnllure,  elle  se  borne  à la  culture  du  riz  souvent 
entravée  par  le  man(|ue  d’eau. 

Citons,  aux  alentours  de  ce  village,  assez  misérable  eii  somme,  les  débris 
d’un  ancien  ^^ü,  (jiiclqucs  Pbra:  Sema  en  grès  et  snr  le  sol  des  débris  de 
slatucllcs,  de  tuiles  vernissées  et  de  vases  de  céramique. 

Nous  arrachant  aisément  à ce  lieu  sans  intérêt,  nous  poursuivons  notre 
roule  à travers  les  plants  de  cannes  à sucre  (pii  alternent  avec  les  rizières  et 
couvrent  le  sol  fait  d’un  fin  sable  blanc  ; la  foret,  peu  touirue,  fait  une  fois 
encoi’e  son  apparition  et  montre  des  ai’bres  labougris  dont  les  troncs  con- 
tournés sont  couvei  ls  d’excroissances  bizarres. 

Le  cliemin  bientôt  devient  invisible,  il  disparaît  sous  la  végétation;  nos 
bullles  impassibles  vont  de  l’avant,  renversant  ou  broyant  ce  qui  leur  fait 
obstacle,  et  nous  avançons  péniblement  cahotés,  sur  les  racines  traînailles  et 
les  brandies  mortes  qui  s’enclievètrent  sur  le  sol:  nous  alteignons  Bàng  l/ning 
nù  ndiig  dëixj,  (le  champ  du  marais  rouge),  hameau  de  six  babitalions  entouré 
d’antiques  rizières  aujourd’liui  abandonnées,  mais  qui,  du  temps  des  Thaïs, 
étaient  soigneusement  irriguées  ; des  herbes  inutilisables  et  atteignant  parfois 
deux  mètres  de  haut  (jà-phong),  couvrent  ce  sol  devenu  stérile. 

Traversant  le  lit  desséché  du  Khlong  Bàng  jùo,  nous  entrons  sans  tran- 
sition dans  un  véritable  Eden  : le  sol  a changé,  le  sable  est  remplacé  par  un 
humus  épais  dont  une  luxuriante  végétation  a pris  possession  ; les  arbres  y 
sont  représentés  par  les  essences  les  plus  diverses;  la  gamme  des  verts  s’y 
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marie  licurcuscmciil  avec  le  bleu  du  ciel  sur  lequel  se  découpent  les  folles 
arabesques  des  liaues  capricieuses  qui  ciiclicvèlrcul  leur  réseau  compliqué  ; 
dans  les  cix'u\  des  écorces  les  oi  cliidécs  oïd  pris  place  et  épaaouissenl  dans  l’air 
chaud  leurs  Heurs  fanlastiqucs. 

Malhcurcuscmenl,  un  besoin  j)rosaïquc,  la  soif,  nous  cmpècbc  de  jouir  à 
loisir  de  ce  spectacle  grandiose  et  cbarmanl  cl,  bien  à regret,  nous  le  (piitlons 
pour  nous  enfoncer  plus  avant  dans  la  foret  ([ni  bientôt  se  ebange  en  une 
immense  prairie  dont  cba([ue  brin  d’berbe  dépasse  notre  tète;  les  marais 
apparaissent,  rares  d’abord,  mais  bientôt  plus  fré([uents  ; ce  sont  TInmg  mol 
(aï  et  Aô/n/  sua  hùl;  (le  marais  du  tigre  mena(;ant),  Thoiifj  /làai  lujoii  (le  ruis- 
seau de  l’or  cl  de  l’argent),  Bü-nani-lAh  (l’étang  de  l’eau  étroite),  Nou(j  c/itk 
chai  (le  marais  aux  piqûres  mortelles). 

Le  hameau  de  Bàmj  sàin  jjhàaiaj  (le  bameau  des  trois  guirlandes),  a[)paraîl 
traversé  par  la  rivière  du  même  nom  (planche  L^  III),  allant  de  l’Est  à l’Ouest  : 
le  paysage  est  redevenu  inoi  iic,  (piebpies  ri/ières  abandonnées,  un  sol  grillé, 
parsemé  d’arbres  rabougris.  Bànf/  Thanàl  (le  village  du  palmier  éventail), 
modeste  village,  montre  ses  réserves  à riz;  ce  sont  de  vastes  lécipients  faits 
de  lames  de  bambous  entrelacées  et  recouvertes  d’un  enduit  d’argile;  ces 
sortes  de  cuves,  élevées  sur  pilotis,  sont  coinertes  d’un  toit  en  pailloltcs 
(planche  LIX).  Là  croissent  aussi  (iuel(|iies  arbres  fruitiers,  manguiers,  oran- 
gers, citronniers,  etc.  ; on  y prati([iic  la  culture  de  la  eanne  à sucre,  des 
haricots  et  de  la  patate,  et  la  fabrication  des  torches  cl  des  langoutis. 

Le  I\hlon(j  lhanôl,  nommée  aussi  Khnùi  Sai,  se  jette  dans  la  rivière  de  Snk- 
botbaï  à Pàk  Plira;.  Sa  direction  est  N.-E.  et  X.-S.  ; il  est  peu  poissonneux. 
Aon  loin  gisent  les  débris  d’un  ^ àt  dont  le  Bot  était  entouré  de  Pbra:  Sema. 

Puis,  à travers  un  pays  plat  dont  le  sol  sablonneux  est  coupé  de  Ixblong 
plus  ou  moins  desséchés,  citons  sans  nous  y arrêter  les  villages  de  Thûnf/  làaïuj 
(de  la  plaine  royale),  de  Bnnrj  et  son  ancien  Nat,  de  Pùvn,  de  hluci,  tous 
assez  pauvres  et  se  livrant  sans  grand  succès  à la  culture  du  riz.  Sur  ces 
mornes  rizières,  ([ui  datent  de  répoc[uc  où  les  villes  de  Sajjanàlaya  et  de  Snkhô- 
daya  étaient  llorissaides,  des  vols  de  vautours  et  de  corheaux  s’éparpillent 
dans  l’air,  piquant  leur  note  lugubre  sur  la  monotonie  du  site.  Secoué,  cahoté 
par  un  sol  rugueux,  aveuglé  et  grillé  par  un  soleil  implacahle,  nous  sommes 
d ailleurs  peu  disposé  à la  bienveillance  pour  ce  cjui  nous  entoure. 
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Les  Khloiigs’  Huai  liëiif/,  Nui  f/ôu,  Jà/uj  (l'in,  Phi),  U lu'ii  k/ù  cl  tra- 

versés, nous  voici  parvenu,  aj)rès  cinq  jours  de  roule,  h Muaiuj-T/utni,  qui 
l'cjn’éscnle  le  chct'-lieu  de  la  province  du  même  nom  ; c’est  la  ville  moderne 
([ui  a succédé  à l’anlique  Sukhôda^a. 

Le  sous-gouverneur  de  l'endroit,  à (pii  nous  sommes  allé  rendre  visite, 
nous  oH're  un  abri  oi'i  nous  poui  rons  réparer  nos  l’orccs  cl  garer  nos  impedi- 
menla  : c’est,  sur  la  rive  gauche,  le  Sala  du  Mit  Uaxallum  (la  loi  royale).  Ce 
^ al,  disons-le  eu  passant,  est  moderne,  il  comprend  un  Bol  et  un  Vdu'm  dont 
les  autels  sont  lilléralcmcnt  couverts  de  slatuclles  de  Buddlia,  en  bronze,  en 
terre  cuite  ou  en  bois  et  (jui  proviennent  des  ruines  de  Sukbijdaya  ; à l’Est  de 
\ ibi'm  s’élèvent  trois  Pbra;  Cbedi,  et  divers  édicules  renrermanl  les  cendres 
des  gouverneurs  défunts  et  des  membi-es  de  leur  famille.  Signalons  à litre 
de  curi(3silé  la  singnlière  décoration  du  B()l,  (pu  consiste  en  de  nombreuses 
cbroniolitliograpbies,  de  provenance  allemande,  et  rejiréscnlant  divei’ses 
pièces  analomiijues,  telles  (pic  sipiclelte,  écorché,  larynx,  abdomen,  etc.  : 
ajoutons  cpic  les  Talapoiiis  ipii  nous  iiiontraienl  ces  splendeurs  c.xotiqucs  en 
riaient  eux-mèmes. 

Muang-tliani  n’a,  au  jioinl  de  vue  artisticpic  ou  arcliilcctural,  rien  de 
rcmaripiablc  ; des  cbemins  tortueux  et  malpropres  silloiinaiit  une  agglomé- 
ration de  misérables  cases,  des  cabanes  sur  pilotis  et  deux  rangées  de  maisons 
noltaiitcs  auxipiellcs  sont  amarrées  des  banques  encombrant  les  rives  du 
fleuve,  tel  est  l’aspect  (pie  présentait  la  ville  lors(|ue  nous  avons  pris  la  vue 
cpic  reproduit  notre  jilanclic  L\.  Seule  la  maison  du  gouverneur  fait  excep- 
tion par  une  apparence  de  confortable  : elle  occupe  sur  la  rive  gauche  le  centre 
delà  ville  et  comprend  une  série  de  bâtiments  destinés  à loger  les  femmes, 
les  esclaves  cl  le  personnel:  un  peu  au  Nord  est  situé  le  tribunal.  Toutes 
ces  constructions  sont  en  bois  de  teck,  bâties  sur  pilotis  et  couvertes  en  tuiles. 

1.  Tous  ces  canaux,  sauf  celui  qui  porte  le  nom  de  Thâni  et  qui  se  jette 
dans  la  rivière  de  Sukhothaï,  sont  creusés  de  mains  d’homme;  souvent  à sec, 
parfois  comblés  en  partie,  ils  sont  tous  dans  un  complet  état  d’abandon;  des- 
tinés jadis  à irriguer  et  îi  fertiliser  les  alentours  de  la  capitale,  ils  sont  encore 
intéressants  à mentionner,  car  ils  monti'ent  le  degré  de  civilisation  que  les 
Thaïs  avaient  atteint  à cette  époque  et  l’importance  (pi’ils  attachaient  aux  travaux 
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Le  commerce  cl  riiiduslric  sont  assez  reslrcinls:  ils  com[)orlenl  la 
rahricalion  des  lorclies,  des  Indes  et  hri(|nes,  la  préparalion  dn  tabac  et 
rexiraction  dn  snere.  Les  indigènes,  ainsi  (|iie  ([nel(|iies  rcsidenis  cinnois, 
cnllivcnt  sur  les  berges  de  pelils  jardins  dont  le  sol  csl  engraissé  a 1 aide  dn 
limon  laissé  par  la  rivière  a[>rès  la  saison  des  jiluies  : ils  y cnllivent  avec 
(jiicbjne  succès  l’éclialütle,  le  chou,  la  salade,  le  baricol,  la  palaleetl  igname. 


Les  ruines  de  Vàt  Xàng  lob. 


La  race  indigène  est  siamoise'  cl  d’iin  type  bcanconp  plus  pur  que  celle 
de  Bangkok  qui  est  déjà  Irès  niàlinéc  ; l’élément  chinois  y est  représenté  par 
quelques  commerçants,  on  y voit  aussi,  mais  à titre  passager,  des  Laotiens 
et  des  Birmans. 

Sur  la  rive  droite,  devant  le  ^ ât  où  nous  sommes  descendu,  s’élèvent 


1.  Voir  planche  LXI. 
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(leux  aulres  loiuples  les  Và!  hh()  liàl  Sih'àn  cl  Xa'ix'iein  j)fiüit(j  : ils  soûl  prescjuc 
isolés,  les  couslmclioiis  élan!  Irès  elairseniées  sur  celle  autre  live. 

Ileprcuaiil  le  leuclcinain  noire  roule  vers  la  capilale,  nous  Iravei’sons  le 
village  (le  llcàng  Kluèi  précédeuimeiil  signalé,  liànf/  Khnàixj  inodesle  hameau 
eulouré  de  champs  de  cannes  à sucre  et  possédani  un  ^ âl  (lc\al  llàng  Ixlinàng; 
doni  un  mince  cours  d’eau  baigne  les  l'ondalions,  Bnng  K/uui  fai  perdu  dans 
les  i-izièrcs,  cl  cnlln  Baï  nù  m'i  nous  Irouvous  les  premières  ruines  avant  de 
franchir  l’enceinte  de  Sukluxlaya. 

Ce  sont  d’abord  deux  Phra:  Chedi  de  hri(pies  et  le  1 àl  Phàï  l'un  dont  il  ne 
reste  (pic  (picl(|ues  traces  de  souhassemcnls  et  rjuehpies  débris  de  colonnes; 
puis  deux  aulresPhra:  (ihcdi égalcmeni  en  lu  i(pies  et  complèlement  évcnlrés; 
enfin,  les  restes  du  1 (//  loh  (le  A Td  d’oi'i  l’éléphant  s’échappe)  (jui  n’a 

pas  moins  soulfcrl  des  inlempéries  cl  de  la  main  de  l’Iiomme:  le  Icmple  a 
disparu;  seules  du  sein  d’un  océan  de  hautes  herbes  émergent  une  colonne 
IroïKjuée  cl  la  silhouellc  d’un  énorme  (Jhedi  Xàng  lè)h',  rappelant  en  tous 
points  celui  (pie  nous  avons  signalé  lors  de  la  descriplion  du  ^ ât  Xàng-phuék. 
(\  oir  page  1 92,  les  Phra;  Chedi  Xàng.) 

C’est  au  Sud-Ouesl  de  ces  premières  ruines,  lors  de  son  voyage  dans  le 
Nord  du  Siam,  (pie  le  H.  P.  Schmill  découvrit  en  novembre  1888,  à moitié 
enfouie  dans  le  sable,  une  sièle  de  grès,  aujourd’hui  conservée  au  Musée  de 
A ang  nà  à llaugkok  cl  sur  kupicllc  nous  avons  relevé  l’inscription  (jiii  suit. 


1.  Soubassement  18  mètres  de  ciité,  hauteur  2 m.  GO. 
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Premier  côté  de  la  stèle. 


INSCRIPTION  thaïe 
Groupe  (le  Sajjauâlu\u  cl  de  Siilchôduvu. 
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Uciixicinc  côte  de  la  stèle. 


INSCRIPTION  TlIAil- 

(jroupc  de  Sdjjaiiàhiy.i  e!  de  Siildiodava. 
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" \ I I 

INSGRimO^  thaïe  ‘ 

DU  KOI  giü  DH  VRMAÇOKAHÂJA 

Groupe  de  Sajjanàlava  et  de  Sukhôdaya 
Conservée  au  M usée  (le  Vang  nà  à Bangkok. 


Celle  iiiscriplion  esl  gravée  sur  les  Jeux  cotés  (ruue  stèle  dont  la  paiiic 
inférieure  esl  rcclaugulaire  et  la  partie  supéiâeure  arrondie  en  demi-cercle. 
La  pierre  mesure  1"’,50  de  haut  sur  0“,50  de  largeur. 

Bien  qu’aucune  date  n’y  apparaisse,  tout  porte  à croire  cependant  que 
ce  document  remonte  au  xiv"  siècle  de  notre  ère.  Il  est  rédigé  en  langue 
thaïe  : le  caractère  appartient  au  type  des  inscriptions  de  Sukhôdaya. 

Le  recto  esl  fruste  au  commencement  de  l’inscription  ; sur  les  quarante 
lignes  qu’il  comportait,  quatorze  ont  complètement  dispaï  u.  Quant  an  verso, 
côté  sur  lequel  était  couchée  la  stèle,  il  esl  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation, et  porte  18  lignes.^ 

La  transcriptioji  et  la  traduction  qui  l’accompagnent  ont  été  exécutées  par 
le  B.  P.  Schmilt. 

1.  Les  moulages  de  cette  inscription  sont  conservés  au  Musée  Guimet. 

2.  Voir  planches  LXII  et  LXIII. 

28 


.h 
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■ ‘ • 


Nous  trouvons  ici  le  nom  du  roi  Çrî  Dharmâçokarâja  (nom  ou  plutôt  titre 
qu’ont  porté  tous  les  rois  de  Siikhodaya),  après  son  annexion  à l’empire  d’Ayu- 
tliia;  nous  y trouvons  encore  l’énumération  des  terrains  et  objets  offerts  à 
Huddliaet,  sans  les  déplorables  lacunes  dues  à la  dégradation  de  la  pierre,  nous 
y trouverions  la  liste  à peu  près  complète  des  objets  (|ue  les  dévots  avaient 
coutume  d’oll'rir  aux  pagodes. 


N»  VII 


TUANSCRIPTION 


Premier  côté  de  la  stèle 


ligne 

15®  song  tâthling  peu 

16®  tbong  blieong  khrvng  ning  kbâ  tâmling  ning  (peu  bok  pbra) 

17®  sok  si  niv  khâ  song  tâihling  khrvng khrvng  ning.  . . . 

18®  sib  (saling)  peu  sâihrab  kab  (sang)  . . . teengpen  bân  çrî  pûjâ  (pbra) 

19®  ....  tbong  blieong  khrvng  ning  khâ  hâ  saling sai . . . . pûjâ  phra  ceâ 

20®  . . . thong  sâihreit  khrvng  ning  khâ  bât  ning  teeng  bân  ning  pûjâ  phra  ceâ  . . . 

2 1®  sâihrit  khrvng  ning  mi  phâ  khâ  bât  ning  teeng  sai tee  ni 

22®  kab  phra  cetiya  sâng  phân  thés  khrvng  ning  (linâ  sok)  ning  khâ  song  târîiling  khrvng  kho 
23®  m lay  khrvng  ning  dvy  pariphan  lek  sib  khrvng  kab  saihrab  sang  phân  teeng  pen  bay  . . . . 

24®  çrî  pujâ  phra:  chea  nain  tea  thong  saihrit  khrvng  ning  mï  fa  khâ  bat  ning  sai  nain  bang  bieo 

[khrvng  ni 

25®  ng  khâ  sâih  sling  sai  hmâk  lyen  thés  khrvng  ning  sai  hmâk  thrieong  sâmrab  teeng  bon 


i 


■r 


é 


1.  Les  mots  entre  parenthèses  sont  douteux. 
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26®  ....  srï  kab  phra  svey  |j||||  tee  ni  nakbuny  xvy  sang  vai  kab  pbra  pcn  cbeâ  phreeng 

27“  oaiiideeng  kon  si  vai  rong  phra  dharrma  kâihphi 

28® ning  kluâ  lâTnling  ning  oâindeeng  thon  si  vai  rong  mabâ  vec  . . . . 

29®  . . . oânideeng  kbon  pnjâ  mabâ  (vcsanlara) ning  (pliidâl)  dbarr 

30®  (makhâ  song)  lâiiding Ihong  lilieong  rob  ||  ||  tce  nï  oânideeng  lioiii 

31®  (di)  sâng  vai  l)üjâ  phra  peu  ceâ kliâ  song  laihling  kl 

32'  ong  sok  ning  mai  sak  lâihling  ning  kang  sdâl  Ink  ning  an  nak  song  jang  kbâ  hok  sling 


33'  ceâ  hmin  tbepb  ....  mî  sradhâ  lliâih  lim  pbin  pbcen  ning  mâ  lang  vai  teeng 

34'  dharrma  kab ibï  ning  sib  pbeen  ||  ||  hin.  . 

35'  lee  nây  sing  lûk  nây  lhepb  vai  kal) 

36'  kn  vai  bai  bman  kab  sâsanâ  pbra  pen  ceâ  [|  ||  lee 

37'  kab  pbra  ceâ  sâm  sib  rai  oyn  ' lavan  ook  pâ  nâ  pbabâr  nâ  sib  . . . . 


38'  soihdec  mabâ  npâçaka  ihân  ceâ  phrayâ  çrT  dbarmmâsôkarâja  pbra  râ  . . . 

39'  ( ja).  . . . mï  pbra  râja  sra  : dhâ  bai  kee  plira  ceâ  limai  nï  sai  yl  sili  rai  nâ  phra  (e) 
iO'  . . eoâ  kbon  nai  bân  tavan  ook  lee  ||  ||  baddho  âphopli  ||' 


Deuxième  côté  de  la  slèle 

1®  tee  nï  thï  phra  ceâ  an  pen  svn  tbï  ning  sï  rai  tbï  ning  song  rai  bing  thï  ning 
2®  rai  min  tbï  ning  sâm  rai  thï  pbra  ceâ  song  rai  bing  (tbï)  pliâ  khâv  thepli  lee  âiii 
3®  deeng  yot  miey  sâng  vai  kab  phra  ceâ  tbï  ning  song  rai  sâm  min  (tbï)  pliâ  kbâv  the- 
4®  ph  lee  oâmdeeng  yot  miey  sâng  vai  kab  phra  ceâ  ||  [|  oânideeng  yot  nong 
5“  kü  nï  dü  vai  man  kab  phra  ceâ  bai  nian  rak  sâ  pliayabâl  phra  pen  ceâ  lee 
6°  rai  nâ  svn  rieok  sârâkor  an  kab  phra  ceâ  lee  piiriskâr  an  kù  lee 

7°  nakbuny  khoy  kan  sâng  vai  kab  phra  budlia  phra  dharrma  thang  iiivii  ni  ehong  liai  (h) 
8®  hnian  liai  khong  lee  pen  ânisoiig  kee  nakbuny  thang  klây  to  theâ  svarrga 
9“  nibbân  |]  |]  [|  ï bun  rak  lûk  dharrma  but  phâ  khâv  lhep  lee  oâmdeeng  yot 
10°  mï  sradhâ  lee  vai  paribat  phra  ceâ  song  buny  pai  kee  niiea[|  ||  svn  kû  sai  prâth- 
1 1°  thanâ  bôdhi  soihphâr  iiiieo  dai  lee  kü  pai  mï  thieng  kee  bôdhi  somphâr 
1 2®  lee  kü  kiet  mâ  nai  jâti  dai  dai  kodi  kho  kü  mï  prijâ  lee  soinbatti  kiet  mâ  kee 

1.  Lisez  yu  (être  situé). 

2.  Ce  mot,  qui  veut  être  sanscrit,  m’est  inconnu  ; peut-être  abliâra. 
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13“  kû  tlmk  lliiik  kâiimiel  v\âdi  ko  yâ  mî  kee  kü  aiining  ruiisong  au  kü  tlai  bvs 

1 'i“  nai  sâsanâ  j)lira  ceâ  kodi  au  kü  dai  sâug  vai  ual  sâsauâ  phra  ceâ  daug  ni  ko  di  kü  kal 

15"  puâ  buuy  soiig  pai  kee  khrü  upadbjâya  pbo  mec  phü  ibeâ  pbü  kee  yâti  kee  tbâv 

16“  kee  phrayâ  kee  (bcpayadâ  tbaug  blây  Ice  sait  au  ])ai  lok  uaiok  ko  di  au 

17“  dai  peu  prêt  dirajliâu  ko  di  coug  dai  klivTim  sukkb  tbuk  ibuk  kbou  pbrü 

18"  plialâuisoug  au  kü  dai  sâug  uai  sâsahuâ  pbra  peu  ceâ  vai  daug  uï.  1| 


N"  Ml 


THADIJCTION 


Premier  côté  de  la  stèle 


ligne 

15“  uu  prix  : deux  tâmliugs  ’ , être 

16“  uu  objet  eu  cuivre,  prix  : un  tâmling  (ce  qui  fait  six  pbra) 

17“  d’une  coudée  quatre  pouces  prix  : deux  tâmliugs  l’objet.  . . un  objet  . . 

18“  dix  (slings)  pour  servir  à on  offrit  une  maison  . . . . 

19“  en  cuivre,  un  objet,  prix  : cinq  tâmliugs placer..  . offrir  à pbra  ceâ 

20“  . . . . enbronze,  unobjet,prixuntical;  avoirconstruitunemaisonpourleservicedeBuddlia 

2 1“  en  bronze,  un  objet,  de  l’étoffe  pour  un  tical  qu’on  plaça Ensuite 

22“  avec  le  cetiya  on  plaça  un  bassin  étranger^  large  d’une  coudée  du  prix  de  deux  tamlings. 
23“  une  lampe  de  couleur  avec  dix  petites  lampes  autour  en  cercle  ; les  accessoires  d’un  bassin 

[(mobile). 

1.  Le  tamling  vaut  4 ticaux  ; le  tical  vaut  quatre  slings;  le  sling  équivaut  à soixante  centimes  de 
notre  monnaie.  Cette  dénomination  monétaire  avec  sa  division  paraît  venir  des  Khmers. 

2.  Importé  de  l’étranger. 


LES  RUINES  DE  SA.IJNNÂLWA  ET  DE  SUKHÔDAYA 


213 


2 'i'  à ofTHr  aux  bonzes  ; un  vase,  forme  gourde,  en  bronze  avec  couvercle  à mcUre  l’eau,  du 

[prix  d’un  tical  ; nn  vase,  forme  coquille, 
25®  à déposer  l’arëk  en  noix,  du  prix  de  Irois  slings,  un  vase  à déposer  l’arëk  en  trancbcs  ; ces 

[objets  doivent  être 

20®  placés  sur  la  maison,  pour  l’usage  des  bonzes.  — Ensuite  de  cela  les  dévots  aidèrent  les 

[bonzes  à faire  les  barques 


27®  du  prix  de  six  ticaux.  La  femme  Ivbon  acbela  et  olVrit  une  maison  pour  servir 

[de  bibliotbèque 

2<S®  un  prix  : un  lâmling.  La  femme  flion  aebeta  el  olfrit  un  pavillon  Mabü-vec  . . 

29®  ....  La  femme  Kbon  olfrit  le  mabâ  (vesanlara) ...  un  tical.  Ln  plafond  pour  la  bibliolbè(pie 


30®  (prix;  deux)  lâmlings en  cni\  rc  tout  autour.  Ensuite  la  femme  llom 

31®  olfrit  aux  bonzes du  prix  de  deux  tamlings. 

32°  nn  tambour  long  d’une  condéeen  bois  detëk,  unecjinbale  pesant  deux  livres,  prix;  six  slings. 
33°  le  prince  Ilmin  dëva  ....  dévot  fit  faire  une  sema  qu’il  plaça 


34®  le  dbarma  ainsi  que en  un  endroit  dix  semas.  — les  semas 

35®  le  nây  Sing  fils  du  prince  Dêva  l’olfrit  ainsi  que 

30®  je  l’olfre  pour  la  prospérité  de  la  religion  de  Buddba.  — Ensuite 

37®  (j’oifre)  au  Buddba  dix  arpenls  de  terres  situés  à l’orient  dans  le  terrain  dit  Pâ-nâ 

38®  pbabâr,  dix  (aipenls).  Le  grand  laïque  Somdec  pbrayâ  cri  Dbarmâçôkarâja,  le  pbra  râ- 

39®  ja.  . . . dans  sa  dévotion  toute  royale  y ajoute  vingt  arpents  de  rizières  qu’il 

40®  oflre  au  Buddba  ainsi  que  les  babitants  du  village  situé  à l’Orient.  — (jusqu’à  la  fin  du 

[monde)  — 


Deuxième  côté  de  la  stèle 


1®  Ensuite,  à compter  les  jardins  olferts  au  pln  a chao,  il  y a quatre  arpenls,  puis  deux  arpenls  et 
2°  demi,  puis  un  cl  quart,  puis  trois  arpenls,  puis  deux  el  demi  : le  tout  otfert  au  Buddba 
3“  par  Pbâ-Kliao-lbep  cl  sa  femme  \ot.  Ailleurs  deux  arpenls  trois  quarts  furent  olferts 
4“  par  ce  même  pliâ-Kliao-lbep  cl  sa  femme  ^ot.  — Celle  femme  Yot  ma  sœur 
5®  je  l’ai  olferle  au  Buddba  pour  qu  elle  prenne  soin  des  statues  et  pour  qu  elle  recueille 
0"  pour  l’entretien  des  statues  les  revenus  des  rizières  et  des  jardins  : ensuite  tous  ces  actes  du 
7°  culte  que  moi  et  tous  les  dévots  nous  accomplissons  en  I bonnenr  du  Buddba  el  du 
S”  dbarma,  puissent-ils  demeurer  et  nous  servir  de  mérite  pour  atteindre  tous  ensemble 
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9°  le  svarga-nibbân.  — Bun  rak,  fille  adoptive  de  Pbâ-Kliâo-lhep  et  de  la  femme  \ot, 
10°  transmet  à ma  femme  le  mérite  de  sa  dévotion  au  Buddba.  — Pour  moi  je 
1 1°  désire  at teindre  le  bodbisambbâra  (science  parfaite),  ou  du  moins,  si  bodbisambhâra 
1 2°  m’est  refusé,  je  demande  à renaître,  dans  mes  incarnations  futures,  dans  un  état  de 
13°  sagesse  et  de  perfection,  exempt  de  maladies.  Tous  les  mérites  que  j’aurais  acquis 
14°  en  prenant  les  ordres  dans  la  religion  du  Buddba,  ou  de  toute  autre  façon,  je  les  cède 
15°  en  partie  à mon  guru-iqîajjbâ^a,  à mes  frère  et  mère,  à mes  aïeux,  à mes  parents, 

1 6°  aux  princes,  au  roi,  à tous  les  anges  et  êtres  tombés  dans  les  enfers,  aux  vampires, 

1 7°  que  tous  puissent  jouir  du  bonbeur  en  conséquence  des  fruits  méritoires 
1 8°  que  j’ai  ainsi  gagnés  dans  la  dévotion  du  culte  du  Buddba. 
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SUIvHÔDAVA 


OuiUanl  les  ruines  du  \ âl  X-ùug  loi),  nous  nous  dirigeons  vers  Sulvliôdava. 

Après  être  descendu  dans  le  lit  desséché  de  la  rivière  de  Snkhôthaï  qui, 
paraît-il,  baignait  jadis  les  murs  de  la  ville  royale  et  qui  maintenant  traverse 
Miiang  Thani,  nous  mettons  le  pied  dans  l'intérieur  de  l’enceinte  en  passant 
par  une  brèche  de  l’ancien  rempart  Est. 

Snkbôtbaï  est  située  par  17" de  latitude  Nord  et  par  99"  79’  7‘2” 

de  longitude,  an  milieu  d’un  pays  plat  et  désert.  L’on  a peine  aujourd’hui  à 
s’imaginer  la  vie  qui  animait  ces  lieux,  il  y a quelques  siècles,  car  les  misé- 
rables villages  que  l’on  y rencontre  donneraient  dilïlcilement  une  idée  même 
approchée  de  ce  qu’étaient  jadis  les  deux  villes  sœurs  avant  que  les  guerres 
ne  les  eussent  anéanties.  La  population  est  maintenant  presque  nulle. 

De  ce  monde  enseveli  il  ne  reste  plus  que  des  débris  grandioses  enve- 
loppés d’un  mystère  que  les  inscriptions  trop  souvent  frustes  ne  nous  per- 
mettent pas  toujours  d’éclaicir,  et  parmi  ces  derniers  documents,  combien 
ont  été  détruits  par  la  main  même  des  contemporains  indigènes  dont  l’intelli- 
gence rudimentaire  n’en  perçoit  pas  la  valeur. 

Nous  nous  sommes  elforcé  de  réunir  en  ces  quelques  pages  le  plus  de 
données  possible  sur  ce  passé  obscur  ; nous  y avons  réuni  le  fruit  de  nos 
études  faites  sur  les  lieux,  c’est-à-dire  les  plans  levés  sur  place  des  ^ àts  de 
Sukbôdaya  et  de  nombreuses  vues  photographiques  que  nous  u’avons 
presque  jamais  pu  prendre  qu’après  plusieurs  heures  de  travail.  La  végétation 
en  effet  rend  presque  impossibles  les  travaux  pbotograpbicjues,  en  étendant 
une  épaisse  draperie  sur  les  ruines  déjà  chancelantes. 

Cependant,  avant  d’entreprendre  la  description  des  édifices  de  l’antique 
cité  royale,  nous  croyons  devoir  placer  ici  l’inscription  Thaïe  n"  Mil,  la 
plus  ancieune  que  nous  ayons  en  ce  dialecte.  Cette  pièce  intéressante  nous 
fournît  en  effet  des  données  sur  la  période  florissante  de  Sukbôdaya  et  nous 
révèle  la  constitution  de  ce  royaume. 
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MM 

INSCRIPTION  THAÏE 

DU  MOI  n.\MA-KIIOMIIËNG 

Groupe  de  SnjjanâlaYa  et  de  Sukhodaya 
Conservée  au  Vàt  Phra;  K(‘0  à Hangkok 


Celte  iuscriplion  est  gravée  sur  les  quatre  faces  d’ime  stèle  de  grès,  de 
inefor  parallélipipédique  et  surmoutée  d’uii  pyramidiou. 

La  hauteur  totale  est  de  0"’,95  sur  une  largeur  de  0"\.335  : la  hauteur  de 
riuscripliou  est  de  O"*, 75  et  prend  toute  la  largeur. 

Elle  porte  trois  dates  : 

Çaka  1205  = 1283  A.D. 

» 1209  = 1287  » 

» 1214  = 1292  » 

Quelques  éclats  dont  l’étendue  n’eutrave  pas  la  traduction. 

Tromée  dans  les  ruines  du  \ ât  Jaï  à Sukhôdaya,  cette  stèle  fut  rapportée 
en  1834  à Bangkok  par  le  roi  Mongkut,  en  meme  temps  que  celle  qui  porte 
l’inscription  n"  V ; elle  fut  placée  dans  le  même  S;lla  du  Yat  Phra:  Këo,  dans 
l’enceinte  du  palais  royal. 

Cette  inscription,  dont  un  moulage  par  nous  rapporté  est  conservé  au 
musée  Guimel,  fut  étudiée  pour  la  première  fois  eu  1883  par  le  U.  P.  Schmitt 
et  publiée  dans  les  « Excursions  et  Ucconuaissances,  Saigon,  1885  ».  Revues 
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et  corrigées,  transcription  et  traduction  lurent  comuiuni([uces  à M.  Pavie  (pii 
les  publia  en  1894  dans  le  fascicule  de  son  ((  Exploration  en  Indo-CInne  ». 

Celle  inscriplion,  l’édigée  en  langue  thaïe,  est  le  plus  ancien  document 
épigivapliicpic  du  genre:  elle  est  aussi  le  jilus  iinjiorlani  ; le  caracl(*re.  de  foi  inc 
carrée,  est  des  plus  élégants. 

((  Une  particularité  la  distingue,  dit  le  !\.  P.  Sclunilt  : elle  fait  entrer, 
conlrairenienl  à récriture  sanscrite  dont  elle  dérive,  toutes  les  voyelles  dans 
le  corps  du  mot.  Les  i,  u.  ü,  (jui  devraient  être  marcpiés  au-dessus  et  au- 
dessous  des  mots,  entre  les  lignes,  sont  placés  dans  le  mot  sur  la  meme  ligne. 
Les  diphtongues,  ai  et  ô long,  dont  la  Ictc  sort  du  mol,  s’élevant.  Tune  vers  la 
gauche,  la  seconde  vci's  la  droite,  dans  les  inscriptions  suivantes,  ne  dépassent 
point  ici  la  hauteur  du  mot.  Cette  méthode  fut-elle  générale  au  commen- 
cement de  l’écriture  thaïe  dont  nous  avons  ici  le  premier  échantillon,  ou  bien 
le  lapicide  a-t-il  fait  exception  à la  règle  pour  ne  pas  gêner  I incision  des 
accents  et  rendre  ainsi  ses  caractères  plus  nets.^  On  ne  peut  le  savoir.  Pour- 
tant, je  crois  que  le  graveur  a voulu  faciliter  par  là  son  travail  et  donner  de 
la  netteté  à ses  caractères. 

J’ai  accepté  une  transcription  naturelle,  sans  tenir  compte  de  la  pro- 
nonciation, souvent  arbitraire,  faisant  suivre  les  lettres,  telles  qu’elles  se 
présentent  dans  leur  ordre  d’écriture  thaïe.  Dans  les  mots  sanscrits,  pour 
les  laisser  reconnaître  plus  facilement,  j’ai  donné  à ces  lettres  la  valeur 
qu’elles  ont  dans  celte  langue  ; tandis  (|ue  pour  les  mots  siamois,  j’ai  adopté 
la  valeur  phonétique  qu’elles  ont  prise  en  langue  thaïe.  » 

Cette  inscriplion,  en  dehors  de  quelques  noms  de  souverains,  nous  donne 
plusieurs  noms  de  villes  du  Pavana  Deçà,  du  Sayam  Deçà  et  du  Ramanya 
Deçà  ; elle  nous  donne,  en  outre,  différents  détails  sur  des  cérémonies  reli- 
gieuses qui  n’ont  pas  été  sensiblement  modifiées  depuis  cette  époque  (la  fête 
du  thôt  kàthïn)  et  fixe  l’an  1205  de  1ère  Çaka  (1283  A.  D.)  comme  celle  de 
rimporlallon  de  la  langue  thaïe  dans  le  royaume  de  Sajjanûlaya-Sukliôdaya. 
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TIUNSCHIPTION. 


Premier  côté  de  la  sièle 


[°  Plio  ku  jù  srï  indraditya  niée  ku  jii  nân  süeoii  pliî  ku  jù  ban  niüeon 
2"  kn  phî  non  thon  dyov  kâ  khon  pliû  jây  sâm  phü  yin  son  phi  pliüeo 
3“  O pliiT  oây  lây  câk  phüeoo  lyom  lee  yang  lek  inûeoo  ko  khün  hyâi  dai 
4°  sîb  keâ  kheâ  klinn  sâm  jon  cea  mücon  ebod  niâ  llid  m iléon  tâk  phd  kù 
pai  rob 

5°  khun  sâm  jon  bvov  sây  kbun  sâm  jon  kliabb  mâ  hvov  kbvâ  khun  sâm 
0”  jon  klüeon  klieâ  plm'ii  la  Imâ  lai  pho  kn  bnï  yo  yày  pbay  co  cee 
7“  il  kn  bo  bnï  kü  khi  jâii  buk  bala  ‘ kiï  kliabb  kbcâ  kon  pho  kü  kü  l6 
8"  jâiï  dvoy  klum  sâm  jon  Ion  kû  pboii  jâii  khun  sâm  jon  Ivov  jû 
9°  mâs  miieoiï  pbee  kbun  sâm  jon  pbfly  Imî  pbô  kü  cin  kliün  jû  kü 
10°  jû  pbra:  l âma  kboiiibeen  phüeoo  kü  pliûiï  jâiï  kbun  sâm  jon  mûeo 
I 1°  O jvov  pho  kü  kü  boiiirœ  " kèe  pho  kü  kü  boihrœ  kée  niée  kü  kü  dai  Ivov 


1.  Bala,  mot  sanscrit  que  les  Thaïs  prononcent  phon,  armée. 

2.  Mot  khmer. 
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lî”  nüeoo  tvov  plâ  kü  eoâ  ' nui  kée  plio  kü  kü  dai  Inufik  soin  Innâk  livü 
1 3“  n ann  dû  kin  oroy  kln  dï  kü  eoâ  inâ  kée  phd  kü  kü  pai  lï 
1 1°  linon  nvang  jân  dai  kü  coâ‘  mû  kée  phd  kü  kü  pai  llid  hân  ihd  inüe 
15"  on  dai  jân  dai  iivaii  dai  pvov  dai  nâii  dai  iiüeon  dai  thon  dai  eoâ  ‘ 

10"  inâ  ven  kée  plid  kü  plid  kü  tây  yaiig  pht  kü  pliiâiii  boihrœ  kée  phi 
17"  kü  yang  homroc  kée  phd  kü  phi  kü  tây  ciii  dai  inüeon  kée  kü  ihaiig 
18"  phonla  ^ inüeoo  jvov  phd  klinn  râina  khoiiiheen  mücon  sukkh(jdai  nî  dï 
liai  nâih 

19"  inî  plâ  liai  nâ  inï  kheâ  ceâ  inüeon  hd  eoâ  ckoh  nai  plirâi  lu  lliâiï  phüe 
^0"  on  cung  vvov  pai  khâ  khi  niâ  pai  khây  khrai  cakk  khrâi  khâ  jâiï  khâ 
khrai 

^ 4-  -f-  ^ , d"  T 

21"  cakk  Inâi  khâ  inâ  khâ  khrai  cahk  kliiâi  khâ  lïücoii  khâ  tlioiï  khâ  plirài 

iâ  hnâ  khrai 

~ "h  4"  d" 

22"  lük  cea  luk  khun  phu  dai  lee  loiii  lay  hay  kva  yaov  rüen  phd  jüeoo 

23"  süeoo  khâin  manu  tliaiïg  lük  niïyoy  yly®  khea  plirâi  la  khâ  thai  pâ 

24"  liinfik  pâ  phlü  phd  jüeoo  manu  vai  kée  lük  inann  sin  plirâi  la 

25"  lük  ceâ  lük  khun  phï  lee  pliît  pheek  lee  kvân  kann  svon  dü 

20"  lhee  lee  eîïi  leeïi  klivain  kée  khâ  dvoy  ju  hd  kheâ  phü  lakk  inakk 

27"  phü  son  lien  kheâ  ihân  bd  khrâi  pliTn  lien  sïn  lliâii  ‘ hd  khrâi  düeo 

28"  d khon  dai  sî  khây  inâ  hâ  phâ  inüeon  inâ  khü  khoy  hnüeoo  füeo 

29"  O kü  manu  hd  mï  jân  hd  iiiï  inâ  hd  inï  pvov  bd  mï  nâïi  hd  ini  nüeo 

30"  n hd  ml  thon  liai  tée  manu  khoïi  manu  taiïg  peu  hân  peu  müeo 

31"  Il  dai  khâ  lüeok  khâ  süeoo  hvov  pliüïi  hvov  roh  kd  di  hd  khâ  hd  di  nai 

32"  pâk  ptü  mï  kadiïi  ann  nüïi  khveen  vai  hann  plirâi  la  hnâ 

33"  sai  klâïi  hân  klâïi  mëeoïi  mi  thoy  mi  khvâm  ceh  llioïi 

34"  khon  cai  mann  cakk  klâo  lliüeiï  ceâ  ihüen  khun  bd  rü  pai  sann  kad 

35"  in  ann  ihân  khveen  vai  phd  khun  râma  khoiiiheeiï  ceâ  inüeoïi  dai 


1 . Prononcez  ao. 

2.  Corruption  du  sanscrit  phala,  fruit. 

3.  Prononcez  mia  yia. 

4.  Du  sanscrit  çila  dâna. 


LES  KUINES  DE  S VJ.TAN.U.WA  ET  DE  SI  KIIODWV 


229 


Deuxième  côté  de  la  Stèle 

,36"  yïii  ryok  niiicoo  Ihâm  svon  khâin  léo  uianii  dvoy  jü  pliàri  nai 

37"  inüoon  sukkliodai  iiï  cïm  joiii  sân  pâ  luiiâk  pa  pldü  ihvov  lui'ico 

38"  n iiî  Ihidv  liéci'i  pà  pluâv  ko  Idây  liai  mücon  ni  pii  lâi’i 

36“  ko  Idây  nai  mücoii  nî  liinrdi.  mvon  ko  Idây  nai  iiiüoon  ni 

40“  hinâk  kliam  ko  Iday  nai  mücon  nï  klirai  san  dai  vai  kee  mann 

\ 1“  klaii  mücon  snkkhôdai  nï  mï  mâiii  Iraphaiig  pliôy  si  sai  kin  dï 

42“  sai  laïiu'  kin  nâih  khôâ*  imicoo  Iccn  loh  miicoïi  snkkhôdai  nï  Irï 

43"  para  dai  sam  phann  si  roy  vâ  klion  nai  miicoïi  snkkhôdai  nï 

4 'i"  makk  ihân  inakk  droïi  sïla  makk  ôoy  ihân  * |)hd  khun  râina  kliornlicch 

45"  ccâ  müeoïi  snkkhôdai  nï  llunig  jâv  mec  jâv  ccâ  llivôy  pvov  llivôy  nâ 

46”  h lük  ccâ  lük  khnn  lliaïig  sin  lliaïig  Idây  ihaiïg  phü  jây  [ihù  yïïi 

47“  lün  ihvoy  mï  sradliâ  nai  [)ln  a;  huddha  sâsana  droïi  sïla  niiicoo  \ rana 

48"  sâ  ‘ llnik  khon  niiicoo  ôok  vranasâ  krân  kalhïna  dücon  nün  ci 

49“  Il  lecv  niiicoo  krân  kalhïna  mï  phnoiii phnoiii  liiniik  mï 

50"  plinoih  dok  mai  mï  limon  nang  limon  nôn  jiarïvâra  kalhïna  ôo 

51“  y Ihân  Icc  pï  Ice  yih  lân  pai  süd  “ yadd  kalhïna  lliiicn  o 

52“  rai  yik  ]ihrm  mücoo  cakk  kheâ  ma  vyoïi  ryoïi  kann  Icc  orai 

53“  yik  phnn  llicâ  hvov  lân  doiiiboïi  klioili  dvoy  syoïi  phâd  syoïi  phï 

54“  n syoïi  lücon  syoïi  khabh  klirai  cakk  makk  bien  bien  khrai  ca 

55“  kk  makk  hvov  hvov  khrai  cakk  makk  lücon  lücon  müeoïi  sn 

56“  kkhôdai  nï  mï  sï  pâk  plü  liluoïi  hyon  yom  khon  syod  kann 

57“  kheâ  mâ  dû  thân  pheâ  Ihyon  Ihân  hleii  fai  müeoïi  sukhôdai  ni. 

58“  mï  laïig  cakk  feek  klâïi  müeoïi  sukhôdai  ni  mi  vihâra  mï 

1.  Kliông'  est  une  corruption  de  ganga,  fleuve;  de  là,  Më-Kliong,  le  (leuve 
du  Cambodge. 

2.  Drong,  mot  klimer  ; drongsïla,  observer  les  préceptes,  se  prononce  « song 
sïla  ». 

3.  Ooy  thân,  expression  klimère:  faire  l’aumône. 

4.  Vranasâ,  du  sanscrit  varsba,  la  saison  des  pluies. 

5.  Phnom,  mot  khmer,  montagne. 

6.  Süd,  mot  khmer,  prier. 
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59“  phra:  bmldlia  rüpa  thon  inïplira:  altliâi  +ça*  mï  phra:  biuldlia^  rupa 

GO"  mï  plira:  buddba  rüpa  aim  byai  mï  phra:  l)uddlia  rüpa  ami 

Gl"  iTima  mï  vlhâra  ami  hyai  mï  vibâra  ami  rama  mï  pü 

G’2"  kliiTi  ^ mï  saiigliaraja  mï  lliera  mï  maliâ  lliera  miieoïi  tvami  (ok 

Gd"  miieoiï  sukhôdai  ni  mï  aryyi  kapliù  klimi  râiiia  kliornbeeïi  kalliâiii 

G V’  üoy  tliâii  kéc  malm  lliera  saiïgbarâja  jirânâ  ^ ryoïi  cob  pilaka  Irai 

G5"  bvov  kok  kVâ  pü  kbiTi  liai  mücoïi  ni  tbuk  kbon  Ink  lée  miieoiï  srï  dba 

GG"  rmmarâja  inâ  nai  klâiï  aryyika  mï  vibâra  ami  miïi  mon 

G7"  byai  sfiiï  lïâm  nakk  mi  pbra:  allbâr+ça  ami  niiii  luk  yüon 

G8"  Il  biieoïi  Ivann  (5ok  miieoiï  snkliôdai  nï  mï  vibâra  mï  pu  kbrü 

G9"  mï  Ibale  lilvoïi  mï  pâ  bniâk  pii  pblü  mï  r.ii  mï  nâ  mï  ibïn  thân 

70“  mï  bân  byai  bân  lek  mï  pa  im'oïi  mi  piï  kbâin  du  iiâni  laiïg  klee 


Troisième  côté  de  la  stèle 

71“  lï  büeoïi  (ïn  non  miieoiï  sukliôdai  nï  inï  lalât  pa' 

72"  sân  mï  phra:  con  mï  prâsâda  inï  p5  hmâk  plirâv  pfi  hmâk 
73"  lâiï  mï  rài  mï  nâ  mï  tbin  Ibân  mi  bân  byài  bân  lek  büe 
77'’  oïl  bvov  non  miieoiï  sukliodai  nï  mï  kudï"  vibâra  pü  kbrü 
75"  yüo  mï  srï  dablioiïsa®  mï  pa  plirâv  pâ  lâiï  mï  pS  invoiï  pâ  kliâm 
7G"  mï  nâm  kbôk  mï  pbra;  kliaplimï  pliï  devadâ  nai  klieâ  ann  nann 
77“  pen  byài  livâ  tbuk  pliï  nai  miieoiï  ni  kliiin  phü  dai  tliü  müeon 

-j-  — -j-  -i- 

7 8“  sukliôdai  nï  lee  livai  dï  plilï  tliük  niüeoiï  nï  lliyoïï  miieoiï 
79“  nï  dï  pliï  livay  bôdï  pblï  bô  tkük  pliï  nai  klieâ  ann  bô  klnim  bô 
80“  kreiï  iimeoiï  nï  bây  121  i saka  pï  maioiï  pliô  kbun  râma  klioih 


1.  Atlîârça  est  le  nom  qii’on  donne  aux  petites  statuettes  du  Buddba  ; je  ne 
m’explique  pas  le  jihvâmûliya  placé  entre  les  deux  lettres  de  la  fin;  je  ne  crois 
pas  qu’il  marque  ici  le  ton. 

2.  Le  lapicide  a lait  ici  une  erreur. 

3.  Du  sanscrit  ffuru. 

O 

4.  Corruption  de  sabbafiùü  (omniscient). 

5.  Lire  kuti. 

6.  Du  sanscrit  tapasya. 
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(S  1“  liecM  ceâ  niüooi'i  çrî  sajjannâlai  sukhôdai  iiï  plük  niai  la 

8’2“  Il  nï  (lai  sïl)  sT  klicâ  cïii  liai  ):1m  l’aiin  klidâr  liïn  lai'ig  hv<ân 

(S3“  klan  mai  laii  nï  vann  diicon  (laid)  diicon  ôok  pool  vann  van 

8'i"  Il  diicon  loin  diicon  bân  j)ccl  Aann  Inïi  pn  klirn  llicia  inaliâ  llic 

85"  ra  kliiin  nàïig  liniico  klidâr  liTn  sfid  dliannina  kc  fiohâsok  ' ITi 

8()"  ïi  lIi\o\  câiii  sTla  plil  jài  \aiin  snd  dliarnnna  |)Ik')  klnin  râina  klioiii liccïi 

87"  ccâ  miicoïi  çrï  sajjannâlai  snkliôdai  klnin  nàng  liniico  klidâ 

88"  r liTii  liai  Iniï  llivoy  Ifik  ccâ  Ifik  klnin  (Tnï  llnov  lln'i  liân  lln'i 

89"  iniicoïi  kann  vann  diicon  dal)l)  diicon  Icni  lliân  Ict'ja"  jân  pliiic 

!)()"  ok  krapliadd  svâïi  Llivon  voni  llioiï  lïâni  laïig*  pi  iTipa  (;rT 

91"  ])li(j  klnin  rânia  klioiidiccïi  klnin  klif  pai  noli  jilira:  viliâra  ' aryvika  Icc 

9':?"  coâ"  niâ“  câriik  ami  niiïi  iiiT  nai  miicoïi  jalyoïï  sakliâbok  vai 

93"  dvoy  plira  : çrï  ralana  (Ihâln  câriik  ami  nüïi  niï  nai  lliâiii  ji'i  lliâiii 

94"  plira:  rânia  yüo  laïig  nâiii  somphây  câriik  ami  iiiiïi  niï  nai  tliâiii 

95"  ratana  dliâr’  nai  klvoïi  pâ  lân  nï  mï  sâlâ  soïi  ami  ami  iiiiïi  ji’i 

9G"  sâlâ  plira:  mâs  ann  nüïi  jù  bnddlia  bâla  klidâr  bïn  ni  jïi  ma 

97"  naïig  çilâ  mâlra  sibâbok®  vai  bïn  cïïi  lliaïig  blây  ben 


Qnalrieme  C()té  de  la  stèle 


98°  pb(j  klnm  plira:  râma  kboiiibccn  Ifik  plu')  klnin  çi  i iiidrâdilya  pc 
99"  n kliun  nai  miicoïi  çri  sajjamiâlai  snkbodai  lliaïig  mâ  kâv  lâv 
100"  Ice  tliai  mücoïi  lai  lilâ  la  ton  lliaïig®  lhai  jâv  no  jâv  joïi  mâ  oo 

1.  Du  sanscrit  npâsaka. 

2.  Du  sanscrit  tèjas. 

3.  Lecture  probable,  la  pierre  est  en  défaut. 

4.  Lecture  probable,  pour  la  même  raison. 

5.  Prononcer  ao. 

0.  Signe  de  ponctuation. 

7.  Du  sanscrit  dliârâ. 

8.  Sthâpaka. 

9.  Lecture  incertaine,  pierre  en  défaut. 
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101“  kl?09  saka  pï  kur  ' liai  klmd  coâ^  plira:  clliâlii  ook  Ihang  lilüy 

102“  liCM  kalliâiii  pnjâ  boimœ  kée  plira:  dlicâlii  dai  düeon  liok  vanii  cï 

108“  û corr  Ion  l'angiial  klân  niiicon  (tî  sajjaiiâlaj  ko  jilira:  ce 

10'i“  di  * linOeo  liok  klieâ  cïn  loov  lang  vyon  jiliâ  loin  jilira:  nia 

lOry  licâ  dliâln  sâni  klieâ  cïn  lecv  niiico  kon  lây  sO  (liai  ni  hd 

I0()“  niï  120.")  saka  jiï  nianicc  plid  klinn  râiiia  klioiidicoiï  lia  klirai  cai 

107“  liai  cai  Icc  çai  lây  sO  lliai  ni  lây  si!  lliai  ni  cTiï  niT  pluie 

108"  O klinn  |)lin  nann  çai^ai  plid  klinn  plira:  rânia  klioiidiccn  nann  liâ 

100"  peu  lliâv  peu  plira:  klirn  kee  (liai  lliaiiglilây  liâ  peu 

1 10"  klirü  oâcârya  ' sang  son  (liai  lliang  lilây  liai  iTi 

111“  Imn  rn  dliarniiiia  lliec  lée  klion  ann  niî  nai  iiiiieoïi  lliai  dvoy 

1 12“  rn  dvoy  lilvakk  dvoy  klee\  d\oy  liân  dvoy  kliee  : 

1 18"  dA  oy  reeii  liâ  klion  cakk  sainœ  ’ inî  dai  oâc  prâb®  fnii  kbâ 
1 17“  siick  niT  niiicon  kvâiï  jâii  blây  prâb  büeon  Ivann  o 
1 15“  okarod  sralvoïi  soïikbcev  Innibâcây  sakbâlbcâ  kiiig  klio 
1 10"  Il  lliieïi  vyoïï  cann  vyon  kliâiii  |icn  Ibï  Icov  bien  ’ bvov 
117“  noiiarod  klion  lliï  plira:  bân  pbrcck  sQvarnna  blin 
1 18"  in  râjabnrl  jiliejabnrï  Ibl  çrT  Dbarniniarcâia  laiig  llialc* 

119“  sainndra  pen  Ibï  . . . lee  biicoiï  Ivann  lokarod  inüeo 

120“  ïi  ebod  inüeoïi n baïiçâvadi  saniudra  bâ  pe 

121“  ïi  deen  biicoiï  Un  nonarod  niiicon  plilce  mïeo 

122“  oïl  nân  iniicoii  ....  miicoïi  jililvoA' pbon  fàiig  kboïi 

128“  inieoïi  javâ  pen  deen  Icev  jilfik  lyoïi  Inïi  Ifik  bâ 

124"  Il  lïik  inicoïi  nann  job  dvoy  dbarinma  tbnk  klion. 

1.  Kur,  emprunté  au  klniicr  ainsi  (jue  toutes  les  appellations  cycliques. 

2.  Prononcer  ao. 

3.  Cetiya. 

4.  Lire  âcârya. 

5.  Mot  klimer. 

G.  Expression  klnnère,  lire  âc  pnïb. 

7.  Erreur  du  lapicide,  biieoii. 

8.  Du  klimer  toule. 
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TRADUCTION 


Premier  aUc  de  In  sièle 

1"  Mon  père  SC  nonnnail  Çrï  îmlrâdil va.  ma  mère  Nang  Siiong.  mes  fi-ères 
s’appelaient  Hân  et  Müong. 

*2"  Nous  avons  été  cinq  Irères  et  sœurs  de  memes  père  et  mère  : trois  garçons 
et  deux  lilles. 

3°  Le  Irère  cadet  m’est  resté,  l’aîné  mourut  quand  il  fui  encore  tout  petit, 
(hiand  je  fus  devenu  grand  el  que  j’eus  alleini  mes  dix-neuf 

4"  ans,  le  gouverneur  de  Cliod‘,  mandarin  de  troisième  rang,  vint  allacpier 
la  ville  de  Tàk 

5°  Mon  père,  allant  combattre  ce  mandarin  de  troisième  rang,  s’avança  par 
la  rive  gauche  : ce  mandarin  de  troisième  rang  accournl  par  la  rive 
droite, 

6”  dispersa  les  soldats  et  poursuivit,  en  s'en  moquant,  mon  père  en  déroule. 

1°  Moi,  je  n’ai  pas  fui  ; monté  sur  un  éléphant,  j’ai  percé  la  foule,  cl  com- 
mencé l’attaque,  même  avant  mon  père. 

8“  Ayant  poussé  mon  éléphant  vers  le  mandarin  de  troisième  rang,  je  com- 
battis son  éléphant  qu’on  avait  surnommé  Mas  de  Müong  Phë. 

9°  Le  mandarin  de  troisième  rang  prit  la  fuite.  Mon  père,  pour  le  fait 

1.  Localité  située  à l’ouest  de  Sukhôclava. 

2.  Localité  appelée  Rahëng  aujourd'hui. 

'.'A 
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JO"  d’avoii' coiuhiillii  l’éléphanl  du  niandarlii  de  Iroislèino  l’ang,  me  Jil  sur- 
nommei'  Uâma-Khomliëng. 

I 1"  Tant  que  vécut  mon  père,  je  ])iis  soin  de  lui  : je  piâs  également  soin  de 
ma  mère. 

J 2"  Quand  je  pouvais  prendre  des  elievreuils,  des  poissons,  je  les  portais  à 
mon  père. 

13°  Quand  je  trouvais  de  Tarèk  doux  ou  aigre,  bon  à manger,  j’allais  l’ollrir 
à mon  père. 

1 4“  Quand,  battant  les  marais,  je  rapportais  des  trompes  d’éléphants,  je  les 
présentais  à mon  père. 

15“  Faisant  la  guerre  aux  villes  et  aux  villages,  quand  j’enlevais  des  éléphants, 
des  trompes  d’éléphants,  des  garçons,  des  filles,  de  l’or,  j’en  faisais 
une  part  pour  mon  père. 

10“  .Mon  [)ère  mort,  il  me  resta  mon  frère  plus  âgé.  Pleurant  mon  père,  je 
continuai  à mon  frère  la  sollieitTide  que  j’avais  témoignée  à mon 
père. 

17®  A la  mort  de  mon  frère,  le  goiivernement  me  i-evint  avec  scs  ressources. 

18"  Sous  le  règne  de  Uâma-Ixhomhëng,  le  royaume  de  Sukhôdaya  fut 

19"  heureux.  Le  poisson  abondait  dans  l'eau,  le  riz  dans  les  champs.  Le  roi 
ne  prélevait  pas  d’impôt  sur  le  peuple  qui  faisait  le  commerce. 

20"  Les  marchands  pouvaient  s’associer,  mener  des  bœufs  ‘ et  commercer, 
monter  des  chevaux  et  les  vendre.  Tout  le  monde  pouvait  faire  le 
commerce  d’éléphants  et  de  chevaux. 

21"  Tout  le  monde  pouvait  vendre  de  l’argent,  de  l’or.  Si  parmi  le  peuple, 

22"  les  mandarins,  les  juges,  quelqu’un  vient  à mourir  loin  de  la  maison  du 
chef 

23"  de  la  famille,  ses  habits,  son  or,  scs  femmes  et  ses  enfants,  rentreront 
dans  la  catégorie  des  serfs  ; 

24"  les  ])lantations  d’arèkiers  et  de  bétel,  seront  intégralement  conservées 
pour  les  enfants. 

25"  S’il  s’élève  une  altercation,  parmi  le  peuple,  les  mandarins,  les  juges, 

1.  Cet  usage  de  transporter  les  marchandises  à dos  de  zélms  est  encore  en 

usacfe  dans  la  contrée,  chez  les  Laotiens  et  les  Shàns. 

O ' 
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2G”  après  ciKpiètc,  sans  recourir  au\  nolahles,  (pi’oa  me  lasse  un  rapport  et 
qu’on  me  donne  les  noms  des  individus. 

27“  Je  m’eirorccrai  de  leur  insinuer  le  mérilc  de  l’aumône,  pour  qu’ils  s’y 
mainliennent,  je  leur  enseignerai  les  préceptes  de  l’aumône  pour 
qu’ils  ne  s’irritent  plus. 

28"  Si,  sous  prélexle  défaire  le  commerce,  quelque  étranger  arrive  dans  mon 
royaume,  et  que  contre  mon  gré,  il  devienne  mon  gendre:  s’iln’ani 
29"  élé[)liants,  ni  chevaux,  ni  esclaves  hommes  ou  femmes,  ni  aigent  ni  or 
30"  à donner,  qu’il  s’élahlissc  à paî  t et  indépendant. 

31"  Dans  les  condamnations  à mort,  qu’on  fasse  choix  des  chefs  de  hande, 
qui  sont  de  Mais  tigres  ; ne  pas  les  tuer  serait  un  mal. 

32"  A l’entrée  de  la  porte  (du  palais),  au  milieu  de  la  ville,  j’ai  fait  suspen- 
33"  dre  une  clochette  à la  disposition  des  phrai-fas  (serfs):  dans  le  cas  on  ils 
34"  auraient  quel(]ue  procès  ou  quelque  chagrin,  au  heu  d’aller  trouver  les 
man- 

35"  darins  et  les  juges,  me  laissant  ainsi  dans  l’ignorance  du  fait,  qu’ils  son- 
nent la  clochette  mise  là  pour  eux  ; le  roi  Kâma-lvhomhëng  sera  pré- 
venu et, 

36"  ayant  pris  leurs  noms,  informera  leur  procès. 

37"  Les  phrai-fàs  (serfs)  du  royaume  de  Sukhôdaya  aiment  à faire  des  jardins 
d’arék  et  de  bétel. 

38"  Partout  dans  la  contrée  abondent  les  plantations  de  cocotiers,  d’arckiers, 
39"  de  manguiers,  de  tamariniers.  Quiconque  défriche  un 
40"  terrain  qu’il  transforme  en  jardin,  en  acquiert  la  propriété. 

4 1"  Au  milieu  de  la  ville  de  Sukhôdaya,  il  y a une  source  d’eau  claire, 

42"  limpide,  bonne  à boire  qui  découle  d’un  rocher;  en  temps  de  sécheresse 
on  boit  l’eau  du  fleuve. 

43"  Le  contour  de  la  ville  de  Sukhôdaya,  les  trois  faubourgs  compris,  mesure 
trois  mille  quatre  cents  brasses. 

4 4"  Les  habitants  de  la  ville  de  Sukhôdaya  sont  pieux,  ils  observent  les  pré- 
ceptes et  font  l’aumône. 

45"  Le  prince  Râma-Khomhëng,  roi  de  Sukhôdaya,  les  dames 
46’  du  palais,  les  femmes  des  officiers,  la  foule  des  esclaves  hommes  et  lem- 
mes,  les  mandarins  et  les  juges,  tous  les  hahitanls,  sans  distinc- 
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■M°  lion  (lo  sexe,  sont  dé^ots  à l:i  l■cligiüM  du  IJiiddlia,  Ions  ohscrvcnl  les  pré- 
ceptes pendant  la  saison  des  j)lnies‘. 

18“  La  saison  des  pluies  lerininée,  coniinenccnl  les  leles  du  KalliinaL  cpii 
dnrenl  nn  mois. 

19“  l']n  ])rücessionnanI  les  kallilnas,  eoinnie  ohjels  d’idlVande,  on 
5Ü"  cillasse  des  monceanx  de  galeanx,  d’arèk,  de  llenrs,  des  coussins  |)onr 
s’asseoir  cl  des  coussins  pour  dormir. 

51“  Puis  an  son  des  ilùtes,  on  prend  en  main  les  manuscrits  rcuilles  de  pal- 
mier pour  réciter  les  versets  prescrits  au  moment  de  la  dé[)osilion 
des  Ivallnnas. 

52“  L n signal  est  donné  : tout  le  monde  aussitôt  pénètre  cl  se  place  à son 
rang. 

3“5  Ln  nouveau  signal  se  l’ail  entendre  aux  deux  extrémités  de  la  cour  (de  la 
pagode) : 

51”  c’est  le  moment  solennel,  le  moment  de  i’aire  hommage;  les  tintes  et 
55“  les  guitares  jouent,  les  rangs  aloi’s  sont  rom[)us,  on  pousse  en  avant  : 
c’est  la  lin  : (|ui  veut  jouer,  joue;  ejui  veut  causer,  cause;  qui  veut 
s’en  aller,  s’en  va. 

56“  La  ville  de  Sukliodaya  est  munie  de  (jualre  portes  mouvantes  et  très 
grandes 

57“  par  lesquelles  le  peuple  se  presse  pour  venir  assister  à la  fête  des  illlumi- 
nalions  et  s’amuser  (à  courir  à liavers)  le  l’eu^. 

58“  La  ville  de  Sukliodaya  est  immense,  c’est  à s’y  peidre  ; au  milieu  de  la 
ville  de  Sukliodaya  il  y a des  viliâras  ; 

59“  11  y a des  statues  du  Buddlia,  des  statues  en  relief  ’ ; il  y a des  statues 

1.  Cette  époque  de  l’année,  généralement  appelée  carême  des  bouddhistes, 
ne  donne  lieu  à aucune  prescription  particulière,  sinon  celle  qui  défend  aux 
bhikçus  de  voyager.  Cette  défense  veut  sauvegarder  la  vie  des  insectes  que  les 
hhikçus,  en  se  promenant,  pourraient  éeraser. 

2.  On  appelle  katliina  les  habits  jaunes  qu’on  distribue  aux  Iiliikeus  et  qui 
ont  donne  le  nom  à la  fête. 

3.  L’usage  de  ces  processions  et  jeux  publics  s’est  conservé  jusqu’aujour- 
d’hui sans  variation  sensible. 

4.  Attliârça;  par  là,  les  Thais  désignent  les  statuettes  et  bas-reliefs;  mampie 
dans  les  dictionnaires. 
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60°  du  Buddha  qui  soûl  grandes  cl  fort  Ijcllcs. 

Gl“  11  y a de  grands  viliàras  de  loulc  beaulé,  ot'i  il  y a des  gurus, 

(B2“  des  saiiigharajas,  des  Iberas,  des  maliâllieras. 

03“  A roceideul  de  la  ville  de  SuUuxlaya  deuicureul  les  Ar;yyilvas  ' 

04“  Le  roi  Uâina-Klioiuhëug  l’ail  rauuione  au  vénérable  sangbarâja 
05“  qui  sailpar  c(eur  loul  en  enlicr  le  Irai-pilaka"^,  surpassani  ainsi  Ions  les 
gurus  du  royaiuuc. 

00“  Tous  les  iiuinigranls  venus  de  la  \dle  d(‘  Çrï  l)bariuarâ|a*  voni,  sans 
exceplion,  s’installer  dans  le  cpiarlier  des  Aryyd^as,  (pu  (juI  là 
07“  uii  viliara  à (jualre  Au^'ades,  grand,  élevé,  el  l’orl  beau,  (orné)  de  bas-rcliels. 
08“  Parlaul  de  Sukbôdaya  cl  se  dirigeaiil  vers  l’Oriciil,  ou  reueouire  des  vi- 
liâras  occupés  par  des  gurus. 

09“  11  y a là  un  grand  lac,  des  jardins  d’arèk  el  de  bétel,  des  planlalions  el 
des  rizières  : il  y a là  des  lîrlbas. 

70“  Il  V a (dans  celle  contrée)  des  villes  cl  des  villages,  des  parcs  de  man- 
guiers cl  de  laïuariuicrs  : tout  y [larail  plein  de  cbarinc  cl  de  pros- 
périté *. 

7 1“  Au  sud  de  la  ville  de  Sukbôdaya  il  y a un  bazar  oîi  les  maisons  sont 
7”2“  gi’oupées.  11  y a là  un  palais  avec  une  tour,  des  jardins  de  cocotiers  el 
73“  d’arékiers,  des  planlalions,  des  rizières,  des  lirlbas,  des  villes  el  des  vil- 
lages. 

71“  Au  nord  de  la  ville  de  Sukbôdaya  il  y a des  kulis\  des  viluuas  où 
75“  demeurenldes  gurus,  des  ermites.  11  y a là  des  parcs  de  cocotiers,  d’arè- 
kiers,  de  manguiers,  de  tamariniers. 

1.  Aryyikas,  paraît  être  une  corruption  du  mot  ârannikas,  pâli,  habitants 
de  la  forêt. 

2.  Trai-pitaka  (trois  corbeilles)  ou  la  somme  des  ouvrages  bouddhiques. 

3.  Çrî  Dharmarâja  lut,  à l’êpocpie  des  immigrations  brâhmanicpics,  le  port 
le  pins  fréquenté  de  la  presqu’île  malaise,  le  point  de  départ  des  caravanes  pour 
Sukhôdaya. 

4.  Serait-il  question  ici  du  Cambodge? 

.5.  Les  Thaïs  entendent  par  Kntis  ou  Kalis,  comme  ils  disent  aujourd’hui,  les 
petites  maisonnettes  en  lorme  d’ermitage  ((u’ils  érigent  de  distance  en  distance 
dans  les  parcs  de  pagode,  où  logent  les  talapoins.  D’après  la  règle,  chacun 
doit  y avoir  son  kuti  séparé. 
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76®  Il  y a des  cilerncs,  des  kiosc[ues.  Là,  dans  ces  nioiilagnes  (au  Nord), 

77°  les  espiils  cl  les  devas  sont  supérieurs  à lous  les  autres  esprits  du  royaume. 
78“  Les  rois  de  Sukhôdaya  doivent,  pour  que  leur  royaume  soit  prospère  cl 
heureux,  honorer  ces  esprits  et  leur  faire  les  olfrandcs  convenues. 
79®  Le  roi  qui  manquerait  à ce  devoir,  les  honorant  mal  ou  ne  portant  pas 
les  olfrandcs  voulues,  perdi’ail  le  respect  et  la  protection  de  ces  es- 
prits ; son 

80®  royaume  périrait.  Lu  çaka  121  'i  ',  année  cyclique  du  grand  dragon 
81°  le  prince  Hâma-Khomhëng  roi  de  Çrï  Sa j janûlaya-Sukhôdaya 
82®  lit  placer  par  son  architecte  un  tronc  en  pierre,  à l’oinhi’e  d’un 
88°  groupe  de  palmiers  que  Sa  Majesté  avait  elle-même  plantés,  il  y a qua- 
torze ans  passés. 

84®  Le  huit  de  la  lune  décroissante,  le  huit  de  la  lune  cioissante,  le  jour  de  la 
pleine  lune,  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  en  foule,  les  gurus, 

85®  les  theras,  les  mahâ  theras  montent  s’asseoir  sur  ce  trône  de  pierre  et 
récitent  le  dharma  aux  laïques  ; lous  observent  les  préceptes  5 
86®  Cette  lecture  du  dharma  Jie  se  fait  pas  le  jour  où  le  prince  Uâma- 
87®  khomhëng,  l’oi  de  Çrl  Sajjanrdaya-Sukhôdaya,  assis  sur  ce  trône  de  pierre, 
88®  réunit  le  peuple,  les  mandarins  et  les  juges  pour  leur  faire  jurer  fidélité 
eau  gouvernement. 

89°  Le  dernier  jour  de  la  lune  décroissante,  puis  le  jour  de  la  pleine  lune 
90°  sont  des  jours  de  mérites  pour  l’éléphant  blanc  appelé  llupâ  Çrï; 

91®  On  lui  met  son  panier  doré  richement  orné  et  entouré  de  rideaux.  Le  roi 


1.  1292  de  notre  ère. 

2.  Ce  cycle  est  de  douze  ans,  et  veut,  sans  doute,  représenter  les  douze 
signes  du  Zodiaque.  Les  noms  cycliques  sont  empruntés  au  khmer,  mais  le 
cycle  lui-même  est  d’origine  chinoise.  L’cre  çaka  commence  avec  l’année  cy- 
clique Thô  : le  lièvre;  suivent:  le  grand  dragon,  le  petit  dragon,  le  cheval,  la 
chèvre,  le  singe,  le  coq,  le  chien,  le  cochon,  le  rat,  le  bœuf,  le  tigre. 

3.  Ces  différents  titres  ne  répondent  pas  à des  fonctions  distinctes,  mais  sont 
donnés  en  considération  de  l’àge  de  l’individu  ou  du  temps  passé  à la  pagode. 

4.  Ces  observances  et  préceptes  sont  toujours  fort  vaguement  désignés,  et 
je  ne  crois  pas  qu’il  soit  ici  question  d’autre  chose  que  des  cinq  principales  dé- 
fenses que  donne  le  bouddhisme,  savoir  : vol,  meurtre,  adultère,  boisson  eni- 
vrante, mensonge. 
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Hânia-Klioinliëiig  y moule,  va  l'aire  ses  dévolioiis  au  vilmra  des 
Aryyilcas,  puis  s’en  revienl. 

9'2'’  11  y a une  inseriplion  dans  la  ville  de  ,lalieng-Sagrd)ok  ' (pii  indic[ue  des 
relicpies  pix'cieuses. 

IKl"  Lue  autre  iiisci'ijiliou  se  trouve  dans  la  caverne,  dite  caverne 
i)'i“  de  Phra;  Kâma,  silmie  sur  la  rive  de  la  ri^  ièrc  Somphai. 

9o”  L ue  autre  inscription  esl  couservcic  dans  la  caverne  dite  Ualana-Dlulr. 

9 G»  il  y a ici,  dans  le  parc  des  palmiers,  deux  salas  dont  l’uii  esl  appelé  Plii'a: 
-Màsa  ^ l’autre  Puddlia-bàla 

97”  La  pierre  (jui  sert  ici  de  Ircjiie  est  appelé  Mananga-( lila  matra*;  on  l’a  l’ail 
en  pierre  pour  être  renuuapié  partout  le  monde. 

98”  Fils  du  roi  Çrï  Indràdilya,  le  ])riiice  llâma-Kliomliëng  roi  de 
99”  Çrî  Sajjaiullaya-Suklu'idaya,  lit  l•éunir  tous  les  sujets  de 
100"  son  royaume:  les  Mâkaos.  les  Laos,  les  'riiaïs,  laut  ceux  qui  habilenl 
les  rives  des  cours  d’eau  (pie  ceux  qui  liahileiil  la  hioussc. 

101”  Fn  çaka  P^OO  ”,  aimée  cyclique  du  cochon,  il  lit  déterrer  loulcs  les  rcll- 
(|ucs  pour  les  exposer  à la  vue  du  public. 

102“  Après  avoir  honoré  par  des  ollrandes  ces  phra:  dbàtus,  l’espace  d’un 
103"  mois  el  six  jours,  on  les  enterra  au  milieu  de  la  ville  de  Sajjanrdaya 
184“  Par-dessus  on  éleva  un  celiya  dont  la  coiislriiction  dura  six  ans. 

105”  Autour  de  ce  celiya  ou  éleva  des  colonnes  en  |)ierre,  travail  (|ui  dura 
trois  ans. 

106”  Autrefois,  les  Thaïs  n’avaient  pas  d’écriture  : c’est  en  çaka  1205^  année 
cyclique  de  la  chèvre,  que  le  roi  Uruua-Khomhëng  ht 
107”  venir  un  maître  qui  sut  créer  l’écriture  thaïe  ; c’est  à lui  que  nous  en 
sommes  redevables  aujourd’hui. 

1.  Les  localités  dont  je  n’indique  pas  la  position  n’existent  plus  ou  ne  figu- 
rent pas  sur  les  cartes.  11  ne  m’est  }>as  plus  possible  de  noter  le  cours  des  rivières 
qui  ne  sont  sur  aucune  carte. 

2.  Phra:  iMàsa,  le  sala  doré. 

3.  Buddhadiàla,  sala  gardien  du  Buddha. 

4.  Manaïiga,  expression  dont  le  sens  m’échappe. 

5.  1287  de  notre  ère. 

G.  Sajjanàlaya,  on  le  voit,  reçoit  les  reliques  à l’exclusion  de  Sukhôdaya. 

7.  1283  de  notre  ère. 
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108"  Le  roi  Lriina-lvliomliëiig  l’a  lait  \ciiir  comme  maître  et 
100"  guru  (le  tous  les  Thaïs,  comme  ricâi  ya  pour  inslruli-e  tous  les 
i I 0"  Thaïs  et  leur  euseiguer  les  vrais  mérites  et  le  vrai  dharma. 

111"  Les  hahitauls  du  pays  des  d'haïs  u’oul  pas  leurs  pareils  eu 
I L2°  iutelligeuce.  eu  ruse,  eu  courage,  eu  audace,  en  éneigle,  eu  force; 

I 13"  ils  ont  su  vaincre  la  foule  do  leurs  euneniis. 

I I Ils  ont  nu  grand  royaume  et  possèdent  heaucoup  d’éléphants. 

I 1 .')"  Ils  ont  soumis,  à l’Orient,  les  villes  de  Sarahiong,  Souggëo,  Lumpàcay, 
SagAlhao,  les  rives  du  lleuve  Ivhong', 

I 10°  jus(pi’à  A long  Ohan  et  Vieng  Kham"  (jul  font  frontière. 

1 17"  Dans  le  sud,  ils  ont  sonmis  les  territoires  de  Phra:  Bang-Phrë'k  Sù- 
varuna  Bliùm 

I 18"  llajapurï ',  PhejapnrTL  Oiï  Dhai  iuarAja ',  juscpi’au  hord  de  la  mer,  (pil 
fait  froutière. 

I 10"  A l’occident,  (ils  ont  coiujuls)  la  ville  de  Jod,  la  vdle  do... 

L20"  La  ville  de  llangçavadi^,  où  la  mer  fait  frontière. 

12  1°  Au  nord  (ils  ont  soumis)  la  ville  do  Plde  ",  la  ville  de 
122°  Nan  la  ville  de,..,  la  ville  de  Phlua",  puis 

1.  Le  lleuve  du  Cambodge;  Gaiïga  fui  le  nom  que  lui  donnèrent  les  bràhmes. 
Les  Khmers  et  les  Thaïs  en  ont  fait  Khong;  gaiïga  veut  dire  simplement  un  lleuve. 

2.  Ces  deux  villes  sont  en  ruines  au  18"  degré  latitude  nord,  sur  les  bords  du 
Khong. 

3.  A l’ouest  de  Bangkok,  au  14°  degré  sur  le  fleuve  Më-Khlong. 

4.  Situé  à la  même  hauteur,  mais  sur  le  lleuve  de  Nâkhon-xâisi. 

5.  Râjapurï,  à l’ouest  de  Bangkok  sur  le  fleuve  Më-Kklong,  entre  le  13°  et 
le  14®  degré. 

G.  Phejapurï,  à l’ouest  de  Bangkok,  sur  la  rivière  qui  porte  son  nom,  au 
13°  degré  de  latitude. 

7.  Çrî  Dharmaràja  dit  Ligor),  situé  sur  la  eeïte  malaise,  à 8"  17'  de  lati- 
tude N.,  100°  12'  longitude  E. 

8.  Capitale  du  Pégu,  plusieurs  fois  conquise  par  les  rois  'l'haïs,  est  aujour- 
d’hui en  ruine. 

9.  Aujourd'hui  capitale  d’une  principauté  laotienne  situé  entre  les  18°  et 
19°  degrés  de  latitude. 

10.  Nàn  est  également  capitale  d’une  petite  principauté  laotienne  au  19°  degré 
de  latitude. 

11.  Cette  ville  est  aujourd’hui  inconnue. 
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au  delà  du  lleuvc  Kliong  la  ville  de  Java  ‘ ([ui  fait  fronlièrc. 

1*2V’  A|)fès  (la  coiiquele)  ils  se  soûl,  livi’és  à ragricultiue  pour  nourrir  les 
uoiubreux  liabilanls  des  villages  et  des  villes  : loul  le  monde  observe 
le  (Ibarina. 


I . Cette  ville,  d’après  le  R.  P.  Selunitt,  ne  serait  autre  que  Cudhâmanagarï  ‘ 
(ou  mieux  peut-être  Cüdàmaniiiagarï)  c’est-à-dire  Luang-Pbral)ang  ^ 

II  existe,  paraît-il,  dans  cette  dernière  ville  une  pierre  blanche,  dont  la 
(orme  ne  nous  a pas  été  définie,  mais  (pii  porterait  le  nom  de  Java  : c’est  îi 
cette  partieidarité  qn’antéricurement  à l'arrivée  des  Thaïs,  les  habitants  de  la 
contrée  devaient  le  nom  de  Java  ; de  là  aussi  le  nom  de  Miiang  Java  donné  à 
l’une  de  leurs  villes. 

Le  R.  P.  Schmitt  ajoute  : « Les  Javâs  faisaient,  je  n’en  doute  pas,  partie 
intégrante  de  la  colonie  des  Yavanas,  dont  l’empire  devait  aussi  s’étendre  sur 
le  Tongking.  Les  thaïs  du  Nord  les  appelaient  Savâs,  les  Siamois  et  les  Laotiens 
ont  conservé  jusc[u’anjourd’hui  cette  prononciation  : le  / d’ailleurs  est  prononcé 
.s-  par  ces  derniers  et  surtout  par  les  Laotiens.  » 

D’autre  part  M.  Lefèvre-Pontalis,  par  une  lettre  datée  de  Luang-Phrabang 
et  adressée  au  R.  P.  Schmitt,  fait  savoir  ([u’il  s’est  livré  à des  recherches  con- 
cernant le  Yavana  Deçà  et  qu  elles  ont  abouti  à le  placer  dans  la  contrée  qui 
comptait  pour  villes  principales  Xieng  Mâi,  Lamphum,  Lakhon,  Altiang  Diay, 
Muang  Nan,  Xieng  Raï  et  Xieng  Sën  ; elle  s’étendait  au  Nord  au  delà  de  Luang- 
Phrabang  ; cette  opinion  est  la  màtre,  comme  il  ressort  de  notre  chapitre  II, 
page  50. 


1.  \.  n”  IV,  page  146. 

2.  Luang-Ehrabang  est  situé  par  19“  53'  28"  de  latitude  Nord  et  par  102“  10'  46  " do  longitude 
Est. 

N.  B.  — Le  R.  P.  Schmitt  nous  demande  une  rectification  au  sujet  de 
l’opinion  émise  par  lui  page  147;  nous  nous  empressons  de  lui  donner  satis- 
faction. 

((  Le  3®  C(4té  de  la  stèle  portant  l’inscription  n"  V,  étant  entièrement  fruste, 
je  me  servis,  pour  rendre  l’inscription  qu’il  portait,  d’une  traduction  siamoise, 
faite  avant  la  dégradation  de  la  pierre  : ce  texte  plaçait  Cudhâmanagarï  au 
Sud-Ouest  de  Sajjanâlaya,  mais  j’ai  maintenant  accpiis  la  certitude  (pie  cette 
ville  devait  se  trouver  au  Nord-Est.  » 
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* * 

Après  celle  mscnplioa  si  iiiléressaiile,  nous  en  |ilacer()iis  une  non  moins 
curieuse,  mais  rédigée  en  pâli  : c’esl  celle  du  Huddhapâda  (cinpreiule  sacrée 
des  ])ieds  de  liuddha)  de  Sukhôdaya. 

C’esl  eu  visilanl  le  ^ âl  ^ ang  nà  à lîangkok,  ipie  nous  avons  en  la  lionne 
rorlune  de  rcnconlrer  ce  précieux  documenl. 

Le  local  oii  il  reposait  aloi's  élail,  à vrai  dire,  peu  en  ra|iporl  avec  le 
caractère  sacro-saint  de  celle  relique,  dont  noire  planche  n“  LXVlll  donne  la 
rejiroduclion  : elle  élail  placée  au  premier  élagc  d’une  véritable  masure,  à 
moilié  eirondrée  sur  un  perron  de  Iniques  et  l’oii  n’en  pouvait  ajiproclier 
qu’en  allronlanl  les  dangers  de  l’cscalade  d’un  escalier  vermoulu  dont  plus 
d’une  marche  man(|uail. 

Après  celle  périlleuse  ascension,  on  sc  trouvait  dans  une  pièce  exiguë 
précédant  iminédialemenl  celle  où  reposait  le  huddhapâdu  : c’était  merveille 
de  voir  ce  bloc  de  grès  de  d"‘G0  de  long  sur  2"‘  I 7 de  large  et  0'’'2()  d’épaisseur, 
placé  sur  un  plancher  aux  trois  quarts  démoli  et  que  chaque  pas  faisait 
vaciller  ! 

Celle  pièce,  unicpie  au  point  de  vue  de  la  couservalion  cl  de  l’inlérét 
historique  qu’elle  présente,  provient  du  \âl  Jâï  de  Sukhôdaya  ; elle  a etc 
rapportée  en  1834  à Bangkok  par  les  soins  du  roi  Mongkul  en  meme  temps 
(pie  les  deux  stèles  ([uenous  avons  reproduites  sous  les  n”*  \ cl  Mil. 

L’inscri[)tion  doid  nous  allons  nous  occuper  est  grav  ée  sur  la  tranche  anté- 
rieure de  la  pierre,  nous  l’avons  pour  plus  de  facilité  redressée  en  projeclion 
horizontale  sur  notre  planche  n"  LXI  V. 

1.  Celle  pagode  faisait  partie  du  palais  du  second  roi;  depuis  la  mort  de  ce 
dernier,  elle  a été  abandonnée;  il  faut  se  garder  de  la  confondre  avec  le  musée 
du  même  nom  dont  il  a été  fait  mention  d’autre  part. 
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BUDDHAPÂDA  DE  SUKHÔDAYA 

Couscrvé  dam  un  hiiti  du  Vàl  J^aiig  ;;</,  à 'Bauukak. 


LES  lll  INES  UE  S V.I.I  VNNI.  VYA  ET  UE  SI  K llôl )A VA 


L’iiiscriplion,  nous  l’avons  (lil,  csl  lédigée  en  pâli  ; elle  porte  la  date  de 
1 42 G on  1427  A.  D.  M.  A.  llarlli,  (pii  a bien  voulu  en  fair-epour  nous  la  Irans- 
criplion  et  la  Iraduelion,  aoeoinpagiuies  de  nombreuses  annotations,  y voit 
deux  parties  dislineles  : 1°  Une  seule  et  longue  phrase  en  juose  lleurie  et  sur- 
chargée d’épilbèles,  cpii  remplit  les  cin(|  premières  lignes  et  la  moitié  de  la 
sixième,  et  relate  toute  riiisloire  du  monument  : 2"  Quatre  (;lokas  anusb[ubb 
(stances  de  32  syllabes),  ([ni  lienncnl  la  seconde  moitié  de  la  sixième  ligne  et 
la  septième,  cl  (pii,  après  avoir  réjiété,  en  l’abrégeant,  ce  (pii  vient  d’èli’cdil  en 
prose,  se  terminent  par  des  formules  de  bénédiction  pour  tous  les  hommes  et 
pour  la  religion  de  Buddba. 

Par  ses  dimensions,  le  Ibiddbapâda  de  Snkbôdaya  apjiarlient  à la  caté- 
gorie des  Pâdas  giganles([ucs ',  pai  licniiers  au  bouddhisme  méridional  de 
l’Inde  et  de  rindo-Cbine  et  dont  b*  (Irïpâda  du  jiic  d’Adam  est  le  prototype, 
l/inscriplion,  d’ailleurs,  nous  dit  : ((  Sur  celle  grande  dalle  de  pierre  amenée 
à SiikluKlayapiii’a  [lar  le  Mabâlbera  Siri  Medhankara,  celui-ci  a fait  graver 
exactement  semblables  et  conformes  en  mesure  an  monnmcnl  du  Pied  précieux 
(ralanapâdaccliya).  manifesté  jadis  par  le  suprême  seigneur  du  monde  (le 
Buddba),  sur  le  Sainanlakfita  (le  pic  d’ \dam),  le  meilleur  des  monts,  ((pii 
est  comme)  la  couronne  de  joNaux  de  l’îlc  de  Lanka  (Ceylaii),  ces  deux 
images  des  pieds  de  Sugata.  » 

Aotre  image  serait  donc  une  copie  du  ((  Pied  sacré  » du  Pic  d’Adam. 
Mais  le  rapprochement,  ([ui  est  vrai  pour  la  parité  des  dimensions  entre  ces 
deux  reli(j[ues,  ne  l’est  plus  [lour  le  reste.  L’empreinte  du  pic  d’Adam,  cpii  ne 
présente  d’ailleurs  (ju’un  seul  pied,  n’est  cpi’une cavité  informe,  creusée  dans 
le  roc,  sans  aucune  apparence  de  sculpture  : peut-être  même  n’cst-ce  (pi’un 
phénomène  de  la  nature. 


t.  Demis  observations  personnelles  il  résidte  (pie  les  l'àilas  semblent  avoir 
été  plus  en  honneur  au  Siam  qu’au  Cambodge;  on  les  y rencontre  plus  fré- 
quemment, et,  notamment  sur  les  montagnes  (Phra:  bât,  l’àk-nâm-ph(4,  Vàt 
Khâo  lidi.  xàng,  Phitsanulôk,  Sangkaliik,  Siikhéithaï). 

Cependant  deux  buddhapâdas  de  grande  taille  sont  conservés  au  deuxième 
étage  de  la  galerie  en  croix  de  la  pagode  d’Angkor  Yât. 

Le  lecteur  peut  en  outre  se  reporter  à notre  planche  XXI  (pii  reproduit  un 
des  (piatre  Pâdas,  placés  dans  les  pagodes  de  Bangkok. 
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Ici,  au  conlraiio,  nous  uous  ll•ouvons  eu  picsciicc  d tiue  vcj  ilahic  (L'uvre 
d’arl  quant  à la  coiiq)osiliou  cl  au  Hui  de  rcxcculiou  : inalheui-cuseiueul,  ce 
grès  schisleux  et  IViable  a beaucoup  soullcrl  des  iuleinpéries  el  la  dalle  esl 
IVusIe  eu  l)ieii  des  points. 

Encadrés  j>ar  un  double  l'del  reclangidaire  piolbudéuieut  gra\é,  les  deux 
pieds  pixlaposés  soûl  représentés  eu  cix'ux  comme  s’ils  s’étaieut  i-éellemeut 
imprimés  dans  nue  substance  molle.  L’euq)reinle  des  doigts  est  )'e[)réseutée 
de  la  même  laçoii,  c’esl-à-dire  (pi’elle  a été  creusée  après  coup,  ce  qui  lui 
donne  une  prot’oudeur  supéiieure  à celle  des  deux  pieds.  Ceux-ci  moutreut  eu 
relief  le  signe  sacré  du  cahva,  de  la  roue,  dans  lequel  sont  distribués  par 
ravoimements  sMiiétriques  les  JOB  autres  signes'  souverainement  propices 
inscrits  dans  des  cercles  conccntricpies  : « C’est,  dit  M.  A.  Bartb,  une  sorte 
de  résumé  symbolique  de  ruuivers  passé,  présent  et  futur,  figuré  ainsi  aux 
pieds  du  lUiddha,  comme  pour  marquer  sa  souveraine  el  universelle 
royauté"  ». 

Pour  l’étude  du  détail  de  ces  deux  cakra,  uous  renverrons  le  lecteur  à 
notre  planche  el  au  moulage  fait  sur  notre  estampage  et  conservé  au  musée 
Guimet.  La  vue  de  ce  document  remplacera  avantageusement  une  description 
forcément  incomplète. 

La  partie  de  la  plante  des  pieds  qui  n’est  j)as  couverte  par  le  caki’a  esl 
jonchée  d’un  semis  de  Heurs  qui  semblent  se  rapprocher  de  celles  de  l’iris  ; 

t 

les  doigts,  tous  de  mêmes  dimensions,  sont  ornés  du  même  emblème,  leur 
extrémité  esl  couverte  par  la  spirale  sansiln. 

Les  deux  pieds,  nous  l’avons  dit,  sont  encadrés  d’un  double  blet  rectan- 
gulaire allleurani  à rexlrémllé  des  doigts,  aux  talons  el  au  contour  latéral 
extérieur.  Ce  fdet  esl  lui-même  inscrit  dans  une  large  bande  ornée  d’une 
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Total  108  signes 

2.  Voir,  à ce  sujet,  l’«  Essai  sur  la  légende  de  Buddha,  par  IC  Sénart. 
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jiroccssioii  (le  theras  (disciples  el  adoraleurs  de  Buddlia).  Ces  personnages, 
dehüiil,  sont  velus  d'un  long  iiianleau  : leurs  mains  sont  jointes  cl  à liauleur 
de  poitrine  : leur  t(''le  incliiujc  vers  l’épaule  droite  est  cernée  du  nimbe.  A 
eluupie  angle,  une  ligure  dans  la  même  posture  cl  placée  entre  deux  autres  de 
taille  moindre  semble  représenter  Huddba  entre  deux  Hodbisaltvas. 

l'rois  lignes  de  gravure  entourent  le  tout  ; entre  les  deux  premières  sont 
Iracésdes  llcmons,  entre  la  deuxième  el  la  troisième  sont  inscrits  en  caractères 
pâlis  les  noms  des  disciples.  L’étal  de  détérioration  de  la  ])ierre  ne  nous  |)er- 
mcllanl  pas  de  les  relever  tous,  nous  avons  été  loi  l heureux  d’en  reliouver  la 
transcription  thaïe  au  A àl  Sulbàl,  gravée  sur  une  pla([uelte  de  marbre,  comme 
nous  l’avons  déjà  signalé  d’autre  [)art‘. 

(les  noms,  co|)iés  avec  le  plus  grand  soin, ont  élésouniisau  K.  P.  Scbmill, 
(]ui  nous  en  a donné  la  transcription  sunante,  (pic  nous  re|)roduisons  sans  v 
changer  une  lettre,  de  peur  de  [ircndre  [lour  une  incoiTeclion  ce  (pii  ne  serait 
(|u’une  corruption  siamoise  du  mol  (jriginal. 

IN"  I . Pbra:  Labbba  ibera. 

2.  JMua:  Ijabunbâbbabammahinda  Ibera. 

3.  Pbra:  Kbi  vâii  paraveka  ibera. 

'(.  Pbra:  Aajjila  Ibera. 

5.  Pbra:  llemmaka  ibera. 

().  Plira:  Albabbanaveda  ibera. 

7.  Pbra:  l'unnaka  ibera. 

8.  Pbra:  A anlliilla  pbra:  Ibera. 

9.  Pbra:  Alabâ  iiâma  tbera. 

10.  Pbra:  Kaseka  Ibera. 

11.  Pbra:  Eyâ  (lassa  Ibera. 

12.  Pbra:  Hbava  bbiya  tbera. 

13.  Pbra:  Ananda  kasyapa  Ibera. 

14.  Pbra:  Aasopbra:  tbera. 

1.  Cf.  chapitre  II,  page  62,  63,  pl.  XA  II.  Sur  cette  planche  les  disciples 
sont  rangés  autour  du  P/tra/i  trilokalliera  «.  le  saint  tbera  des  trois  inondes  », 
c’est-à-dire  le  Buddha. 
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15.  Plira:  \allliuka  thera. 

IG.  Plira:  Posavaka  lliera. 

17.  Phra:  Tissa  melraya  thera. 

18.  Plira:  Maliâ  cunna  Üiera. 

19.  Plira:  Dliola  plira:  lliera. 

?0.  Plira:  Uruvela  kasyapa  lliera. 

2 1 . Plira:  Pupplia  vara  lliera. 

22.  Plira:  SaiigliâreA a plira:  lliera. 

23.  Plira:  lleiiia  plira:  lliera. 

27.  Plira:  Baliima  lliera. 

25.  Plira:  Kliuraiiilia  lliera. 

26.  Plira:  Sonna  hiicldlia  bliadva  thera. 

27.  Phra:  \ iinala  thera. 

28.  Phra:  Buddhâna  lliera. 

29.  Phra:  A asali  lliera. 

30.  Phra:  Ltdiaya  lliera. 

31.  Phra:  Sajjila  lliera. 

32.  Phra:  Pankhya  thera. 

33.  Phra:  \allahha  thera. 

37.  Phra:  Dasa  magga  puta  thera. 

35.  Phra:  A addhi  phra:  thera. 

36.  Phra:  Sonna  huddhiya  lliera. 

37.  Phra:  Therâtlhasaka  lliera. 

38.  Phra:  Uphhana  thera. 

39.  Phra:  Alahâjita  thera. 

70.  Phra:  Alasa thera. 

7 1 . Phra:  Datlhiya  lliera. 

72.  Phra:  Brdiiya  thâru  chiraya  lliera. 

73.  Phra:  Jotsavala  thera. 

77.  Phra:  Sonna  huddhi  dattha  thera. 
75.  Phra:  Sonna  hodlii  visa  lliera. 

46.  Phra:  Sahhhaya  thera. 

77.  Phra:  L palliera  lliera. 

'i8.  Phra:  Bhasa  jila  lliera. 
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'i!).  l’hra:  Bhaljha  I liera. 

50.  P lira:  Jakarunna  (liera. 

51 . Plira:  Narada  lavahliaina  (liera. 

5'’2.  Plira:  MaiOraiiya  llieraka  (liera. 

53.  Plira:  Maliâ  liliadlia  |)ara  (liera. 

5 'i . Plira:  Naiida  (liera. 

55.  Pliia:  Paiiisu  pliia:  (liera. 

5().  Pliia:  Düdaya  (liera. 

57.  Plira:  Jariihlianna  (liera. 

58.  Plira:  Ivliiiddasira  (liera. 

59.  Plira:  Kuiiirira  kasya|i|)a  (liera. 

GO.  Plira:  Idiaddaiu  hliâva  g()(aiiia  piOa  (liera. 

01.  Plira;  Lruvelavassâ  (liera. 

G'2.  Plira:  Hliâsaka  (liera. 

G3.  Plira:  Maliâ  kasya[ia  (liera, 

G'i.  Plira:  \ ara  Ikiddlia  (liera. 

G5.  Plira:  Upâsi  (liera. 

GG.  Plira:  Pandoravaka  devaya  (liera. 

G7.  (Manque.) 

(38.  Plira:  Medagü 

G9.  Plira:  Tluipa  sona  andliaka  pura  (liera. 

70.  Plira:  Vammala  (liera. 

7 1 . Plira:  Sona  blio  vassa  (liera. 

72.  Plira:  Suhâhii  (liera. 

73.  Plira:  Pnnna  laliblia  (liera. 

7 3.  Plira:  (lanibbira  (liera. 

75.  Plira:  \ anna  kondanna  (liera. 

7G.  Plira:  Nanda  savaka  (liera. 

77.  Plira:  Sâripu((a  (liera. 

78.  Plira:  Pnnnalabbbana  pu(a  (liera. 

79.  Plira:  Anurâdbri  (liera. 

80.  Plira:  Maliâ  moggalâna  (liera. 

Ce((e  lis(e.  dil  M.  A.  Hardi,  es(  en  elTet,  selon  (ouïes  probabililés,  eelle 
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des  80  disciples  (conleinporains  piiiicipaux)  du  lîiiddlia,  doiil  il  est  souvent 
l'ail  uxcwlion  (asUl  sâi'dkâ',  asUl  süvaliâiiam),  mais  doiil  M.  A.  Hai  lhiie  se  sou- 
vient pas  d’avoir  reucoiilré  une  éumuératiou  complèle.  Heaueoup  d’enire  ces 
noms  se  reiicoulrenl  dans  les  écrils  eauouicpies  : d’aulres  soûl  élraiiges,  par 
exemple  Pliralj  Allndthanapeda  llirr(i'~  (sauseril  : Çr7  Alliffn'aijdvcdasllifn'ira)  : 
il  \ a aussi  des  omissions  ipii  éloimcul.  Les  noms  soûl  eu  pfdi  iucorreel, 
mélangé  d’oilliograplie  sanscrile  : |)lusieurs  soûl  impossibles  cl  eulièremcut 
corromj)us. 


1.  Sâvaka  ('sanscrit  cruvaka)  signifie  étyniologicpiement  « ancliteur  »,  mais 
désigne  ici  « nn  disciple  parlait,  un  arhnnl,  un  saint  accompli  ». 

2.  Plirali  — Orthographe  pâlie. 

Phra:  — Orthographe  siamoise. 

Nous  avons  adopté  cette  dernière  comme  étant  la  pins  répandue  ; les  deux  mots 
Phra:  et  Çrï  sont  svnonymes,  ils  correspondent  à notre  (jualificatif  Saint. 
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IX 

INSCIUPTION  PÂLIE 

DU  BUDDIIAPÂDA  DE  SUKHODAYA 


Conservée  au  Vât  Vang  nà  à Bangkok 


TRANSCRIPTION. 

Sollhasabbanniilariânâdigunaganüganitavividharalanajialimanijitaparalii- 
lakaravarasir(i)'sâkyainuii(i)golPamasambuddliassa  pariiubbânalo  navasala- 
sattatâMbike  sabassasakarOje  jayanâlbissaravaradbu^mniikapdbanimarâ- 
jâdbirâjassa  jâtivassavascna  cba^tiiîisapanpuranaliayasamvaccbare  giniban- 

i)  Les  parenthèses  indiquent  les  signes  oubliés  ou  effacés  dans  l’original.  La 
forme  correcte  serait  sirî  ; mais  l’inscription  ne  distingue  pas  l’i  de  Vt;  elle  a bien 
deux  formes  pour  cette  voyelle,  mais  elle  les  emploie  indifféremment.  Sâkya^ 
une  orthographe  sanscritisée  ; les  formes  pâlies  sont  sâkiya,  sakija  ou  sakka.  — 
2)  Correctement,  gotama.  — 3)  saltatâdhike  est  une  crase  de  sattati  4"  adhika. 

— 4)  Fautif,  pour  dhammika.  — 5)  Ce  trait  figure  la  fin  des  lignes  de  l’original. 

— 6)  Lire  chattimsaparipûrann.  L’inscription  ne  distingue  pas  l’«  de  Vü.  Le  signe 
que  je  rends  par  hi  et  qui  semble  à première  vue  une  simple  variété  de  l’anus- 
vâra,  m,  s’en  distingue  non  seulement  par  la  forme,  mais  aussi  par  la  place  qu’il 
occupe:  il  est  marqué  non  au-dessus  de  la  syllabe  nasalisée,  mais  au-dessus  de 
celle  qui  suit.  Je  crois  que  c’est  une  abréviation  de  la  gutturale  nasale  n,  qui,  dans 
beaucoup  de  textes  épigraphiques,  s’emploie  non  seulement  devant  les  gutturales, 
mais  aussi  devant  les  sifflantes  et  devant  h,  et  qui,  alors,  se  combine  naturel- 
lement avec  la  consonne  suivante.  Cette  notation  est  presque  de  règle  dans  les 
inscriptions  du  Cambodge,  et  elle  y est  marquée  aussi  parfois,  comme  ici,  au- 
dessus  de  la  ligne.  Les  autres  exemples  de  ce  signe  dans  cette  inscription  sont; 
medhamkara,  ligne  3 (deux  fois)  et  ligne  6 ; alauikata,  ligne  3,  mais  alanknta, 
ligne  6 ; sa HLglianâyako,  ligne  3,  samgharâjassa,  même  ligne;  siiiiyai’a'ih- 
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lauliimlii  vosHkliamasassa  sukkapakklio  cahilllialilliriya  jiSadivase 
sâclliiyogyâmmi’po  roliini'“iiakkliallasa(ni))  ni  le  snriyodayekcâdasapâda- 
chcâytâyain  | alisayamalaviralulasi''lâdigunapatimandilaralanâkarayaranâna- 
vanavâsisiri'snmcdliandvarasaiiigharâjassa  aggupallhâko  pavarasi'daritânâdi- 
gnnasamalandvalavanavâsisiri'sumcdhaïukaro  iiâiua  yalissaiavarasanighaiiâ- 
yako  I suralcjabaladliaraAaradliaininarâjâdliiriâjalaiiuiavndlil'Yirniaviscâlagu- 
nasiri'suriyavamsaparamapâlamaliâdliaiumarâjâdliirâjassa  riïjahalani  nissâya 
suvicilakammakusalcna  vidy'*âvansamahrilhcrena  paraiiiapâladhamniarâ- 
janarapaliiio  varajana’ ’tamaliâdhaninia-  [ rnjaraMnâ’'miggahcna  suklioda- 
yapiirâni'  lc  imaiidii  visrdasilâpallc"*  manâbliirâme  lainkadi"’])assa  lala- 
iiamaknle  sainaiilakn^‘’lasikharavarc  [)arainalokaiiâllieMa  dassilassa  rala- 
iiapatlacoliyassa  pamânânunu'pasadise  aliviyamaiioliarakaia^la-  | ddliivavi- 
vidliavi.i.  riri.cakkalakkhanavirn)ilalllmltarasafaparamainaMgalaparipunno^^ 
kavissaravarasugalayamakapadalancaiic“‘  cillakarcli  || — j| 

muniiaja  dvime^'’  pâda-  ^dancanâ  cakkalankalâ 

sollhiinaûgalasampunnâ  dassaiii^“yâ  inanoraiim  (|j) 

mcdliaiïikarâbhidliâncna  samanindena  vinrmnâ  | 

sa;  ligne  4,  mais  vidyâ^>ansa,  meme  ligne  ; lafaka,  ligne  5.  — 7 Lire  ^tilhiyam, 
et  voir  la  note  de  la  traduction.  — 8)  Lire  jïva° , — 9)  Lire  '’nurüpe.  — 10)  Lire 
rohinT . — 11)  Lire  sï/â“.  — 12)  Lire  stln".  — 13)  Lire  t’U(Idhi°;  l’orthographe 
usuelle  est  l'uddhi  ou  i>add/ii.  — 1 4)  i’idjjâ  est  une  forme  sanscrite  ; le  pâli  est 
{’i/jâ.  — 15)  °janata°,  très  net  sur  l’estampage,  ne  se  construit  pas  bien  ; je 
suppose  °ja?iit(d.  — 16)  Je  vois  là  une  crase  pour  °raîiùo  -[-  (inid.  — 17)  Lire 
^puràiüle.  — 18)  Lire  °patte.  — 19)  Idre  Inilikâdtpasa . — 20)  Lire  °küta°.  — 
21)  Lire  pamây'Mnurüpa° . — 22)  I>a  fin  de  ligne  5 est  très  nette  et  sûre;  mais 
le  commencement  de  ligne  6 est  très  douteux:  -tthika'"  est  à la  rigueur  possible, 
mais  non  -tthikâ,  pour  lequel  la  place  manque.  Vividhwi,  qui  vient  ensuite,  est 
net;  mais  les  trois  groupes  suivants  sont  indéchiffrables.  — 23)  La  lecture  appa- 
rente est  ^punine  ou  purinnn;  le  premier  n’est  pas  une  orthographe  pâlie,  et 
le  deuxième  n’est  rien.  Plus  loin,  nous  avons  la  forme  correcte  punnâ  très  nette. 
Il  est  donc  probable  que  l’appendi.x  qui  surmonte  le  signe  de  Ve  est  un  lapsus 
du  lapicide  ou  un  fleuron  parasite.  — 2 4)  Ici  et  plus  loin,  même  ligne,  lire  °ian- 
chaiie,  °/a/'/(dianâ . — 25)  Crase  pour  di>e  -)-  ime;  il  faut  supposer  Vî  long, 
ds>~une.  Remarquer  le  masculin  ime  se  rapportant  au  neutre  lahehanâ.  Cette  fin 
de  l’inscription  est  en  vers,  et  consiste  en  quatre  çlokas  anushtubh.  Les  pâdas 
sont  séparés  par  des  intervalles;  mais  il  n’y  a pas  de  signe  particulier  pour 
marquer  la  fin  des  stances.  Je  l'ajoute  entre  parenthèses  ( ||  ).  — 26)  Lire  das~ 
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karilâmiggaheneva 
paûcavassasahassâni 
kalyâncsiiiam  allliâya 
anciia  purinakanmieMâ-* 
pâlayanlâ"®  inaiiP“pâlâ 


(lliammarâjassa  dhr’malo  (||) 
lokaiiâthassa  s.âsanc 
ciraiu  lillhanlu  soühinâ  ([]) 
sukliilâ  lionlii  pânino 
dluiimnalo  sakalain  maliiin  (||) 


TH.VDLCTION 


En  l’an  mil  angincnlé  de  nenfccnl  scplanlc  à parlir  du  Paiinibbana*  du 
(maître)  parc  (comme  d’anlanl)  de  joyaux  varies  et  innombrables,  des  amas 
des  plus  excellentes  (pialités,  (à  savoir:)  la  science  de  romniscience  et  les 
autres,  — du  meilleur  des  bienfaiteurs  d’antrni,  sirï-Sâkyamuni  Golama ^ le 
parlait  Buddba,  — (et)  selon  l’année  de  naissance  du  Seigneur  maître  de  la 
victoire,  le  meilleur  des  fidèles,  le  Roi  su2)rémc  des  rois  de  la  Loi^  en  l’aii 
trente-six  (qui  est  celui)  du  cheval,  — en  la  saison  chaude,  en  la  quinzaine 
claire  du  mois  de  ^csâkba^  le  quatrième  jour  lunaire®  (et)  le  jour  solaire  de 

santijâ.  — 27)  Lire  dhvnato.  — 28).  Lire  °kaniniena  ; Vcl  est  un  lapsus  du  lapi- 
cide.  — 29)  On  attendait  pahnjantu.  A la  rigueur  pâlayantâ  pourrait  être  le 
nominatif  pluriel  du  participe,  empruntant  la  force  d’un  impératif  du  hontu  qui 
précède.  Une  autre  explication,  (jue  nous  aurions  une  variété  orthographique  de 
pàlayantam,  impératif  moyen,  est  moins  probable,  les  verbes  de  cette  classe 
prenant  rarement  la  conjugaison  moyenne.  — 30)  Lire  mahlpâJâ. 

1.  Toute  la  partie  en  prose  ne  forme  qu’une  seule  phrase,  dont  j’ai  séparé 
les  membres  principaux  par  des  traits.  Autant  que  possible,  j’ai  retenu  l’ordre 
des  mots  et  la  structure  des  phrases  de  l’original.  — 2)  La  mort;  en  sanscrit 
pariniri>dna.  — 3)  « Le  saint  solitaire  (de  la  race)  des  Çâkyas,  Gautama  ».  En 
sanserit  çrïçûkyamitnigautama . Sût  = sanscrit  çrl,  se  place  devant  les  noms 
propres  et  répond,  selon  les  cas,  à « saint,  révérend,  illustre,  sa  Majesté,  etc.  » 
— 4)  Autant  de  titres,  plutôt  que  des  noms  propres.  Le  fds  qui  est  appelé  ma- 
hâdkamniàdhirâjnrâjn,  quand  on  veut  le  distinguer  de  son  père,  qui  est  dlia/ii- 
marôjâdhirâja,  reçoit,  dans  le  reste  de  l’inscription,  ce  dernier  titre  et  aussi  le 
titre  encore  plus  simple  de  dhammarâja . En  sanscrit,  ce  serait:  jayanâtheçva- 
ravaradharmikadkarmarâjâdhirâja . — 5)  En  sanscrit  vaiçâkha.  — 6)  La  tra- 
duction suppose  la  correction  °titliiyam,  qui  est  une  forme  féminime,  tandis  que 
tiLhi,  masculin  et  féminin  en  sanscrit,  est  d’ordinaire  masculin  seulement  en 
pâli.  En  conservant  °titthiya°,  le  mot  formerait  composé  avec  le  suivant,  et  le 
sens  serait  « le  quatrième  (jour)  qui,  chez  les  hérétiques,  est  le  jour  de  Jiva  », 
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Jlva\  (jour)  pro])roà.  . .*  (cl)  uni  au  uakkliaüa'’  Uohinî,  l’oiubrc  (du  guo- 
mou),  au  lever  du  soleil,  élani  de  onze  pâdas — (lui)",  le  premier  acolyte 


CO  fpii  est  bien  invraisemblable.  — 7)  Le  jeudi  ; Jwn  est  un  des  noms  de  la  pla- 
nète .Inpiter.  Cette  date:  le  jeudi,  4"'®  jour  lunaire  de  la  quinzaine  claire  de  Vai- 
eâkha,  de  Lan  1970  du  nirvana,  est  vérifiable  par  le  calcul,  puisqu’elle  contient 
une  donnée  commune  au  calendrier  hindou  et  au  nôtre.  Elle  l’est  à une  condi- 
tion toutefois  ; il  faut  connaître  l’année  qui,  dans  notre  ehronologie,  répond  à 
l’année  spécifiée.  Or,  il  est  plus  que  probable  que,  par  l’ère  du  nirvana,  il  faut 
entendre,  dans  cette  inscription  pâlie,  l’ère  singbalaise,  qui  place  eet  événement 
au  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  de  vaiçâkba  de  l’an  543  av.  J.  C.  L’année  1970 
correspondrait  ainsi,  selon  que  le  cbifï’re  se  rapporte  à l’année  courante  ou  à 
l’année  révolue,  à 1426  ou  1427  A.  D.  Et  la  date  se  vérifie  en  effet,  pour  l’an- 
née 1426,  au  jeudi  11  avril  (vieux  style,  nouveau  style  20  avril',  jour  où  le 
4°  titbi  de  la  quinzaine  claire  de  Vaiçâkba  a commencé,  à la  longitude  et  à la  lati- 
tude de  Sukhôdaya,  1 heure  43  minutes  après  le  lever  du  soleil,  pour  finir  le  len- 
demain, vendredi,  15  minutes  après  le  lever.  Au  lever  du  jeudi  la  lune  se  trouvait 
dans  le  naksbatra  Robinî,  et  elle  y est  restée  encore  6 heures  environ.  Tout  va 
donc  bien  jusqu’ici.  Mais  nous  verrons  tout  à l’heure  que  la  conséeration  ou 
l’érection  de  la  dalle  a eu  lieu  30  minutes  environ  après  le  lever  du  soleil.  Or,  à 
ce  moment,  d’après  mon  calcul,  le  4®  jour  lunaire  n’avait  pas  encore  commencé: 
la  différence  est  d’environ  5 quarts  d’heure.  Heureusement  la  difficulté  est  plus 
apparente  que  réelle.  Mon  calcul  a été  fait  d’après  les  éléments  du  Süryasid- 
dhânta.  Or,  à côté  de  ce  siddhânta,  il  y en  a eu  d’autres  en  usage,  dont  les 
données  fondamentales  sont  sensiblement  différentes,  assez  différentes  pour 
aboutir  à une  différence  de  5 quarts  d’heure  pour  le  commencement  d’un  titbi. 
A priori  meme,  il  est  à supposer  que  les  auteurs  de  la  date  se  sont  servis  de 
données  moins  archaïques  que  celles  du  Süryasiddbânta ; ear  les  traités  hindous 
ne  sont  exacts  qu’approximativement,  et  ils  le  deviennent  d’autant  moins  qu’on 
s’en  sert  pour  des  époques  plus  éloignées  de  celle  de  leur  rédaction.  11  est  donc 
très  probable  que  la  date  est  réellement  le  jeudi  11  (20)  avril  1426  après  J.-C. 
Les  caractères  de  l’inscription  sont  singulièrement  archaïques  pour  une  époque 
aussi  rapprochée  de  nous,  et,  à s’en  rapporter  simplement  à cette  apparence, 
on  ferait  certainement  remonter  l’inscription  à un,  ou  plutôt  à deux  siècles  plus 
haut  que  cette  date.  — • 8)  Je  renonce  à traduire  sâdhiyogya,  une  expression 
technique,  avec  les  simples  ressources  de  l’étymologie,  qui  ne  fournissent  rien 
de  précis.—  9)  En  sanscrit,  nakshatra , nom  des  constellations  de  l’orbite  lunaire; 
Rohint,  l’une  de  ces  constellations,  est  une  partie  du  Taureau.  — 10)  Le  gno- 
mon normal  étant  haut  d’un  pâda,  c’est-à-dire  d’un  pied,  cette  longueur  de 
l’ombre  suppose  le  soleil  élevé  d’environ  5“  au-dessus  de  l’horizon,  position  qui 
eorrespond  h 30  minutes  environ  après  le  lever.  — 11)  C’est  ici  le  sujet  du 
verbe  citlakâreli  v.  a fait  graver  »,  qui  est  le  dernier  mot  de  la  partie  en  prose. 
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de  (celui  qui),  orné  des  (jualilés  al)solumenl  pures  de  souillure  lelles  (pic  le 
sïla'“cl  aulres,  est  une  iiiiiic  de  joyaux,  ranacliorèle sirï-Suinedliaiidvara, 
roi  du  saiiglia  q*^*'  paré  des  plus  excellentes  cpiahlés,  le  sïla,  la 

science  et  les  autres,  ranacliorèle  ajipelé  (coiiinic  sou  maître)  du  nom  de  sirï- 
Suincdliaiukara le  meilleur  des  clicfs  des  religieux  et  le  guide  du  saiiglia, 

— eu  vertu  de  l’autorité  ro\ale  du  meilleur  des  déposilaircîs  de  la  puissance 
et  de  la  maj('sté  des  Suras  '®,  le  lils  du  roi  suprême  des  l ois  de  la  Loi,  <pii  par 
sa  prospérité,  sa  science,  ses  hautes  (jualités,  est  le  siqirème  [irotcclcur  du 
sirï-Suriyavainsa ’L  le  (irand  roi  sujirèmc  des  roisde  la  Loi,  — le  maliâtliera'* 
(cliel’)  de  la  tradition  de  la  science'’,  habile  à exécuter  ce  cpi’il  a bien  médité, 
avant,  grâce  à la  laveur  du  lils  excellent du  Suprême  protecteur.  Loi  su- 
prême des  rois  de  la  Loi  et  maître  des  hommes,  le  (iraud  roi  suprême  des 
rois  de  la  Loi,  amené  en  la  \ille  de  SuklKjdaya cette  grande  dalle  de  [)ierre, 

— \ a lait  gra\er  charmantes,  semblables  et  coid’ormes  en  mesure’^  au  nionu- 

Le  verbe  est  au  présent  dans  le  texte.  — 12)  ce  La  bonne  conduite,  la  moralité  ». 

— 13)  Anachorète,  i>ana{>âsiii,  proprement  ((  qui  habite  la  forêt  »,  est  simple- 
ment synonyme  de  « religieux,  moine  ».  — 14|  La  communauté  des  moines 
bouddhistes.  — 15)  Appelé  du  même  nom,  ou  plutcjt  surnom  en  religion,  que 
son  maître.  C’est  lui  qui  a fait  graver  l’image.  — 16)  les  dieux.  — 17  « l’d- 
lustre  race  solaire  »:  en  sanscrit  rrî-süri/ai’amca,  rune  des  deux  races  fabu- 
leuses de  l’aneienne  épopée,  à laquelle  prétendaient  aussi  se  rattacher  les  rois 
de  l’empire  kliiner.  La  légende  fait  descendre  le  Buddha  d’une  branche  de  cette 
race.  — 18)  Fin  sanscrit  i/ui/tâs(/ia(>i/a  a le  grand  prêtre  l'au  sens  étyznologique 
du  mot),  le  grand  ancien  »,  le  chef  de  l’église  ou  d’une  communauté  de  l’église; 
probablement  sirî-Sumedhamkara  C du  nom,  car  s’il  s’agissait  de  celui  qui 
parle,  de  sirï-Sumedhamkara  II,  on  attendrait  plutêzt  le  pronom  réfléchi.  — 
19 1 Littéralement  « de  la  famille  de  la  science  »,  la  tradition  du  savoir  théo- 
logiquc;  Un  autre  sens  possible  serait  « (distingué)  par  la  science  et  par  la  nais- 
sance ».  — 20)  La  traduction  suppose  la  correction  janita.  Le  génitif  précédent, 
dépendant  ainsi  uniquement  du  premier  terme  d’un  composé,  n’est  pas  d’une 
bonne  construction.  iNIais  le  pâli  n’y  regarde  pas  toujours  de  si  près,  et  c’est  en- 
core là  la  solution  la  plus  probable  que  je  trouve  pour  ce  passage  embarrassé  et 
embarrassant.  — 21)  Sitkhodaya  signifie  « le  lever  (du  soleil  de  la  prospérité  ». 

— 22)  Conformes  en  mesure,  oui  : car  le  « Pied  précieux  » du  pic  d’Adam  me- 
sure environ  5 1/2  pieds  de  long.  Semblables,  non;  car  l’original  singhalais  est 
une  cavité  naturelle,  presque  informe,  qui  ne  reproduit  qu’un  seul  pied,  et  ne 
porte  pas  trace  de  sculpture.  Cela  n’empêche  cpie  les  images  qu’on  en  vend  aux 
pèlerins,  sur  le  chemin  du  Pie,  ne  soient  couvertes  d’une  profusion  de  signes  et 
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nienl  sacré  du  Pied  précieux-^  inanireslé  par  le  Suprême  seigneur  du  monde 
sur  le  Samanlaküta^%  le  meilleur  des  monts  et  la  couronne  de  joyaux  de  l’îlc 
de  Lainkâ’®,  ces  images  des  deux  pieds  de  Sugata^®,  le  Très  sage  seigneur, 
ravissantes  au  suprême  degré,  resplendissantes,  comme  par  l’addillon  de 

rayons,  de  divers (et)  du  signe  de  la  roue,  et  toutes  remplies  dos 

ceid  huit  mai(pies  souverainement  |)ropices. 

Ces  deux  images  des  pieds  du  prince  des  munis ornées  de  la 
roue,  toutes  pleines  des  marques  bénies  et  propices,  (images)  admi- 
rables, ra\issantes, 

qu’a  bût  faire  celui  (pii  a nom  Medbaïukara  le  sage  chef  des  sa- 
inanas’".  grâce  à la  faveur  expresse  du  sage  lioi  de  la  Loi,  pendant 
ciiuj  nulle  ans,  pour  le  bonbeur  de  ceux  (jui  désirent  la  prospérité 
de  la  Loi  du  Ibiddba,  puissent-elles  rester  debout  longtenqis  ! 

Crâce  à cette  <cuvrc  pie,  puissent  (tous)  les  êtres  se  sentir  heu- 
reux, (et)  les  jirotecteurs  de  la  terre  protéger  la  terre  entière  coid’or- 
mément  à la  Loi  ! 


de  symboles,  comme  les  pieds  de  Sukhôclaya.  Ceux-ei  ressemblent  absolument 
au  Pied  sacré  gravé  dans  rouvrage  d'Alabaster  « The  Wheel  of  the  Law  ».  Cette 
image  est  la  copie  d’une  copie  conservée  à Bangkok  d’une  autre  empreinte  na- 
turelle d’un  des  pieds  du  Buddha,  le  pied  droit,  empreinte  laissée  sur  le  roc, 
près  de  la  ville  de  Lèphâburi,  à l’orient  du  moyen  Më-nam.  Cette  cavité,  décou- 
verte, dit-on,  par  un  chasseur,  vers  1630  ap.  J.-C.,  est  comme  celle  du  Pic 
d’Adam,  une  cavité  informe,  sans  sculpture  ni  décoration  d’aucune  sorte.  La 
copie  conservée  à Bangkok,  et  une  autre  copie  sur  plaques  d’or  exposée  en  face 
même  de  l’original,  sont  couvertes  des  memes  svmboles  que  les  pieds  de  Sukhô- 
daya.  Cette  empreinte  est  le  centre  d’un  pèlerinage  fameux,  et  a donné  son 
nom  Phrah  Bat,  le  pied  sacré,  à un  sanctuaire  érigé  au  pied  du  roc.  — 23)  Lit- 
téralement « le  pied  de  joyaux  ».  L’empreinte  du  Pic  d’Adam  est  entourée  d’un 
rebord  en  cuivre  orné  de  pierreries  grossières.  — 24)  le  Buddha.  — 25)  Le 
Pic  d'Adam.  — 26)  Cevlan.  — 27)  <(  le  Bienvenu  »,  le  Buddha.  — 28)  Gram- 
maticalement munirâja  est  un  vocatif;  mais  je  crois  devoir  le  prendre  comme 
l’équivalent  du  génitif  miiniràjassn.  Le  pâli,  surtout  dans  les  compositions  peu 
soignées,  s’est  en  effet  arrogé  la  liberté  de  remplacer  un  cas  fléchi  par  le  simple 
thème,  cpiand  le  sens  n’en  souffre  pas.  Muni  = ce  religieux  ».  — 29)  Forme  ré- 
duite de  Sumedhamkara.  — 30)  En  sanscrit,  çraniana  « moine  bouddhiste  ». 
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Les  ruines  d’un  Plira;  Prang. 


Api  •es  avoir  cheminé  quehpie  temps  dans  l’ancienne  capitale,  nous  ren- 
controns sur  notre  passage  les  misérables  cases  chancelantes  et  malpropres 
qui  abritent  les  rares  habitants  de  l’endroit  : presque  sauvages,  à peine  vêtus 
de  mauvais  haillons,  hommes,  femmes  et  enfants,  courant  à toutes  jamhes, 
s’enfuient  à notre  approche  ; eussions-nous  quelque  désir  de  les  voir  de  plus 
près,  leur  saleté  repoussante  sulTlsait  à nous  y faire  renoncer. 
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Nous  airivoiis  alors  à un  Sala  on  le  giiidc  (|iie  nous  a fourni  le  (îouvei- 
neur  de  Muang  TlianI  nous  inslallc  après  avoir  fail  dételer  les  zébus,  les 
Indlles  el  fait  déebaiger  les  cbairelles.  Ci’esI,  notre  première  balle  et  nous  en 
proliions  ])our  jeter  un  couj)  d’œil  sur  ce  (pii  nous  entoure  : 

A rOucsI,  l’ancien  étang  de  la  pagode  royale  baigne  de  scs  eaux  immo- 
biles le  ])ied  des  bambousièi-es  grêles,  au  feuillage  d’un  vert  tendre,  et  des 
palmiers  dont  les  feuilles  sendilenl  des  mains  grandes  ouvertes.  Non  loin  se 
dressent  les  cabanes  élevées  sur  pilotis  où  les  talapoins  résidents  ou  |)assagers 
|)renncnt  leur  repos  et  font  leurs  ablnlions. 

Au  Sud,  nous  voyons  les  kulis  d’un  pauvre  monastère  presipie  enfoui 
sous  les  bailles  berbes.  fi’est  là  (pic  les  bonzes  de  l’endroit  sont  censés  faire 
l’éducation  de  la  jeunesse  locale  : celle-ci,  à vrai  dire,  consacre  la  |)lupart  de 
ses  journées  à d’interminables  |)arties  de  balle,  jen  des  plus  a])|)iéciés. 
L’ignorance  des  maîtres  d’ailleurs  dépasse,  si  c’est  possible,  celle  des  élèves  : 
aucun  d’eux  n’est  capable  de  servir  même  de  guide  à travers  les  ruines  et 
encore  moins  de  fournir  quebpies  renseignements  sur  elles. 

Au  Nord  une  dizaine  de  buttes  misérables  s’adossent  à des  arlires  sécu- 
laires. 

Quant  aux  temples,  le  premier  d’entre  eux  qui  s’olfrc  à nos  regards  est  le 
1 ('d  P/ianf/  ihoDfj  élevé  sur  un  tertre  de  médiocre  hauteur,  (picbjuc  peu  au 
Sud  du  grand  étang.  La  ruine  en  est  conqilèle  : quebpies  piliers  brisés 
marcpicnt  seul  l’emplacement  du  IL'it.  Sur  un  autel  à Huddba  adossé  au  mur 
Est  gisent  d'innombrables  fragments  de  statues  et  de  slaluellcs  en  grès,  en 
bronze,  en  mortier  ou  en  terre  culte.  Ce  Ib^il  mesurait  I V",  00  de  long  sur 
6 GO  de  large  ; il  était  entouré  de  ses  Plira:  Sema,  rigoureusement  plantés. 
Signalons  jiour  ce  temple  une  parlicnlarité  assez  rare  : l’cnlrée  était  à l’Ouest, 
orientation  que  nous  n’avons  rencontrée  que  dans  (juekpics  monuments  du 
Cambodge  Siamois  de  la  province  de  Siem-réap,  à Atlivéa  el  à Angkor-\àl. 

Lu  IMira:  Cbcdi  s’élève  à (jucbjues  mètres  en  arrière  ; son  embase,  cir- 
culaire, repose  sur  un  double  soubassement  carré  dont  la  jiartie  inférieure 
mesure  Là  00  de  C(jlé  sur  2"’,  10  de  bailleur.  Au  Sud  du  Ibàl  est  creusé 
un  ])uils  elrculaire  à paroi  de  briques  cl  un  peu  au  Nord,  sur  un  môme  axe 
Est-Ouest,  on  distingue  les  restes  de  huit  Pbra:  Cbcdi  oomplèlemenl  ruinés. 
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Parlant  de  notre  sala  et  longeant  la  rive  Nord  de  l’étang  saeré  (planche  L\\), 
en  appuyant  (pielque  peu  vers  le  Sud,  nous  arrivons  au  fossé  Est  du  T àl  Jâï, 
la  grande  pagode  royale  ([ui  n’est  pas  distante  de  plus  de  six  cents  mètres  de 
l’abri  où  nous  venons  de  passer  la  nuit. 

Si  le  ^ Al  .làï  est  le  temple  le  plus  important  et  le  plus  riche  en  détails  in- 
téressants (pie  nous  ayons  reneontré  dans  toute  notre  exploration  de  l’ancien 
territoire  des  Thaïs,  c’est  aussi  celui  qui  nous  aura  donné  le  plus  de  peine  à 
étudier  et  à relever  : en  raison  de  ses  dimensions  memes  et  du  développe- 
ment inouï  (|ue  la  végétation  a pris  sur  l’emplacement  (pi’il  occupait,  en 
l'aison  aussi  du  degré  de  dévastation  des  vestiges  (pi’il  présente  encore, 
notre  tâche  a été  des  plus  pénibles. 

Picn  souvent,  sous  le  las  de  décombres  informes  que  l’on  avait  dégagé  à 
grand’peinc  du  linceul  de  feuillages  ([ui  l’enveloppait,  l’u'il  était  impuissant 
à reconstituer  l’édification  primitive:  il  fiillait  alors  lever  une  à une  les  pierres 
(pii  jonchaient  le  sol  pour  arriver  à la  construction  siihjacenle  (pii  révélait  le 
monument  détruit. 

Si  la  tâche  était  ardue  et  souvent  rebutante,  les  résultats  obtenus  ont  tou- 
jours largement  récompensé  nos  elTorls  cl  fait  oublier  les  fatigues  : nous  les 
avons  rappelées  ici,  pour  cpie  le  lecteur  (pil  verra  notre  [ilan  (rensemhle  du 
^ ât  Jâï  sache  bien  (pie,  s’il  était  là-bas,  il  ne  se  trouverait  pas  eu  présence 
d’une  édification  régulière,  mais  bien  d’un  véritable  chaos  végétal,  tel  (pi’en 
peut  produire  dans  ce  pays  une  végétation  luxuriante  et  folle,  livrée  à cllc- 
mème. 

Quel(|ues  planches  en  pbototypic  accompagnent  ici  notre  plan  : nous 
n’avons  pu  olitenir  les  clichés  (pi’cn  faisant  dans  la  forêt  un  abalis  complet  des 
arbres  (jul  dérobaient  à la  vue  les  parties  intéressantes  des  monumenls  encore 
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debout  ; mallicureusemcnl,  nous  avons  du  renoncer  à une  plus  ample  moisson 
de  documents,  la  grosseur  des  arbres  à raser  défiant  qncl(|iicfois  les  sabres  de 
nos  hommes. 

iVons  avons  dit  cpie  le  A At  JAï  était  le  monnmenl  le  pins  Important  que 
nous  ayons  rencontré:  en  elTel,  nous  comptons  dans  son  enceinte; 

1°  Un  Pbra:  Cdicdi  central  et  ses  annexes. 

2“  Deux  Bot. 

3"  Six  Vihan. 

U Un  Mondbb. 

5"  Trois  Kambnricn. 

6“  Dix  Edicules. 

7“  Cbnq  Pbra:  Prang. 

8®  Cent  soixante  et  un  Pbra:  Chedi. 

Soit  en  tout  cent  qnatre-vingt-neuf  constructions  diverses. 

jNous  allons  nous  elTorcer,  sans  nous  perdre  dans  les  détails,  de  donner 
une  idée  générale  de  ce  temple  qui  fut  à lui  seul  presque  une  ville  entière,  et 
nous  conseillons  au  lecteur  de  suivre  sur  le  plan  cette  description  forcément 
obscure  et  un  peu  dilTuse. 

Le  ^ at  ,Iaï  est  presque  carré,  un  large  fossé  l’entoure  de  tous  cotés:  au- 
jourd’hui complètement  a sec,  ce  fossé  porte  le  nom  de  Kà  phang  ngon 
(planche  LXXI-L\XI1).  Ment  ensuite  le  mur  d’enceinte'  (Khàinpheng  Vàl  , 
qui,  d’une  épaisseur  variant  entre  quatre-viiigt-six  centimètres  et  un  mètre, 
est  fait  de  briques  revêtues  d’une  couche  de  mortier  et  surmonté  d’un  lourd 
chaperon  mouluré  également  en  mortier:  deux  portes  à l’Est  et  à l’Ouest,  une 
porte  au  Nord  et  au  Sud  percent  ce  mur;  devant  chacune  d’elles  une  chaussée 
enjambe  le  fossé;  chacune  de  ces  portes  mesure  1"’,  GO  d’ouverture  et  !"■,  80 
de  tableau.  Cette  dernière  dimension  dépassant  de  beaucoup  l’épaisseur  du 
mur,  des  retraits  successifs  remplissent  les  angles  rentrants:  à 2"’,  50  de  hau- 
teur, le  linteau,  fait  de  forts  madriers,  supporte  un  couronnement  dont  la 
dégradation  est  aujourd’hui  complète. 

A riiitérieur  de  l’enceinte  le  monument  le  plus  rapproché  du  coté  Est  est 


1.  Mesurant:  2ÛG'”,  00  du  Nord  au  Sud. 

200'",  00  de  l'Est  à l’Ouest. 
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uii  ^ ihan  ou  kàmbtiricii',  élevé  sur  un  soubasscinciil  de  1“,  GO  de  haut, 
orné  de  moidures  à la  base  el  à la  plate-bande  ; il  ollre  une  partieularité  qui 
nous  était  encore  inconnue;  sa  partie  postérieure,  plus  élevée  de  80  que  le 
reste  du  temple,  Ibrine  terrasse  et  tient  lieu  d’autel.  On  accède  dans  le  Vihàn 
par  un  escalier  situé  à l’Est  : quatre  colonnes  de  cbaqnc  coté  de  la  nef  et  deux 
plus  courtes  sur  la  terrasse,  soutiennent  le  toit  ; elles  ne  sont  pas,  comme 
nous  l’avons  vu  jusqu’ici,  réunies  par  un  mur,  mais  complètement  dégagées 
de  façon  à laisser  circuler  librement  l’air  et  la  lumière.  La  terrasse,  sur 
laquelle  on  accède  de  la  nef  par  un  escalier  de  quelques  marcbcs,  est  ornée 
de  trois  Huddba  assis;  l’uu,  en  avant,  mesure  quatre  mètres  à la  base,  tous 
trois  sont  faits  de  briques  et  mortier;  un  Pbra;  Clicdi  élevé  dans  l’axe  Est- 
Ouest  les  domine  et  complète  rornementation. 

Touebant  presque  à cette  terrasse,  vient  ensuite  le  Bot  qui  mesure  52"‘.  80 
de  l’Est  à l’Ouest  et  15"’,  40  du  ÎNord  au  Sud;  il  est  élevé  sur  un  soubasse- 


ment mouluré  de  0"'.  90  et  comporte  une  nef  et  deux  bas-cotés  ; les  parois 
longitudinales  sont  formées  de  colonnes  reliées  entre  elles  par  un  mur  peicé 
de  baies  à claustras  ; à l’Est,  uu  porebe'^  profond  de  7"’,  80,  dont  les  murs  se 

1.  ^lesLirant  4"',  65  de  largeur  sur  13"',  50  de  longueur. 

2.  Dans  l’avancée  du  porche  se  dressait  une  stèle  portant  inscription;  elle 
a été  brisée  lorsqu’on  a voulu  la  transporter  à Bangkok  (voir  à la  fin  du  Vât 
Takùàng,  inscription  n"  XIII  . 
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brisent  à droite  et  à gauche  en  deux  angles  reidrants,  donne  accès  dans  la 
nef;  celle-ci  est  inscrite  entre  deux  rangées  de  colonnes  hantes  de  9"',  90  et 
de  1"',  00  de  diamètre  à la  hase,  faites  de  tamhonrs  de  limonite  superposés  et 
s’amincissant  de  la  hase  an  sommet  pour  leur  donner  du  fruit  (planche  LWI 1 1): 
à droite  et  à gauche  s’étendent  les  bas  cotés  qui  sont  di\isés  dans  le  sens  de  la 
longueur  par  nue  autre  rangée  de  colonnes  hautes  de  5'",  00  et  de  0"‘,  80  de 
diamètre  à la  hase:  enfin  celles  qui  sont  enclavées  dans  le  mur  de  l’édilice  ne 
mesm-ent  que  3"‘,  50  de  haut  et  0‘",  00  de  diamètre.  Chacune  de  ces  rangées 
de  colonnes  siq:>|)orte  une  partie  de  la  toiture  et  leur  dillerence  de  hauteur  est 
reprodmte  dans  les  ddlcrents  ressauts  que  comporte  le  toit  : l’clfet  obtenu  ainsi 
allège  l’aspect  généi’al  du  monument  et  donne  [)lus  d’élégance  à la  masse  de 
la  construction. 

L’abside,  comme  le  porche,  est  brisée  dans  ses  contours,  mais  les  parois 
de  la  dernière  IraAcc,  fuyant  à droite  et  à gauche,  facilitent  l’écoulement  de  la 
foule  des  fidèles. 

Entre  la  deuxième  et  la  troisième  rangée  de  colonnes,  une  marche,  haute 
de  trente  centimètres,  élève  le  sol  de  la  nef,  et  délimite  l’espace  occupé  par  les 
statues  consacrées  : c’est  d’abord,  en  avant  du  ([uatrième  rang  de  colonnes, 
deux  Phra;  Jiin  en  bronze,  puis,  devant  le  rang  suivant,  deux  Phra:  Sào  sih 
hà  pi  de  dimensions  plus  grandes,  et,  plus  loin,  dans  les  bas  côtés,  deux  autres 
Phra:  Jiin  de  bronze,  plus  hauts  encore.  Enlin,  en  avant  de  la  septième  rangée, 
une  seconde  marche,  haute  de  quarante  centimètres,  supporte  un  gigantesque 
autel  de  7'“,  30  de  large  sur  4"',  50  de  profondeur  ; sur  ce  socle  énorme,  un 
Buddha  assis  plaqué  de  feuilles  d’or  montre  son  tronc  monumental:  autour  de 
lui  se  presse  une  foule  de  statuettes  et  d’icones  le  reproduisant  dans  des  alti- 
tudes diverses. 

Dai  is  ce  Bôt,  des  inscriptions  ont  été  découvertes  et  transportées  à Bang- 
kok, malheureusement,  on  n’a  pu  nous  les  désigner  parmi  celles  qui  s’y  trou- 
vent réunies. 

Nous  arrivons  ensuite  à l’édilice  central  (planche  LXXIV),  ([ui  fut  sans 
doute  le  point  initial  de  l’ensemble  du  \ ilt  Jaï  et  qui  en  est  aussi  le  point  cul- 
minant; il  est  quadrangulairc  et  entouré  de  deux  galci  ies  ; la  première,  élevée 
à ()'“,  60  du  sol,  se  prolonge,  à l’Est,  sur  les  lianes  du  A diàn  jusqu’à  la  hau- 
teur de  la  cinquième  travée  de  cet  édifice,  elle  a pour  largeur  la  profondeur 
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(le  la  première  partie  de  l’ahside:  la  partie  évasée  de  eette  dernière  est  enclavée 
dans  la  deuxième  galerie  (pii  est  elle-même  pins  liante  de  0"‘,  üO  (pie  la  pre- 
mière. Cies  galeries  sont  couvertes  cliacmie  d’im  toit  incliné,  sn[)porlé  par  des 
coloirncs  pins  larges  à la  hase  (pi  an  sommet  et  se  corres|)()ndanl  transversa- 
lement entre  elles;  ces  colonnes  sont  ornées  d’un  cliapitcaii  dcrenillcsde  lotus 
l’ormant  corheille:  vient  ensuite  une  plate-forme  élevée  de  1"',  00,  dont  les 
parois  sont  ornées  des  statues  (mi  haut  rcli(d'  assises  des  disciples  de  Huddlia 
(pie,  jadis,  saluaient  dévotement,  les  longues  théories  de  hon/es,  circulant  dans 
les  galeries.  Sur  cette  plalc-lorme,  à hupiidh*  on  accède  pai‘  un  escalier  situé 
en  face  de  la  porte  de  sortii'  du  Ilot,  sont  dressées,  aux  (piatre  [loiiits  car- 
dinaux, (piatre  statues  de  Soniana-lxh(')(loui,  la  face  tournée  en  dehors,  et 
semhlant  présider  l’asseinhlée  des  disciples.  Enlin,  une  deuxième  terrasse, 
haute  de  1"',05,  alTectant  la  forme  (rime  croix  grccipu',  sup[iorte  la  plus  im- 
portante partie  de  l’édilice,  c’est-à-dire  les  (piatre  édicules  et  le  Phra:  filiedi 
central;  le  contour  de  celle  terrasse  épouse,  dans  ses  grandes  lignes,  celui  des 
édillccs  qui  se  dressent  à sa  surface. 

Le  Plira;  (ilicdi  central  s’élève  sur  deux  souhassenienis  rectangulaires, 
moulurés  à la  hase  et  au  couronnemeni  et  retraités  l uii  sur  l’autre;  contre  le 
premier,  haut  de  ‘2"‘,  90,  s’adossent  les  édicules  (pil  sont  aussi  entés  sur  le 
second  jusipi’à  la  moitié  de  sa  hauteur  (.3'",  00).  A l’Est,  des  escaliers  douhles 
doimenl  accès  aux  retraites  successives;  le  premier  compte  huit  marches 
hautes  et  étroites  (0"‘,  18  de  giron  sur  0'",  35  de  haut  et  0"',  OG  de  largeur), 
le  second  en  compte  dix  jilus  étroites  encore  (0  12  de  giron  sur  0"‘,  30  de 

haut  et  0"’,  80  de  largeur). 

Le  deuxième  soiihassemcnl  est  carré,  il  mesure  G"',  12  de  côté  en  couron- 
nement, la  saillie  de  sa  corniche  est  de  ()'",  585. 

A partir  de  ce  point,  le  monument  cesse  d’èire  quadrangulaire  ; deux  nou- 
veaux souhassemenis.  à ciiu|  angles  saillants  reliant  les  ([uaire  faces,  s’élèvent 
en  retrait  l’iin  sur  l’autre,  et  supportent  le  corjis  du  Chedi,  dont  la  hauteur 
totale,  \ compris  les  deux  derniers  souhassemciils.  est  d('  l l"‘,  00  environ;  le 
contour  de  celle  dernière  partie  du  nionumenl  épouse  ildèlenieni  celui  de  la 
partie  (jiii  le  supporte,  mais  les  redans  s’y  sont  transformés  en  pilastres  ; enlin 
vient  la  cloche  qui  présente  ici  une  forme  particulière  rappelant  celle  des 
dômes  de  nios((uées  ; elle  est  en  outre  ornée,  aux  (piatre  [loiiils  cardinaux,  de 
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iiidios  ogivales  entourées  (lu  nagii  et  reiirermanl  un  lîuddlia  assis;  entre  les 
nielles,  trois  stèles  angulaires  suriuonleiit  et  terniinent  les  pilastres  de  la  jiarlie 
inférieure  : des  (larucjas  et  des  tlievadas  y sont  rejirésentés  ; la  llèelie  annelée 
sui'inonle  le  toit  et  domine  l’enseinlile  du  A âl  ,lâï. 

La  hase  priueipale  du  Cliedi,  nous  l’avons  dit,  est  naïujiiée,  sur  cliacunc 
(lésés  cpiatre  faces,  d’un  édicule  (pii  fait  corps  avec  elle  et  dont  nous  donnons 
la  reproduction  (planche  L\\^  ).  Ln  premier  souhassement  orné  de  mou- 
lures supporte  l’édilice  et  comporte  trois  faces  rectilignes  séparées  par  deux 
angles  rentrants  et  un  angle  saillant;  l’édilice  jirésente,  lui  aussi,  trois  faces  : 
chacune  d’elles  est  ornée  d’une  niche  placée  entre  deux  jiilastres  llaiiqués  de 
contre-pilastres  jiortant  hase  et  chapiteau  et  soutenant  une  plate-bande  cpii 
reçoit  un  fronton. 

La  décoration  est  faite  d’appliipics  de  mortier,  elle  est  riche  et  llamhoyante  : 
les  chapiteaux,  les  hases  sont  couvertes  de  feuillages  et  de  perles  ; la  plate- 
hande  est  ornée  de  losanges,  de  rosaces  et  d’un  motif  volulé  à sa  partie 
médiane  (planche iL\\\  I). 

Deux  chimères,  de  droite  et  de  gauche,  appuient  une  patte  sur  le  hord 
des  chapiteaux  ; leur  corps  se  redresse  en  de  vigoureuses  nervures  à l’arahescj[ue 
déchi(juetée  ; la  gueule  est  héante,  armée  de  crocs  acérés. 

Le  contour  interne  du  fronton  est  une  ligne  harmonieusement  ployée  et 
siirhaissée  an-dessus  du  tympan;  le  contour  extérieur  est  courhe,  lui  aussi; 
il  sort,  tout  eni])enné  de  ilannnes,  de  la  gueule  d’un  Uâhu  ouverte  en  un  large 
rictus.  Au  centre,  une  rosace  s’étale  séparant  les  rinceaux  légers  et  lleuris  qui 
se  perdent  entre  les  mâchoires  des  chimères. 

Dans  le  tympan,  une  scène  d’adoration  du  Buddha,  figurée  en  haut  relief, 
est  dominée  par  Phra:  ÎNon,  la  tète  appuyée  sur  la  main. 

Dans  la  niche  se  dresse  Phra;  Jun. 

iV  l’angle  de  la  première  corniehe  passant  derrière  la  tète  du  llâhn,  un 
nàga  tricéphale  se  redresse,  formant  antéfixe  et  maripiant  le  retrait  du 
deuvième  étage.  Celui-ci,  absolument  dégagé  du  Chedi  central,  comporte 
(quatre  faces  : il  est  surmonté  d’un  deuxième  et  troisième  étages,  tous  présen- 
tant, dans  des  proportions  graduellement  moindres,  la  même  décoration,  à 
cette  diil'ércncc  près  (pie,  dans  les  deux  derniers,  Buddha  assis  a remplacé  la 
scène  (pii  ornait  le  tynpan  de  l’étage  inférieur. 
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Km  haut  (lu  Iroisièmc  clagc,  s’cpaiiouif  une  Dij)lc  ooMronnede  fonillos  de 
lolus,  sorte  de  cor})eille  d’où  émerge  le  bouton  lermimis. 

Plan  , aspect  général  et  décoration,  tout,  dans  ees  édicules,  rappelle  les 
nionninents  (pie  l’on  rencontre  à l’I'ist  d’ \ngkor-^  àt,  bien  ([ue,  pour  ceux-ci. 
les  sc(‘ues  bouddbicjues  soient  remplacées  par  des  scènes  brabmanl(|ues. 

Les(pialrctours d’angles,  moins  élc\  ées,  rc|)osent  surun  soubassement  mon- 
luré  de  0"‘,  riO  de  hauteur;  rordonuaucemeni , la  décoration  de  leurs  étages 
rappellent  par  bien  des  points  les  édicides  (pie  nous  venons  d’étudier  : m('mes 
niches  ornées  des  memes  statues,  m('nies  froutous  plus  sobrement  ornés. 

Entre  les  IVontons  s’élève  la  base  du  Cbcdi,  chargée  de  moulures  cl  revcluc 
de  l’cuillcs  de  lotus.  La  cloche  porte  la  même  oi  nementalioii . La  llècbe,  an- 
ncléc,  surgit  du  milieu  d’une  giganlcs(pie  llcur  de  nymphéa  tà  triple  rangée 
de  jiélalcs:  une  line  aiguille  la  termine. 

Autour,  meublant  le  retrait  des  angles,  s’élèvent  (juatre  Pbra:  (ibedi  en 
réduction,  ayant  base  carrée  et  embasé  circulaire. 

Au  Sud,  dans  l’axe  Nord-Sud,  emjiiétanl  sur  le  soubassement  de  la  pre- 
mière galerie  de  l’édillcc  central,  est  élevé  un  \ iban  mesurant  9'",  90  de  lon- 
gueur sur  8"',  85  de  largeur. 

Les  murs  reposent  sur  un  soubassemeid  peu  élevé  : ils  sont  de  bri([ues, 
ornés  de  pilastres  et  percés  de  baies  à clautras. 

On  accède  dans  le  temple  par  deux  portes  Sud  : il  est  divisé  en  nef  et  bas 
côtés  par  deux  rangées  de  colonnes  octogonales  en  limonite  qui  supportent  la 
toiture.  Lu  vaste  autel  occupe  tonte  la  surface  delà  nef  comprise  entre  les 
deux  dernières  travées  Nord.  Huddlia,  assis,  fait  de  grès  fin,  est  entouré  d’une 
multitude  de  statuettes  de  grès  aussi  ou  de  calcaire  schisteux. 

A 0'",  85  du  mur  Sud  de  ce  A ihàn  est  érigé  un  Pbra:  Cliedi  dont  l’embase 
circulaire  est  posée  sur  une  base  carrée  de  5"',  25  de  côté;  dans  l’intervalle 
qui  sépare  les  deux  édifices  et  dans  l’axe  Nord-Sud,  une  stèle  portant  inscrip- 
tion se  dressait  ; elle  a été  transportée  à Bangkok. 

Du  côté  Nord,  ce  ^ iban  ii’a  pas  son  pendant  ; mais  dans  l’axe  Nord-Sud. 
à lÛ"',  70  de  la  première  galerie,  se  dresse  un  Pbra:  Cliedi  élevé  sur  base 
carrée  de  7"',  00  de  côté;  la  construction,  faite  de  bri(|ues  et  linionile,  revêtue 
de  mortier,  rappelle  dans  son  ensemble  celle  des  tours  d’angle  de  l’édifice 
central. 
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V l’Ouest,  dans  l’axe  Est-Ouest,  un  Mouddb,  sépai'é  seulemcid  de  0"‘,  00 
du  souhasscmeut  de  la  première  galerie,  mesure  I 0"',  00  de  largeur  sur  0"',  'lO 
de  longueur  (planche  LWVII).  Des  coloimes  de  limouite  et  de  briques,  me- 
surant ()'■',  55  de  diamètre,  supportent  la  cbarpeule  du  toit  ; elles  soid  dépour- 
vues de  base,  mais  poi  tcut  un  chapiteau  décoré  de  lotus.  Au-dessous  de  l’as- 
tragale s’étalent  des  feuilles  peiulaidcs.  Au  centre,  <|uatrc  de  ces  colonnes 
forment  une  nef  centrale  envelop[)ée  de  bas-côtés  de  moindre  bantenr;  un 
toit  en  forme  de  pyramide  re])ose  ses  angles  sur  elles  (d  domine  celui  qui  re- 
couvre les  bas-côtés. 

Les  parois  sont  aussi  formées  de  colonnes  reliées  par  de  légers  murs  en 
briques  munis  de  baies  à claustras  à cinq  vides  ; une  entrée,  précédée  d’nn 
escalier,  est  percée  au  milieu  du  mur  Ouest. 

Du  côté  Est,  pas  de  mur:  deux  colonnes  siqqdémentaircs  correspondant 
à celles  de  la  première  galerie  cl  géminées  avec  elles  par  une  légère  cloison  en 
briques,  indiquent  pour  ainsi  dire  le  cbeinin,  faciblanl  la  commmucation 
entre  le  Môndôb  et  la  galerie.  Cet  édifice,  son  nom  porte  à le  croire,  devait 
jadis  abriter  un  lUiddliapada , peut-être  même  celui  que  nous  avons  reproduit 
dans  notre  planche  L\\  III  et  décrit  page  2 'i‘2. 

Autour  du  Môndôb  signalons  neuf  Pbra:  Cliedi  ainsi  répartis:  deux  au 
Sud,  un  au  Nord,  six  à l’Oiicst,  dont  deux  sont  élevés  dans  l’axe  Est-Onesl. 


Avant  d’entreprendre  la  desci  iplion  des  antres  monuments  importants  du 
\ êd  Jaï.  nous  allons  indiquer  ici  les  nombreux  édicules  qui  cnloiirenl  le 
massif  central, 

A cbacnn  des  angles  ^lord-Ouesl  cl  Sud-Onesl,  sur  un  haut  sonbassenieni 
empiétant  légèrement  sur  la  première  galerie,  est  élevée  une  liante  cbamlirc 
obscure  abritant  une  statue  de  Sào  sib  bà  pi. 

JjC  soubassement  en  est  double  et  largement  mouluré  ; une  corniebe  court 
en  liant  des  murs  déponrwis  d’ornements.  L’édifice  Ini-même  mesure  à l’ex- 
térieur 8"',  50  de  lai'ge  sur  !J"‘,  55  de  longueur  et  8'",  00  de  hauteur:  sa  face 
Est  comporte  une  ouverture  béante  de  2"',  00  de  largeur,  coiqiant  à angle 
droit  la  base  et  la  corniche.  (hieb[ues  marches  sont  encastrées  entre  les 
tableaux  de  cette  baie  ipii,  seule,  éclaire  l’intéiieiir  de  cette  giganlescpie 
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niche.  Au  foiul,  la  slaliio  du  dieu,  liaule  de  0"',  (H),  dehoul  sur  uu  socle  à 
moulures,  semble  le  gai'dieii  pélrlfié  de  ces  splendeurs  déchues. 

Ouehpie  jieii  à l’Ouesl  de  ces  deux  édilices,  nous  eu  IrouA  ous  deux  au  Ires 
de  dimeiisioiis  moindres,  mais  presque  semblables  aux  premiers  : ilsmesureul 
V",()()  de  large  sur  ()'",70  de  loiigel  '£"',00  de  bailleur;  ils  soûl  élevés  sur  uu 
soubassemeul  baul  de  l'",50,  sur  le([uel  ou  accède  par  uu  escalier  Esl. 


Edicule  Xo;’cI-Oucst  et  statue  de  Sào  sih  lia  pi. 


Les  murs,  moulurés  à la  base  el  au  coui’oimemeul,  mesurent  0"',3r) 
d’épaisseur  ; ils  se  tcrmiiicut  à l’Est  par  des  piliers  porlaut  base  et  chapiteau  et 
encadrant  une  haute  ouverture  percée  à angles  vifs  comme  dans  les  édicules 
précédents. 

Deux  baies,  à droite  cl  à gauche,  voisines  des  jiibers,  coiili  ibueut  à l’éclai- 
rage iiilérieur. 

De  ces  deux  éditiecs,  l’iiu,  le  plus  au  Sud,  abrite  uu  Huddbapâda  eu  grès 
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schislouxdo  l"’,00  de  large  sur  de  long,  posé  sur  six  supports  earrés 

de  ü"‘,0()  de  liaul,  et  deux  slalues  de  disciples  posées  dans  les  angles  du  fond, 
les  luaiiis  jointes  dans  rallilude  delà  j)rière  ; l’édieule  \(ud  montre  l’image 
de  Plira:  Pratlum  dressée  sur  un  autel  de  petites  dimensions. 

Suivant  vers  l’Est  l’axe  Ouest-Est  de  ces  deux  édiiiees,  nous  eu  ren- 
eonlrons  deux  autres  symétriques  et  ne  dill’érant  pas  sensiblement  de  eenx 
(pie  nous  venons  de  déerire  : ehaeun  d’enx  abrite  un  Huddba  assis. 

Plus  à l’Est  (c(')lé  sud)  et  toujours  dans  le  même  axe,  un  troisième  édienle 
s’élève  sm-  un  soubassement  avec  escalier  à l’Est  : rouvcrlurc  est  légèrement 
rétrécie  par  suite  d’un  angle  rentrant,  (’ormaid  de  ebaque  cièté  nn  pilastre  sail- 
lant : les  tableaux  de  la  baie  mesurent  1"',5I).  Dans  le  fond,  sur  un  autel,  est 
jilacée  la  statue  de  Pbra:  \ang.  A cinq  mètres  au  iSoi  d et  dans  l’axe  \ord-Sud, 
un  autre  édifice  se  dresse  idcnticpic  comme  dimensions  et  eonnne  dis|)Osition. 

Signalons  enfin  deux  autres  édicules  indépendants,  l’un  placé  à l’angle 
Aord-üiicst du  Mi'mdc)!)  avec  ouverture  au  Aord,  l’autre  englobé  dans  le  grou- 
pement Sud  dont  le  lecteur  trouvera  la  deseriplion  plus  loin  : ces  deux  der- 
nières constructions  sont  édifiées  sur  trois  petits  soubassements  retraités 
dépourvus  d’escalier;  l’entrée  laisse  apercevoir  rimage  de  Hiiddba  assis  sur 
le  iiâga  (pii  roulé  cinq  fois  sur  lui-mème  redresse  en  éventail  ses  cinq  tcles 
derrière  celle  du  Dieu. 


Nous  allons  iiiaintcnaiit  étudier  les  monuments  plus  Importants  disséminés 
autour  du  groupe  central. 

C’est  d’abord,  au  Sud-Ouest  du  Mc)iid(5b,  un  Ivambi'irien  mesurant  1 4"’, 00 
de  long  sur  9"“,75  de  large,  dont  les  murs,  [icu  élevés  (‘2'", 70),  sont  faits  de 
In  iques  et  percés  de  baies  à claustras.  Sur  le  sol  court  la  moulure  d’un  sou- 
bassement très  restreint;  une  corniche  orne  le  liant  des  parois  extérieures. 

La  face  Est  est  trouée  de  deux  portes  séparées  par  un  large  meneau;  des 
pilastres  les  encadrent  qui  correspondent  aux  colonnes  de  la  nef;  celles-ci 
sont  cylindri(|ucs,  en  llnionite,  et  ornées  d’un  chapiteau  mouluré  où  ne  se 
remarque  pas  la  feuille  de  lotus;  ces  colonnes  mesurent  0"',  50  de  diamètre; 
elles  sont,  de  chaipie  ciité  du  temple,  au  nomhre  de  (piatrc  et  forment,  deux 
à deux,  cinq  travées. 
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l 11  aiilcl  large  de  7'", MO  el  proloiid  de  'i'",00  occupe  l’avaiil-dernière 
travée  et  une  |iartic  de  la  troisième:  il  supporte,  rangés  sur  trois  ligues, 
quinze  disci|)les  de  Huddha,  accroupis  dans  l’atlitude  méditative;  ils  mesurent 
I"',  30  de  haut  : deux  autres  statues  semhlahles  sont  placées  cnti’c  les  eolouucs 
el  précédées  par  une  autre  rangée  de  ciiuj  plus  petites  dans  la  meme  posture  : 
les  veux  de  cette  assemblée  de  jiierre  semblent  fixés  sur  l’entrée  du  temple. 

Au  Ibnd,  se])t  stèles  ogivales  se  dressent  à 0‘",M0  du  mur  Ouest  ; leur  hau- 
teur est  de  1"',70.  leur  largeur  de  0"',70  seulement;  elles  sont  espacées  de 
0"',''25  et  reposent  sur  un  petit  soele  foruiaul  plinthe  : sur  chacune  d’elles 
est  figuré  un  savok  moulé  eu  haut  rehel,  dans  l’attitude  de  Phra:  .lun.  Nombre 
de  statuettes  volantes  couvrent  aussi  l’autel,  elles  sont  de  grès  schisteux, 
de  calcaire  ou  de  bronze. 

Touchant  au  mur  Ouest  de  ce  temple,  une  vaste  terrasse  carrée  de 
20"', 00  de  coté  supporte  dix-se[)t  Phra;  Cliedi,  dont  huit  semblables,  mesu- 
rant 'i"’,00  à la  hase,  ornent  les  angles  el  le  milieu  des  cotés,  et  dont  huit,  de 
dimensions  moindres,  sont  intermédiaires.  Au  milieu  d’eux,  un  autre  s’élève, 
de  dimensions  plus  considérables,  hèili  sur  uii  soubassement  carré  de  7"’, 50 
de  coté  à la  hase  el  dont  les  angles  rorment  eimj  redans. 

Au  Nord  de  ce  groupe  et  dans  son  axe  Sud-Nord,  nous  rencontrons  cimj 
Phra:  Chedi  eu  ligne:  celui  du  centre  est  placé  dans  l’axe  principal  du  \ ât 
Jiiï  : cet  axe.  prolongé,  nous  amène  devant  le  dernier  inonument  Ouest,  un 
Kamhurieii,  dont  le  mur  extrême  ii’est  qu’à  1 'i"‘,50  du  mur  d’cucciiile  : ce 
temple  mesure  20"', 00  sur  0'",55:  il  montre  une  nel'  dont  la  largeur  ( 7"',  35) 
est  peu  eu  rapport  avec  celle  des  bas  cotés  qui  ne  mesurent  qu’un  mètre:  il  ne 
comporte  pas  d’entrée  à l’Est  : on  y accède  par  deux  portes  Sud  et  Nord,  cor- 
respondant à la  quatrième  travée  du  pilier  de  briques  soutenant  la  toiture. 

Les  jiortes  présentent  une  conrormation  particulière:  elles  sont  précédées 
extérieurement  d’un  escalier  muni  de  limons,  dont  l un  fait  un  coude  pour 
venir  s’encastrer  dans  un  pilier  Est  et  dont  l’autre  aboutit  directement  à un 
large  talileau  Ouest  ; contre  ce  tableau  est  accolée  une  stèle  mesurant  l'",M5 
sur  1"’,03  el  poiTaul  en  haut-rcliel'  l’image  de  Phra:  .liin:  celle  stèle  l'aile 
de  briques  revêtues  de  mortier,  est  circulaire  à sa  partie  supérieure. 

Sur  les  laces  Nord  el  Sud  seulement,  les  paiois  sont  laites  de  [liliers  reliés 
entre  eux  par  des  murs  eu  briques  ajourés  de  claustras  en  terre  cuite  : un  aiili'l 
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occMipc  rcxIrcMillo  OucsI  (lu  luominuMil  (>l  niosui'o  sur  G'",'i();  il  siip- 

porle  uiKî  slalue  de  Plira:  Jiiii,  (lel)üiil  sur  uu  largo  s(jc‘le  ol  culcjuré  d’iiiie 
uiulliludc  de  liguriiios  rcpréscnlaiil  loules  Hiiddlia  assis  ; la  slalue,  liaulc  de 
2'", 85,  csl  l'aile  de  grès  sculpté;  les  slaluelles  (|ui  reiivircjiiueiil  soûl,  (ju  de 
grès,  ou  de  calcaire  scliisleux 

Au  Aord  de  ce  Kaiidu'iricu,  un  iminciisc  IMira:  (ilicdi  (plauclie  JAW  111) 
s’elTilc  sur  le  ciel,  largemenl  assis  sur  une  base  de  12"‘,00  de  côté  ; celle  base 
carrée  est  l’aile  de  brujucs  cl  chargée  de  nouibrcuses  el  l'orles  moidures  en 
morlier:  elle  eu  su])porle  une  seconde  oclogonalc,  (pu  re(,-oil  la  première  uuju- 
lure  circulaire  de  l’embase  de  la  cloche  décorée  d(‘  rcuillcs  de  lolus:  le  sommel 
de  celle-ci  porte  une  piu  lu'  carrée  ricbcmcul  ornée,  surmouléc  d’un  cylindre 
mouluré,  douuaiil  lui-mème  naissance  aux  iimombrables  anneaux  de  la 
llècheu 

Dans  Taxe  Esl-OuesI  dn  Pbra:  (dunli  el  à 15"', 00  à l’EsI,  un  Sa:  précède 
un  H(5l  de  l'orme  régulière  ayaul  porche  (O"’, 80  de  largeur  sur  i"‘,20)  el 
enlrécàPEsl  el  à l’Ouesl;  la  nef,  de  um'uio  longueur  (pie  b's  porches  (I  V", 00 
de  long)  esl  séparée  des  bas  C(5lés  pai- deux  rangées  de  jiiliers  carrés  supjiorlaul 
la  loilurc;  les  mnrs  soûl,  comme  d’habilude,  icnforcés  de  pilaslics  el  jicrcés 
de  baies  cà  clauslras.  A l’exlrémilé  (Juesl  de  la  nef  s’élève  l’aulel  de  Buddba, 
Pbra:  Aàug  ; des  Pbra:  Sema  délnnilenl  l’euiplacemeul  consacré.  Parallè- 
lemeul  à la  paroi  Sud,  ciiu]  Pbra:  Cbedi  se  dresseul  ; au  Aord,  un  ^ ibau 
rcclaugulairc  repose  sur  un  soubassemenl  peu  élevé  (0"’,00  de  large,  13"’, 50 
de  long).  Sa  ncl  esl  prcs(jue  aussi  large  ([uc  les  bas  C(5lés.  L’cnlréc  est  à l’Esl, 
précédée  de  (pickjues  marches;  l’aulel  de  Pniddba  occupe  la  iroisième  travée. 
A l’Ouesl  de  ce  dcruiei'  momnnenl  s’élèvent  deux  rangées  de  Pbra:  Cbedi, 
l’une  de  cincp  l’aulrc  de  (piatrc. 

A l’Esl  du  P(5l  el  du  ^ ilu'm  (pie  nous  venons  de  décrire,  s’élend,  du  Aord 

1.  En  prolongeant  (?.///■«  «n/ros  l’axe  Siid-Onest,  on  aperçoit  une  montagne 
de  peu  d’altitnde,  sur  hujuelle  s’élevait  jadis  un  AbindOb  al)ritant  iin  Bnddliajiâda, 
d’où  son  nom  de  Khâo  Pbra;  bât;  des  vestiges  sans  forme  jonchent  aujourd’hui 
l’emplacement  de  ce  temple. 

2.  Ce  monument,  bien  fpie  hérissé  d’arbres  parasites,  est  aujourd’hui  encore 
dans  un  état  relativement  remarquable  de  conservation,  comme  le  lecteur  peut 
s’en  rendre  compte  d’après  notre  planche. 
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au  Sud,  uu  nouveau  Sa:  rcclangulaiia',  séj)aré  d’uii  lioisièiiie.  de  luèiiie 
impoilance,  par  uu  K;uuIm'uicu  de  jH'Ides  dinieusioiis.  De  uond)reuses 
eolomies,  iudé[)eudanles  les  unes  des  aulres,  el  h'ès  rapproeliées,  Ibrmeiil  la 
clolurede  ce  leuiple  dans  leipiel  l’air  el  la  lumière  cireuleiil  Uhreuieid. 

l U autel  à Huddlia  occupe  la  partie  Ouesl. 

Des  Phra;  Clicdi  de  inoycune  élévaliou  sont  érigés  à l’Est  el  à l’Ouesl. 

(Juekpie  [)eu  au  Sud  nous  trouvons  (piatre  autres  (lliedi,  un  grand  el  trois 
plus  petits,  puis  uu  ^ diàn  i-eclaugidaire  (9"', 00  de  large  sur  I7"‘,00  de  long) 
au\  uefel  bas  cùlés  séparés  ])ar  des  colonnes  : sou  culiée,  à l’EsI,  esl  précédée 
de  (pieltpies  marches:  l’aulel  esl  placé  dans  la  ciiupuème  travée. 

Dans  la  partie  Sud  cpii  s’étend  entre  l’axe  principal  Est-Ouest  el  le  mur 
d'euceiute  Sud  du  \ àt  Jaï,  nous  reucou trous  uu  long  ^ ilii'm  r('claugidaiie  avec 
porche  el  entrée  à l’Est  el  ahside  à l’Ouesl  de  même  dimeusioii  : ce  iiioiiu- 
meul  ne  semble  pas  avoir  été  à l’origine  ce  (pi’il  esl  aujourd'hui:  il  paraît 
avoir  suhi  l’addilioii  d’une  annexe  qui  eu  exagère  la  longueur:  il  comporte 
nue  iiel  dont  lu  largeur  est  la  meme  (pie  celle  de  l’aliside  el  du  porche: 
rentrée  j)ur  hupielle  on  y accède  à l’Est  esl  précédée  d’un  escalier  de  ciu(| 
marches.  Dans  la  troisième  travée,  plnshjiigue  ipie  les  aulres,  s’étale  un  vaste 
autel  avec  colonnes  aux  angles:  uu  autre  esl  placé  dans  le  fond  de  l ahside, 
tons  deux  portant  la  statue  du  Phra:  Nàng.  Les  colonnes  sont  CNhndriipies  cl 
laites  de  landiours  en  limonile  superposés;  les  murs  ii’échappeiit  [las  à la 
loi  générale,  ils  sont  ornés  de  pilastres  et  de  claustras. 

La  paroi  Ouesl  de  ce  temple  louche  la  hase  carrée  d’un  énorme  Phra: 
Ohedi  ( 1 8"‘,00  de  e(')lé)  : celle  hase  esl  richement  décorée  sur  chacune  de  ses 
laces,  par  une  série  de  Jak  chevauchant  sur  des  lions  et  alteruant  avec  des  élé- 
phants de  moyennes  dimensions:  ces  animaux,  moulés  en  liant  relief,  for- 
menl  cariatides  el  supportent  une  lourde  corniche  foiinanl  plate-forme  de 
2'", 05  autour  de  l’emhase  carrée  du  Ohedi  (12"’, 50  de  ciilé)  : sur  celte  [ilale- 
forme  s’assoient  ([uaire  statues  du  Phra:  Pralhan  orientées  el  regardant  aux 
([uaire  points  cardinaux  : celles  de  l’Est  el  de  l’(  )uesl  sont  ahrilées  par  une  sorte 
de  niche  adossée  à l’emhasc.  Après  (piaire  retraits  successifs,  s’étale  la  masse 
inférieure,  oelogonale,  du  Ohedi  pi'ojircmeul  dit,  cl  plus  haut  encore  esl  posée 
la  cloche  surmontée  de  sa  llèche. 

SMiiélricpiemenl  disposés  autour  de  ce  monumeul.  s’élèvent  huit  autres 
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Clu'di  (lo  (liinciisioiis  inoimlios,  mais  égaux  onlre  cmix  commo  liaiiloiir:  ils 
mcsmoiil  Ions  'i'",00  de  colé  à la  base.  Signalons  lonlelbis  ccdni  c|iii  s’clôvc 
à l’angle  ISOid-OnesI  cl  ([ni  all'ecle  la  romie  d’nn  IMira:  Prang,  cl  conlcnlons- 
nons,  pour  ne  [>as  lasser  le  Icclenr,  de  noler  poni’  mémoire  les  innombrables 
monnmenis  semblables  ipii  béiisseid  Ionie  celle  [lailie  Snd-Esl  du  ^’al.laï; 
ils  doivcnl  sans  donle  bnir  origine  à la  piélé  des  princes  on  des  banis  digmi- 
laires,  soucieux  d’acipiérir  des  mérilcs  cl  de  se  l'acililcr  renli’cc  du  nii  vana. 


Deux  IMira:  Prang  senlemcnl  se  dresscnl  dans  celle  partie  du  lenijile  : 
nous  avons  l•e]n•odml  rnn  d’eux  (page  255)  ; il  com|)orle  six  étages  i-elrailés 
les  uns  sur  les  anires,  ornés  cbacnn  de  trois  nicbcs  on  s’abi  ilenl  des  slalnes. 

La  ligure  (pu[^nons  jilaçons  ici  csl  la  rcprodnclion  d’nn  édifice  parlicnlier 
(jui  mérite  une  menlion  spéciale  ; il  se  compose  d’une  ebambre  carrée 
éclairée  senlemcnl  par  une  poric  Esl,  cl  éle\éc  sur  un  sonbassemcnl  monlnré. 
Ln  escalier  [irécède  la  |)orle,  cncasiré  dans  le  sonbassemenl  et  les  l'orles  mon- 
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Inros  (|ui  coineni  à la  parlie  basse  des  innrs  : aux  angles,  des  pilasires  suppoi- 
leiil  une  corniche  (pii  l’ail  le  loin-  de  celle  preini('re  parlie  de  1 édilice:  de 
chacpie  ecMé  dclaporle  soni  appli([ués  d’anires  [lilasircs,  cl  des  conire-pilasires 
poiianl  hase  cl  chapilean  : an-dessns  s'élale  un  donhie  fronlon  on  le  corjis 
lorineux  du  naga  conlonine  la  poric  doni  la  |)arti('  ogivale  lienl  lieu  de 
Ixmpan.  A l’inli^Mieur,  un  autel  est  consacre*  à Ihiddha.  Au-dessus  de  la  cor- 
niche, ciiKj  reiraits  succcssil’s  donnent  naissance  à une  soric  de  pylône  à 
trois  (dages  successivement  reirailés,  ju-éscnlanl  chacun  (pial re  laces  sé|)ar('es 
])ar  Dois  angles  saillanis  plaep^'s  de  sl(*les  : le  dernier  élagc  donne  naissance 
à une  moulure  circulaire  d’oii  sori,  largemeni  é|)anouie,  une  grande  ll(*m*  de 
loins  porlanl  au  cenire  un  boulon  lerminus. 

A (juchpic  dislancc  iNOrd-KsI  de  la  porte  d’enlrée  du  long  A du'm  Sud,  nous 
trouvons  nn  autre  ^ ilian  rcclangulaire*,  mesurani  15"‘,r)0  de  largeur  sur  1 ()"',00 
de  longueur  ; il  est  cclaiiv  par  les  clausiras  encaslix'cs  dans  les  murs  lalcraux, 
et  comporte  une  cnlivc  à l’Estel  un  aulcl  à Elira:  Xiiiig  (^*lev(j  dans  la  ([ualrième 
Iravée  de  la  nel. 

Au  Aord  SC  dresse  un  Phra:  (ihedi  de  forme  parliculière  el  de  grandes 
dimensions  : sur  une  plate-forme  oclogonale  s’clagenl  trois  souhassemenis 
retraites,  orués  de  ciu(|  angles  rentrants  corres[)ondanl  à cha(|ue  côl(3  de  l’oc- 
logoue  ; après  nu  fort  retrait  vient  la  cloche  dont  le  conlour  épouse  celui  du 
souhassemeut,  et  dont  cluujue  nervure  se  redresse  en  palmcllc  à sa  partie 
extrême;  enfin  vient  la  llèclic  dont  romhasc  csl  à redans  el  repose  sur  une 
fine  corniche,  dont  la  partie  supérieure  csl  circulaire  el  aimcléc. 

Tous  les  temples  contenus  dans  le  Xàl  Jéii  recevaient  une  charpente  cou- 
verte de  tuiles  imhriipiées  ; ces  tuiles,  vernissées  de  nuances  claires,  taiiUit 
jaunes,  tantôt  vertes,  (|uel([uefois  blanches,  coulnhuaient  pour  beaucoup  à la 
splendeur  de  fclfet  : elles  jouclient  aujourd’hui  le  sol,  car  la  partie  charpeute 
des  édifices  a totalement  disparu. 


Tel  est  dans  ses  grandes  lignes  ce  jirodlgleiix  X at  Jaï,  ou,  pinlôl.  Ici 
élail-il,  car,  comme  nous  l’avons  dit  en  fahordanl,  sa  ruine,  sinon  con- 
sommée, est  des  plus  avancées. 

Des  générations  successives  de  fidèles  y ont  élevé  des  édifices  di\crs  dans 
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l('S(|iicls  c'IîncMil  cnrc'i'inés  dos  reli(|iios,  d(*s  Irosoi’s  lails  pour  oxoilor  la  ciipidilé 
do  loiirs  doscoiidaiils  : aussi  Ions  los  inonimionls  vold's  soiil-ils  pour  la  pluparl 
mulüos.  ôvcidios  do  main  d’iumimo:  l odilloo  coiilral,  pour  ne  cilor  (|ue 
colui-là,  a ôlé  foudlô  de  Idiid  ou  comhlo. 

loi  oiiooic  la  uiaiu  dos  liommos  a dôpasso  los  Idrcos  irraisoiiiiôos  do  la 
iialuro  dans  I’u-umo  do  doslruclioii. 


Lo  ^ àl  rakiiàng  (plaiiolio  7 1-7‘2)  osl  siluô  au  ^ord  du  \àl  .lâï:  sou  mur 
d’ciiooiido,  roclaugulairo,  porco  do  ipialro  porlos,  a sou  odio  Sud  parallolo  au 
cdlô  Nord  de  oolui  do  CO  deriiior  lomplo;  Ions  doux  comunmi([uoul  jiar  la 
cliaiissdo  (jui  oii|aml)o  le  fosse  (>l  ahoulil  à la  |)orlo  ÎNoid  du  \ àl  .laï. 

LoAàl  rakiiàiig  coiuproiid  loul  d’aliord,  <à  l’kisl,  un  N du'ui  roclaiigulaire, 
mcsuraid  '•2'2"'.d5  do  lougucur  sur  G'“,U()  do  largeur,  doiil  roulréc,  placée  à 
l’KsI,  esl  précédée  d’im  IMira;  Cliedi  : cel  édilico  comporle  une  abside  do  la 
laruour  do  la  iiof  ol  rciirerme  im  aulcl  <à  Ididdha. 

Ko  arriére' du  N diaii,  uuo  immoiiso  plalo-forme  carrée  incsuraiil 
d('  odlé  soulicul  uu  baul  Pbra:  ('diodi  à soubassoineid  carré  (18"', ‘20  do  ed!é), 
à oiubaso  circulaii  e,  cl  uu  aulre  do  dimoiisious  boaiicoup  moiiidros  (l'",r)0  de 
odlé),  à l’Ouest  : ciiuj  auli'cs  IMira:  filiodl  s’élévoul  à deux  mètres  du  liane  de 
la  j)lalc-forme,  (pialrc  au  Sud,  uu  seul  à l’angle  Nord-Est. 

(^luobpic  |icu  au  Noi'd-Ouosl,  deux  aulios  se  dressent  cjui  précèdent  le  Hdt, 
donner  monumonl  à l’Ouest,  oulouré  do  Pbra:  Sema,  délimitant  le  tori'ain 
oonsaoré  : ce  Hdl  mesure  I G"’, .70  de  lougucur  sur  I 2"‘, 00  de  largeur  ; la  nef  très 
largo  ooiiliout  un'aulcl  à Huddba:dcux  [lorlos s’ouvrent , l’une  à l'Est,  l’autre 
à l’Ouest,  jirécédécs  d’un  escalier. 

* 

Los  inscriptions  \ , \ l,  \ ll,  \II1,  \1N  , epie  nous  plaçons  ici.  proviennent 
do  Snkbddava:  nous  les  avons  d’aillcuis  fait,  précédci’  d’une  notice  ludupiant 
leur  origine.  La  transeriplion  et  la  Iraduotion  sont  duos  au  IL  P.  Sobmill. 

l'dlcs  ont  été  estampées  ]>ar  nous,  les  moulages  en  sont  conservés  au 
Musée  (îiiimct. 
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N-  X cl  XI 

INSCRIPTIONS  ïHAi'ES 

DU  ROI  DIIARMAH/VJADIIIRÀJA 


Groupe  de  Sajjanàlaya  et  de  Sukliôdaya 
Conservées  au  Vàl  Bovoranivet  à Bangkok. 


Ces  inscriptions  sont  gravées  sur  deux  stèles  en  grès  de  même  forme  qui 
se  trouvent  actuellement  scellées  à droite  et  à gauche  de  la  porte  d’entrée  du 
mur  de  face  formant  le  porche  du  Kuti  de  feu  le  prince  Talapoin,  au  A ât 
Bovoranivet  à Bangkok  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  chapitre  III. 

Elles  proviennent  toutes  deux  de  Sukhodaya.  Les  caractères  des  deux 
inscriptions,  dit  le  R.  P.  Schmitt,  sont  les  mêmes  que  ceux  des  manuscrits 
sanscrits  et  palis  conservés  dans  les  pagodes  de  Siam  et  du  Cambodge  et 
recopiés  continuellement  sans  aucune  modification.  Ces  caractères  servirent 
de  modèles  pour  les  écritures  thaïes  anciennes  et  modernes  ainsi  que  pour 
l’écriture  moderne  des  Khmers. 

Le  lapicide,  en  se  servant  des  caractères  des  livres  houddhitpies  qui,  tout 
en  rendant  imparfaitement  la  langue  thaïe,  en  font  la  lecture  pénible  et 
ingrate,  a dû  se  laisser  guider  par  un  sentiment  religieux  qui  lui  a fait  écarter 
l’écriture  thaïe  comme  profane  : on  ne  s’explique  pas  autrement  l’emploi  de 
ces  caractères  disparates. 

Le  roi  Dharmarâjadhirâja  qu’on  y rencontre  n’est  autre  ([ue  celui  dont 
parle  l’inscription  khmère  n"  V et  qui,  en  Çaka  1283,  fit  venir  de  Lanka 
(Ceylan)  les  textes  des  livres  bouddhiques. 

Le  Dharmarâjadhirâja  qui  figure  avec  la  reine  mère  en  7G8  pourrait  être 

3G 
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un  de  ses  successeurs.  L’annexion  de  la  province  de  Sukliodaya  à l’empire 
naissant  d’Ayulliia,  l’ait  qui  devait  être  à cette  date,  chose  accomplie,  conserva 
à ces  roitelets  le  titre  de  Dliarmarâjadliirâja  et,  à l’heure  actuelle,  le  gou- 
verneur de  la  province  de  Sukhôthaï  s’honore  encore  de  celui  de  Phaya 
Dharmarâjadhirâja . 
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INSCRIPTION  thaïe 


Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  dont  la  partie  supérieure  est 
circulaire  et  la  partie  inférieure  rectangulaire  ; elle  mesure  0 '",87  de  haut  sur 
0 '",44  de  largeur. 

On  y remarque  trois  date  de  la  petite  ère  Cûla  Çaka  : 

705  année  cyclique  de  la  chèvre  = 1343  A.  D. 

719  — du  coq  = 1357  — 

721  — du  porc  = 1359  — 

Sur  les  40  lignes  que  comporte  cette  inscription,  une  seule  est  complète, 
car  le  milieu  de  la  pierre  est  pour  ainsi  dire  fruste.  Quelques  lignes  au  com- 
mencement et  à la  lin  permettent  de  lire  un  certain  nombre  de  mots. 

Elle  paraît  remémorer  les  fêtes  religieuses  où  paraissait  le  roi  Dharmarâ- 
jadhirâja,  et  nous  donne  les  noms  des  bonzes  qui  présidaient  ces  cérémonies. 
Elle  semble  meme  mentionner  l’entrée  de  ce  roi  dans  la  bonzerie,  fait  déjà 
noté  par  l’inscription  kbmère  n“  V de  Sukbodaya. 


TUA>SCUn>T10>  ET  TUADUCTION. 


E"  ligne. 


. raja  bra:  parama  kbrn  tiloka  ti 

. royal,  le  suprême  guru  ornemeid  des  trois  mondes  . . . . 

. laka  râja  silagandba  vanavâsï  dkarmmakitti  sangba 

. royal  parfum  de  piété,  ermite,  gloire  de  la  dbarnia,  bonze  (noms  j)ropres) 


2' 
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3'  — mi  buddlia daiig  ni  lee  dân  dang  Idây  . 

avoir  Buddha ainsi  el  Ions  ces  seigneurs  . 

4®  — . . . . nai  gâmavâsï  sakkarâja  dai  705  nai  pi  maniee  dieon  .... 

pendant  la  cérémonie  au  village  en  Çakaraja  705,  l’année  de  la  chèvre,  le  mois 

5“  — hok  aak  sib 

sixième  de  la  lune  claire  le  (dix) 

6®  — miea  vanavâsï  sai  sakkarâja  dai  719  pi  rakâ  dieon  chet 

quand  on  fit  la  cérémonie  à la  forèi , en  Çaka  raja  719,  l’année  du  coq  le  septième  mois, 

7®  — aak  sib  si  khâm  van  angâr 

le  quatorze  de  la  lune  claire,  un  mardi 

4. 

8®  — . . . sakkarâja  dai  7‘21  nai  pi  kur  dieon 

. en  Çaka  râja  721  année  du  porc,  mois, 

9®  — 

10®  — 


11®  — 

12®  — miea  dân 

quand  les  seigneurs 

13®  — maiagala  (nom  propre) 


14®  — . 
15®  — . 

16®  — . 
17®  — . 


18®  — bra  : cheâ  reâ  .... 

notre  illustre  cliel  .... 

19°  — reâ  ching  dai  pai mieong  sukhodaiy  . 

nous  enfin  être  allés  ....  ville  de  Sukhôday  . 

20®  — . . . kçây  . . . . mï  mahâ  kalyâna  thera  lee  reâ  ching  dî 

retraite  ....  avoir  le  maliâ  Kalyâna  thera  et  nous  enfin  contents 

21®  — 

22'  — lee 

23"  — 


dliarma 
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25-  — 

26-  — 

27"  

28-  — 

29-  — 

30-  — 

31-  — 

32-  — 


être  le  grand 


liai 

dee  ni.  . . yü  maliâ 

. vrai  ceci 

kee  nialiâ  dharmarâja dmaliâ  liarmma 

au  grand  roi  Dliarmarâja le  grand  roi  Dharma 

râja  sdec  ma  hvs  buddlia 

râja  est  venu  se  l’aire  bonze  dn  Buddba 

. mü  cbing  ao  pâ  sangba kalyâna  thera 


l’ouïe  alors  prendre  le  lettré  sangba 


le  kalyana  thera 


rea  cbing  bai. 


nous  alors  donner 


33- 


bra:  ceâ  pai. 

le  prince  aller 

nuea  dang  lilây  vai  kee  cheâ 

alors  tous  suivre  le  prince 
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N"  \I 

INSCKIPTION  TIJAIE 


Cette  inscription,  gravée  sur  une  ])ierre  dont  la  forme  est  la  même  que 
celle  de  la  précédente,  mesure  0 '",95  de  liant  sur  0 "',46  de  large. 

Deux  dates  y sont  mentionnées  : 

750  petite  ère  = 1388  A.  D. 

768  — = r.06  — 

Elle  nous  donne  les  noms  des  bonzes  qui  présidèrent  les  assemblées  de 
talapoins  et  de  fidèles  (|ui  eurent  lieu  dans  les  pagodes  Sâmüvârl  et  dans  les 
ermitages  ] anâvâsJ. 

Le  1\.  P.  Scbmitt  jmblia  une  première  fois  cette  inscription  dans  les 
Excursions  et  reconnaissances,  Saigon,  ESSG.  Il  s’était  alors  servi  d’un 
frottis  insuffisant,  ipii  ne  lui  permit  pas  de  lire  un  certain  nombre  de  mots, 
non  plus  que  la  date  de  la  1‘”  ligne.  L’estampage  que  nous  lui  avons  fourni 
lui  indiqua  les  rectifications  à faire,  ainsi  que  la  nature  et  la  position  exactes 
des  accents. 

TUAXSCIUI’TIOX 

1"  Sakkarâjja  tai  750  diean  do  miéa  sin  padumu 

“2“  ttara  mabâ  tbera  sai  ro  vai  kée  tanbankara  mabâ  t liera  tvy 

3”  sukbaparibboga  miéa  sin  tanbankara  mabâ  tbera  sai  ro  vai 

4'  kée  vessabbü  mabâ  tbera  tvy  sukbaparibboga  miéa  sin  tbera  ve 

5"  ssambhü  mabâ  thej'a  sai  ro  vai  kée  mantri  savifinânaka  mabâ  tbera  tv 

6“  y sukbaparibboga  lee  ni  lee  | „ | kçaya  sariputta  mabâ  âriya  tbera 

7"  lee  buddba  vança  mabâ  tbera  aak  codanâ  sai  ro  vai  kee  brahma  kassapa 

8"  tbera  kçaya  sdec  mabâ  dliarmmarâjâdbirâja  pbü  klân  lee  srï  dharmarâjamâ 
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9“  lâ  kapp  Ivy  mû  bra:  fiâ  lee  fung  nakkprâjj  dai’ig  lilây  mî  tan  va  nây 
10”  svar  prajjâ  lee  pâdharmuia  Irai  lok  pân  raja  mâtya  sai  kliuui  suga 
1 1“  udliarasa  raja  mantri  nây  béni  biinily  raja  sâs  iniean  saiigli  dang 
1"2"  blây  ban  gâinavâsï  ann  ini  prapânya[)li  sangliarâja  nâna  ruci 
13"  inabâ  lliera  kapp  trai  pitaka  inahâ  lhera  buddliavaiiça  lliera  inahâ  âriya 
1 4"  srï  lliera  pâ  nâna  gandliila  pâ  svar  deba  pâ  râliû  me  pâ  nâna  vl 
1 5"  lâsa  iniéa  juin  bra:  rnp  sai  dhaniarasi  mabâ  lhera  subodlia 
16"  nanda  mabâ  lhera  bra:  bbikçu  parsall  ‘ daiig  blây  miéa  juin  arannavasi 
17"  sai  smnangala  mabâ  lhera  kliema  maiigala  mabâ  lhera  dharmmagliosama 
18"  bâ  lhera  nâna  gambliira  mabâ  lhera  samana  deba  mabâ  lhera  buddlia  van 
19"  ea  mabâ  lhera  suriyâ  mabâ  lhera  râmarasï  mabâ  lhera  dharmmasenâpati 
20"  mabâ  lhera  pra:  nâdhika  maha  lhera  subanna  syâma  mabâ  lhera  nâna  vid 
21"  inahâ  lhera  ânanda  inahâ  lhera  argganâna  mabâ  lhera  dharmmakilli  lhera  karmma 
22"  bbikçu  prsall  dang  blây  juin  kann  nai  kralâ  ubosalhann  yü  nai  jale 
23"  jhâng  ching  rangappadhikarana  ann  dân  dang  song  hâk  sai  nann  Ivee  lee 
24"  miéa  sakkarâja  lai  768  eu  nakasall  diean  ây  reem  sip  khâm  vann 
25"  adilya  krâ  bra:  rangrdakâr^  sdec  mabâ  dharmmarâjâdhirâja  nai  bra:  bihâ 
26"  r simâ  kra:  lâ  uposalh  ann  mï  nai  jale  jhâng  nann  ha  pra:  lhama  yâ 
27"  m lang  ni  ro  lang  bra:  parama  khrü  tiloka  lilaka  liralana  sïla  gandha  va 
28"  nâvâsï  dharmmakilli  sangkarâja  inahâ  svâmi  cho  peu  sangha  parinâyaka 
29"  pra:  siddhi  lee  bbikçu  sangh  phü  dai  ban  aranavâsï  lee  klhâm  punado 
30"  sa  padharmma  sai  pâng  ambiea  parama  khrû  peu  cho  hâk  samrec  jhong  dosa 
31"  ambiea  parama  khrü  pra:  nâpli  ann  lai  sai  ro  mi  âc  la  miéa  si 
32"  n bo  dai  ley  „ ihall  nann  sai  ro  lee  sangh  dang  blây  Ivy  bra: 

33"  dharmmarâjâdhirâjâ  lee  srï  râja  mâlâ  lee  mû  bra;  nâ  ihi  juin  bra: 

34"  ralana  maiiga  lavilâsa  mahâ  lhera  vai  nai  kyâna  Aanâvâsï  Ivy 
35"  sukhaparibhoga  paripunna  siddhi  dukk  ann  lée  „ Thi  sin  mangala  vilâsa  ma 
36"  hâ  lhera  sai  liai  sangh  daïig  blây  ann  yü  nai  svarggâ  râma  pabhata  lee 
37"  saïigh  ann  yü  nai  kalyâna  vanâvâsani  samupallâ  Ivy  dharmmarâja  cho  lee 
38"  srI  dharmmarâja  mâlâ  le  laïig  bhikçu  pliü  dai  phü  ning  kodl 

1.  Parsatt,  ainsi  que  le  siamois  borisatt  représente  le  sanscrit  parishad  (pâli,  /irt/v'.sâ), 
assemblée,  congrégation,  ou  plutôt  la  forme  abrégée  parshad,  qui  est  très  ancienne. 

2.  Orthographe  fantaisiste  pour  « rong  dikâr  »,  offrir  des  pétitions. 
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THAOUCTION 

En  750,  deuxième  mois  de  la  pelile  ère  siamoise  (1588  A.  I).)  A la  mort 
du  bonze  Padumutlara  maliâ  lliera,  nous  avons  suivi  avec  bonlieur  le  bonze 
Tanliaiikara  maliâ  thera.  A la  mort  du  bonze  Tanhankara  mabâ  ibera,  nous 
avons  suivi  avec  bonheur  le  bonze  Aessabhü  mabâ  lliera.  A la  mort  du  bonze 
\essabhü  mabâ  thera,  nous  avons  suivi  avec  bonheur  le  bonze  Mantri- 
savinnaiiaka  maliâ  thera,  et  ainsi  de  suite. 

Au  départ  de  Sariputta  mabâ  âriya  thera,  conformément  aux  conseils  de 
Huddbavança  mabâ  lliera  nous  avons  suivi  Prâlima-kassapa  mabâ  thera. 

A la  retraite  du  roi  mabâ  Dbarmarâjâdhirâja,  ses  neveux,  ainsi  c[ue  la 
reine  mère  Çrï  Dliarmarâjamâlâ,  escortés  d’une  foule  de  Pliayâs  et  de  lettrés, 
dont  les  principaux  furent  Nây-svar-prajjâ,  Pâdharma-trai-lôkapâl-râjama- 
tya-sai,  Kliun-sugandliarasa-râja  mantri,  Nây-beni-bimûy-râja-sâs,  vinrent,  à 
l’exemple  des  talapoins,  séjourner  à la  pagode  du  village,  sous  la  direction 
de  Sangliarâja-nâna-ruci  mabâ  thera,  de  Trai-pitaka  mabâ  lliera,  de  Buddha- 
vança  thera,  de  Mahâ-âriya-çrï  thera,  de  Pânâna-gandhita,  de  Pâ-svar-deba, 
de  Pâ-râhü  et  de  Pâ-fiâna-vilâsa. 

A la  réunion  pour  la  consultation  des  augures,  étaient  présents  : les 
bonzes  Dharmarasi  mabâ  thera,  Subodhananda  mabâ  thera,  entourés  de  tous 
les  talapoins. 

A la  cérémonie  de  retraite  à la  forêt,  étaient  présents  : les  bonzes, 
Sumaiigala  mabâ  thera,  Khema-mangala  mabâ  thera,  Dharmaghosa  mabâ 
thera,  Aâna-gambhira  mabâ  thera,  Samana-deba  mabâ  thera,  Buddha-vança 
mabâ  thera,  Suriyâ  mahâ  thera,  Râmarasï  mabâ  thera,  Dharmasenâpali  mabâ 
thera,  Phra:  fiâdhika  mahâ  thera,  Subanna-syâma  mahâ  thera,  Aâna-vid 
mabâ  thera,  Ananda  mahâ  thera,  Argganâna  mahâ  thera,  Dharmakitti  thera, 
entourés  de  tout  le  cortège  des  talapoins  en  fonction. 

Pendant  la  réunion  pour  la  fête  uposath,  tenue  dans  l’endroit  dit  jale 
jhâng,  on  proposa  les  jioints  de  controverse  (jui  furent  tranchés  par  leurs 
majestés  (le  roi  et  la  reine  mère). 

En  l’an  (jaka  râja  708,  sous  la  constellation  du  chien,  le  premier  mois. 
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un  dimanche  dixième  jour  de  la  lune  décroissante,  apres  la  ceremonie  des 
pétitions  olïertcs  an  roi  mâlia  Dliarmârâjadliir.âja  dans  le\  ihâr-simâ,  au  moment 
delà  l’clc  uposatli  tenue  à jale  jliâng,  à la  j)rcmièrc  veille,  nous  avons  établi 
(•lier suprême  du  sangha  le  Plira:  parama  guru  Tiloka-lilaka-siratana-sila- 
gandlia-Aauâvâsï-dharmakilli-sangkarâja-malmsvcâmi-cliao  ; puis  sont  venus 
les  talapoins  habitant  la  forêt,  là  tout  eu  ac(piérant  des  mérites,  nous  avons 
commis  des  mam|ucmeids  à la  règle,  fautes  dont  le  parama  guru  ebao,  de 
son  autorité,  nous  i-eleva  par  dis|)ense. 

A la  mort  de  ce  chef  parama  guru  IMira:  ûàpli  nous  n’avons  pas  osé  nous 
retirer  : mais  de  concert  avec  tous  les  boiizcs,  avec  l’avis  du  roi  Dbarmarâjâ- 
dliiràja,  de  la  reine  mère  et  des  jibravâs  nous  nous  sommes  réunis  autour  du 
bouze  Pbia:  ratana-mangala-vilâsa  mabâ  Ibera  et  nous  avons  vécu  pi’ès  de  lui 
à l’ermitage,  pleinement  et  parfaitement  beureux. 

A la  mort  du  bouze  .Mangala-vilâsa  mabâ  tbera,  nous  avons  réuni  tous 
les  talapoins  habitants  des  montagnes  Svarggarâma  et  ceux  des  paisibles 
ermitages,  puis  de  concert  avec  le  roi  Dbarmarâja  et  la  reine  mère,  nous 
avons  établi  cbel  un  dos  bonzes,  et  tout  alla  bien. 
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(iroiîpo  fie  Sajjanalava  et  de  Sukhodava 
Conservé  au  \àl  Hovoranivet  à Bangkok. 


Cette  inscription  est  gravée  sur  nne  stèle  en  grès  qui  se  trouve  actuelle- 
ment à liangkok,  dans  le  jardin  du  ^ ât  Bovoravinet,  à gauche  du  Bol. 

Elle  mesure  de  haut  sur  0"',46  de  largeur  et  provient  de  Su- 

khôdaya. 

Les  caractères  sont  gravés  sur  les  deux  faces  ; le  verso  est  conq^lètement 
fruste  par  suite  de  la  nature  schisteuse  de  la  pierre  : le  recto  laisse  lire 
quelques  ligues  que  le  B.  P.  Schmitt  a pu  transcrire  et  traduire  pour  nous. 

Elle  est  hilingue  : pfdie  et  thaïe.  Il  y a trace  de  quarante  à cinquante 
lignes.  La  plus  grande  partie  en  thaïe  avec  caractères  du  type  de  ceux  de  Su- 
khôdaya,  mais  on  trouve  cependant,  vers  la  fin,  huit  lignes  de  pâli.  Les  deux 
dernières  sont  également  en  thaïes. 

THAXSCHIl’TION  KT  THAinCTlON 

nrero 

limien 

semhlahle 

dharmarâja 

Dharmarâja 

khon  chai  khav.  . . . kee  lûk  lük  lai  chai  kee  hlân 

gens  aimer  eux  ...  les  enfants,  enfants  morts  aimer  les  petits  enfants. 
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mica  (lai  yï  îsih  |)(‘ol . 

(|iiaii{|  a\ oir  \ iii”l  Imil 


peci  iil  von  lung  klion lliaiig  iilay  an 

ces  luiil,  c\ce])l('  le  iiomhro  d’Iioimnos.  . . Ions  ccn\-là. 


. sil)  sâni choâ  phan  Ivalliâin 

. Iroize le  [)nno('  plian  lll. 

. sai  chung iliang  lilâN  ann  ini. 

. nicllre  piscpi’à Ions  ccn\  (pu  ont. 

(Ici  l’inscriplion  doviont  pâlie.) 

dliarniaiâiaclluranno. 

dn  Üliarinarâjaclliirâja.  . 

lâjakiccesn 

parmi  les  devoirs  dn  roi.  . 
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Gravée  sur  un  rrapmciil  (ruiic  stèle  l)riséc  du  Vàl  Jâï  de  Sukhôdava- 


Celle  inscriplion  mesure  0'‘',06  de  haul  sur  0"',16  de  largeur.  Ce 
soûl  trois  ligues  basses  d’uue  grande  stèle  eu  grès  très  fiu,  brisée  par  la  mala- 
dresse d’uu  gouverneur  de  Milaug  Tliaiii,  qui  avait  reçu  du  roi  Mougkut 


chausser  la  stèle,  y attacha  une  corde  qu’il  fit  tirer  par  un  éléphant.  La  stèle 
se  brisa  laissant  dans  le  sol  uu  tronçon  sur  l’épaisseur  duquel  sont  tracées  ces 
trois  ligues:  quant  à l’autre  partie,  ou  ignore  ce  qu’elle  a ])u  devenir. 

La  Un  des  trois  ligues  manque  aussi,  elle  se  trouvait  sans  doute  sur 
l’épaisseur  correspondante. 

Les  caractères  sont  thaïs  du  type  de  Sukhodaya,  ils  semblent  dater  du 
xiv'  siècle  de  notre  ère,  car  les  accents  sont  les  mêmes  que  dans  les  inscrip- 
tions de  celle  épo([ue. 


l’ordre  de  l’envoyer  à Bangkok.  Ce  fonctionnaire  ignorant,  au  lieu  de  dé- 


INSCKICTION 
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TUV.NSCHIPTIÜN 

I"  ligne,  yiii  nnimg  kü  liük  khobpliol  }mi. 

2°  — y pree  lliâin  rây  kec  pü  ami  ni.  . 

3"  — peu  niâr  .clüb  tok  bâng  bong  ml  pn.  . 


THADUCTION 

po 
*2  O 

3* 

près  la  rizière  de  mon  aïeul  . 


ligne.  Savoir  que  si  je  rencontre  les  boimnes.  . 

— être  devenu  bosfiles  à mon  aïeul  ce  que. 

— être  un  <rénie  (in’on  voit  s’eid’oucer  dans 


L‘  marais 
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Groupe  de  Sajjanàlava  et  de  Sukli(')da>a  conservé  au  Musée  de  ^ aiig  nà  à Bangkok. 


Celle  inseriplioii  esl  gravée  sur  une  slèle  dont  la  parlie  inférieure  esl  rec- 
tangulaire el  la  parlie  supérieure  esl  découpée  gracieuscnicnl  en  deux  courbes 
svmélriques  surnionlées  d’un  demi-cercle. 

Elle  mesure  de  liaul  sur  i7  de  largeur.  L’élal  frusle  de  la 

pierre  s’esl  refusé  à loule  Iraduclion  ou  même  Iranscriplion  des  caraclèrcs 
qu  elle  porle.  Cependanl  le  1\.  P.  Sclimill  a pu  élablir  que  l’inscriplion  est 
en  dialcclc  thaï  cl  du  \i\‘’  siècle. 


SUKHODAYA 


PLAN  D'ENSEMBLE  DE  VÀT  SISÀVÀI 
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LE  HL  1)1)11  APÂI)  V OU  (;hF-P\1)V  (PIIHA:  HAT)’ 

Empreinte  du  pied  de  Buddlia. 


1. 

Ij’S  (lil'erses  nnprcinirs. 

Los  Siiighalais,  les  Hirmans,  les  Siamois  s(>  vaiilonl,  les  mis  ol  les  aufres, 
do  possédci’  une  ou  plusieurs  empreintes  du  pied  du  Huddha.  Les  premiers 
oui  la  leur  au  centre  de  leur  île,  au  souimel  du  pic  d’Adam;  l’empreinle  bir- 
mane SC  trouve  à deuv  journées  de  marelie  à l’Ouest  de  Meudiou,  mais  est 
reproduite  sur  des  tables  de  pierre  conservées  à Mea-day  et  à Pouo-dang.  Les 
Siamois  ont  la  princi|)ale  des  leurs  au  lieu  apjielé  Pbra:  bat  situé  au  Sud-Est 
de  Ldpbàburi,  et  ijuiattirede  nomlneuv  pèlerins  : mais  il  existe  une  enijireinte 
diirérenle  trouvée  à Sukbodaya. 

L’empreinle  du  Pic  d’Adam  n’a  été,  (pie  je  saebe,  l’objet  d’aucune  élude. 
L’empreinte  birmane  (le  Mea-day  a été  dessinée  par  le  peintre  ipii  accom- 
pagnait l’ambassade  du  major  Symes  et  reproduite  dans  l’Atlas  de  la  relation 
de  cette  ambassade  où  elle  forme  la  plancbe  ^ 1 ; mais  Symes  n’en  donne  pas  la 
description  ou  l’explication.  C’est  siirloul  l’empreinte  siamoise  qui  a été  exa- 
minée et  étudiée  avec  soin:  I"  en  IBù'i  ]iai’  des  voyageurs  bollandais  dont  les 


I.  M.  L.  Feer,  à qui  nous  avons  communiqué  nos  documents  sur  les  Bud- 
dhapâda  de  N ang  nà  à Bangkok  et  du  Vàt  Jâï  à Sukhùdaya,  a bien  voulu  nous 
faire  part  des  intéressantes  remarques  qu’il  a faites  à leur  endroit;  nous  plaçons 
donc  ici  son  travail  général  sur  les  diverses  empreintes  sacrées  communes  à 
rinde  et  à l’Indo-Cliine,  et  l’étude  plus  particulière  cjui  a pour  objet  la  classi- 
fication des  108  signes  sacrés. 
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observalions  et  les  ronseignemcnls  ont  été  recueillis  et  publiés  par  Baldauis, 
2“  par  le  colonel  Loav  ([ui,  dans  le  tome  111  des  Traiisacfions  of  flic  Royal 
Asiallc  Sociely,  a donné  une  lisie  des  ligures  du  pied  du  Ibiddba  avec  une 
plancbe:  3"  par  Alabaslei’,  inler|)rèle  du  (ionsulal  de  S.  M.  Britannicpie  à 
Bangkok  (pii,  en  1871,  a publié  sous  le  litre  The  wheel  oflhe  Lau\  un  volume 
renrermant  Irois  ouvrages  dislincls  : I"  The  nioilevn  Rnddhist,  réimpression 
d’un  opuscule  juiblié  un  an  ou  deux  auparavant:  2“  l lifc  of  lliiddlta.  tra- 
duction largement  annotée  d’un  ouvrage  siamois  inlilulé  Ralliomina  sompho- 
fhlyan;  3°  The  Phvahat  or  siainese  fool  jndnl  of  Buddha,  accompagné  d’une 
planche  et  divisé  en  trois  chapitres,  savoir:  I.  Aperçu  général  de  la  super- 
stition. — II.  A oyage  de  Bangkok  à Pbra:  bat.  — III.  Description  de  la 
Planche  : ce  dernier  chapitre  nous  occupera  d’une  manière  spéciale.  Mais  il 
faut  dire  d’abord  cjuebjues  mots  des  précédents. 


Le  Phra:  Ràf  de  Siam. 

Alabaster  a vu  la  rameuse  empreinte  de  Pbra:  bilt,  et  voici  ce  ((n’il  en  dit: 
((  Pc  Pbra:  bal  est  an  centre  du  monastère:  c’est  un  trou  dans  le  rocher  d’en- 
viron ciiHj  pieds  de  long  sur  deux  de  large...  Le  grillage  ([iii  le  recouvre  babi- 
liiellcmenl  est  enlevé  pour  nous  permettre  d’en  voir  le  tond:  mais  le  temple 
est  si  obscur  (pie  nous  ne  distinguons  pas  grand’ebose.  Aous  écartons  (juel- 
(pies-unes  des  ollrandes  (pi  on  y a déposées;  mais  nous  ne  voyons  rien  du 
dessin,  à l’exception  des  cincj  maripies  des  orteils,  ciii([  entailles  dans  le  roc 
laites  au  ciseau,  au  dire  de  (|uel(pics-uns.  En  réponse  à nos  (pieslions,  on  dit 
(pie  les  autres  maripies  ont  été  délriiiles  accidentellement  par  le  feu,  il  y a 
longtemps.  Aulle  ressemblance  avec  un  pied.  » 

Avant  de  faire  cet  examen  négatif,  le  voyageur  avait  pu  contempler  ((  deux 
grandes  plaipies  en  or  lixées  aux  parois  du  Icmjilc,  dont  rime  était  ornée  de 
joyaux,  et  (jui  sont  des  représentations  en  grandeur  exacte  du  dessin  (ju’on 
su|)pose  avoir  existé  sur  le  Pbra:  bfil  Ini-mème,  collection  de  ligures  dont  la 
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(loscrij)lion  lail  l’objcl  du  cliapiire  111.  l^os  ligures  soûl  plus  curieuses  <|ue 
belles,  exeeplé  le  discpie  ceulral  (pu  esl  vérilableiuciil  Dès  (degaiil.  » 

Ainsi  le  voyage  au  Pbra:  bal  n’a  été  à Alabasler  d'auc'uue  ulililé  pour  la 
descripboii  du  Pied  du  Buddba.  11  u’a  rapporlé  de  ce  voyage  aucun  docuuieul  : 
la  reproduciiou  (pii  orne  sou  volume  el  (pii  serl  de  base  à sa  deseripDou  pro- 
vieul  non  ((  d’une  copie  (pu  aurait  clé  lailc  des  pla([ucs  dorées  du  Pbra:  bal  », 
mais  d'une  co|)ie  (pi’d  a réussi  à se  laire  donner  ;i  sou  l’elour  dans  la  cajulalc 
siamoise,  ((  copie  du  lac-smulé  placé  dans  le  grand  lem[)le^àl  pbi'i  à Bangkok 
el  doiil  la  jilamdicdu  volume  rejiroduil  nue  [ibolograpbie  ».  Celle  reproduciiou 
resscndilc  à celle  (pie  M.  Fouriiereau  nous  donne  du  Buddbapâda  conservé 
dans  le  Mondiib  du  \ al  ^auguà  à Bangkok  (plaiicbe  Wlj,  mais  ne  bu  esl 
pas  ideiili(|ue:  elle  ('ii  dillère  uumuc  iiolablemeut . Laquelle  des  deux  reproduit 
la  plaque  d’or  du  Pbra:  bàl?  (hiaiit  au  Bu(ldba|)âda  de  Siikluèdaya  (plaii- 
ebe  LXYIII),  il  s’éloigne  coiisidérablcmeiil  de  rime  el  de  l’aiilre,  comme  on 
le  verra  loul  à l’iieiire. 

111. 

Dessins  el  Lisles  des  Signes  du  ÇrJ-fxlda. 

Nous  avons,  eu  somme,  cinq  dessins  du  Pied  du  Buddba:  im  birman,  celui 
de  Symes,  les  autres  siamois,  dont  uiiaiicieii,  celui  de  Low,  un  récent,  celui 
d’Alabasler,  deux  nouveaux,  ceux  de  .M.  Fouriiereau.  Aous  avons  aussi  des 
lisles  des  figures  qui  ornent  le  Pied  du  Buddba,  celles  de  Baldanis  el  de  L(uv 
d’origine  siamoise,  auxquelles  il  l’aut  en  ajouter  une  troisième  plus  récemment 
connue  qui  se  trouve  au  chapitre  R du  Pathommn  Soinp/iot/dyan,  traduite  par 
Alabasler  el  insérée,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  dans  son  volume  The  leheel 
oflhe  Law  (p.  1 I 1-?).  A oilà  donc  trois  lisles  siamoises.  Eug.  Burnouf,  dans 
un  des  appendices  au  Lolus  de  la  Bonne  Loi,  en  donne  une  qualrième  d’ori- 
gine siiigbalaise,  emprunlée  <à  l’ouvrage  inlitulé  Dhannapmdipikà,  écrit  eu 
singbalais,  mais  composé  d’extraits  des  livres  pèdis,  de  sorte  ([iie  sa  liste  peut 
être  considérée  comme  venant  du  canon  liouddbiipie  bii-mcmc. 

Xous  lie  maïupioiis  donc  pas  de  secours  pour  bien  connaître  dans  tous 
ses  détails  l’empreinte  du  üimeiix  pied.  Malbeureusemenl,  il  esl  impossible 
de  faire  concorder  les  dessins  enire  eux,  les  listes  cidre  elles  el  les  dessins 
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avec  les  lislcs.  Eug.  llimiouf,  qui  a comparé  soigncuseiueiil  sa  lisic  avec 
celles  de  Haldicus  cl  de  Low,  avail  déjà  coiislalé  le  désaccord  : les  iiouveaux 
(locuineids  rcciiedlis  [)ar  Alahasler  oui  amené  eel  écrivain  au  meme  résullal. 
« La  planche  (jue  nous  ])ul)lious,  dit-il,  la  lisie  de  Humour,  celle  du  colonel 
Low,  celle  du  chap.  lA  de  la  A ie  du  Huddlia,  eu  un  mol  loulcs  les  listes  ipieje 
connais  diirèrcul  par  plusieurs  détails,  bleu  (pi’ellcs  soient  d’accord  pour 
resseuliel.  » Je  crois  même  (pie  le  désaccord  augmente  à mesure  (pi’oii 
connaît  plus  de  listes  el  plus  de  dessins.  (Lie  serail-ce  si  nous  avions  la  repro- 
duction dos  Pieds  du  Huddha  (pu  se  Iromeul  sur  les  montagnes  avoisinant 
les  anciennes  capitales  des  ’l'haïs  et  dans  les  \ àl  royaux  de  ecs  époipios  reculées? 
Heureusement,  ou  mallieureusemeiil , ils  sont  si  dégradés  (pi’on  ne  peut 
songer  à les  étudier. 

Cj 

n . 

Accord  (/cncivd  des  Listes  cl  des  Dessins. 

routes  les  listes  el  tous  les  dessins  ont,  néanmoins,  des  traits  communs. 
Le  premier  de  tous  c’est  le  (Lakra  « la  belle  roue  aux  mille  rais,  blaiicbe.  lumi- 
neuse, brillaiile  » (pil  se  voit  sur  la  plante  des  deux  pieds  du  Huddba  el  (|ui 
est  ravaiit-deriiier  des  « Ireiile-deux  signes  du  Grand  bomme  ».  (Je  signe  est 
essentiel,  mais  sulTisanl.  ()ii  ne  s’en  est  pourtant  pas  contenté:  on  en  a ajouté 
d’autres  pour  faire  du  pied  du  Huddba  une  sorte  de  représentation  du  monde 
et  de  certaines  idées  auxquelles  les  Indiens  altacbeul  de  rimportance.  Je  dis 
les  Indiens  et  non  les  Houddbisles : car,  en  général,  le  Houddbisme  est  assez 
faiblement  représenté  dans  les  ligures  du  pied  du  Huddba.  Mais  il  n’y  a pas 
eu  d’entente  pour  la  formation  de  la  liste  des  signes  qni  devaient  entrer  dans 
l’ensemble  du  dessin.  Cbacnn  a suivi  sa  fantaisie,  non  pour  le  tout,  mais  pour 
certains  détails  : de  là  vient  celte  diversité  <[ui,  en  dépit  d’un  accord  général 
manifeste,  ne  j)ermcl  pas  de  retrouver  dans  une  empreinte  donnée  tout  ce  qui 
se  trouve  dans  les  autres. 

On  en  est  \eiui  à fixer  à 108  le  nombre  des  signes.  Ceci  est  dit  positi- 
vement dans  la  ((  Aie  du  Huddba»  traduite  par  Alahasler.  Selon  cet  auteur, 
ce  nombre  aurait  été  ado])té  j)arce  cpi’il  est  le  produit  de  la  première  puissance 
de  I , de  la  deuxième  |)uissance  de  2,  el  de  la  troisième  puissance  de  3 (car, 
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108=  1'  X X 3’)  cl  il  cil  concliil  ([lie  les  premiers  Hoiulclhisles  éluiciil 
(les  inallu'inalieieiis.  Sans  disnilcr  celle  explicalion,  je  rcmar([ue  cpic  le 
nomhie  108  ('sl  nu  nonihie  aimé  des  llonddliistes  : car  nous  n’avijiis  pas  scu- 
lemenl  les  « 108  poi'les  de  la  loi  » cilées  |iar  Alabasler:  plusieurs  lexies  du 
kandjour  nous  douneul  les  108  noms  de  MaiircNja,  d'Avalokilec'vara  cl  d’aulrcs 
[lersonnajîes  analogues.  Ou  Iroine  aussi  dans  le  Malird)liàrala  les  108  noms 
du  soleil,  de  Aielinu'.  Il  esl  cerlaiu  <pie  le  nombre  108  est  eber  aux  Hindous, 
el  d esl  loul  ualurel  (jue  ce  soil  celui  des  signes  du  pied  sacré  du  Huddba. 

Oe|)eudaul  la  lisledu  Palbomma  Soiu[)bolbi;\au  ue  donne  pas  précisémenl 
les  108  signes  (ju’elle  annonce  : son  énuméralion  se  réduit  à 70  ou  7 1 ternies 
selon  (|uc  l'on  comple  pour  1 ou  [lour  '2  les  étendards  Cbai  cl  Patal  ; mais  le 
dernier  signe  comprend  les  10  ciels  de  llrabmas,  ravant-dernier  les  G ciels 
des  dieux  : il  y a encore  d'aulres  signes  collcctirs  ; les  7 lleuves,  les  7 lacs,  les 
7 monlagnes.  Si  l’on  comple  pour  autant  (runilés  les  signes  ainsi  réunis,  on 
oblieni  le  cbillre  de  108,  à la  condilion  loulcfois  décompter  pour  un  seul 
signe,  (rime  part,  les  étendards  précités,  et  d’aulre  part  les  1 grands  conti- 
nents: aulrcmenl  on  arrive  au  cbiirre  de  1 12. 

Les  autres  divergences  s’explicjucnt  de  la  même  manière.  La  liste  de  Bal- 
dæus  ne  dépasse  jias  08  signes,  celle  de  Low  va  jusc[u’à  90.  La  liste  de  Burnoul 
(celle  du  Dbarmapradîpikà)  esl  la  plus  courte:  elle  n’en  a cjue  05  : mais  elle 
linit  comme  la  liste  du  Patbomma  Sompbolhiyan  par  les  ((  (i  espèces  de 
mondes  dii  iiis  » cl  ((  les  10  espèces  de  mondes  de  Brabma  » : elle  a les 
7 lleuves,  les  7 lacs,  les  7 monlagiies.  En  divisant  ces  signes  collectifs,  en 
complani  [lour  \ les  (pialre  conlinents  el  pour  2 les  deux  étendards  (pii  sont 
nellcment  séparés,  je  n'arrive  (pi’au  nombre  de  100  : il  maïupicrait  donc  deux 
signes.  Mais  si  l’on  décomposait 'de  la  même  manière  les  signes  multiples  ou 
colleclil’s  de  la  liste  do  Low,  on  trouverait  un  clnlTre  bien  supérieur  à 108; 
ou  arriverait  à 123  el  même  à 132. 

Burnoiif  avait  noté  l’accord  à peu  près  conslanl  de  sa  liste  avec  celle  de 
Baldæus  : il  semble  (pi  on  puisse  en  dire  aillant  de  la  liste  du  Palbomma 
Sompbolbi\an.  Malgré  cet  accord,  il  est  imjiossible  de  faire  coïncider  exac- 

I . Un  des  prédicateurs  du  nuKlerne  Brahinasoinaj  Kesluib  Chander-Sen  a 
donné  la  liste  des  108  noms  de  Dieu. 
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tenieiil  ces  Irois  listes.  Si  inainleii.aiit  nous  comparons  entre  eux  les  deux  do- 
cnmeiils  nonveanx  fournis  par  Alabaster,  la  liste  ipii  est  dans  le  chapitre  IV 
dn  Pathomma  Somphotliiyan  et  la  planche  dont  il  donne  la  description  signe 
par  signe,  nous  ne  pouvons  l énssir  à les  ajnsler  rime  à l’antre.  L’ordre  meme 
des  figures  dilï'ère  : à supposer  tpi’ellcs  fnsseiit  tontes  identi(|ues  (ce  ([ui  n’est 
pas)  on  ne  ponri'ait  leur  donner  les  mômes  numéros,  il  l’ant  bien  ce[)endant 
essayer  de  donner,  à l’aide  tant  des  dessins  que  des  listes,  une  description 
complète  dn  pied  dn  Ifnddha,  non  en  vue  d’arriver  à une  coïncidence  reconnne 
im|)ossihle,  mais  pour  faciliter  rintclligencc  des  divers  dessins  ipii  existent. 
Car  c’est  toujours  à l’interprétation  des  dessins  qu’il  faut  arriver. 

\ . 

blsjtnsUion  (jciiéralc  dca  Dessins  du  Çvl-plda. 

'l'ont  dessin  dn  Çrl-pâda  se  compose  de  deux  parties  : l’une  supérieure, 
divisée  en  5 compartiments  correspondant  aux  5 orteils,  chacun  desquels 
se  subdivise  en  trois  carrés  (pour  figurer  les  trois  phalanges  i*)  occupés  par 
une  spirale  ou  ligne  ondulatoire  — i[ue  remplacent,  dans  le  dessin  birman, 
cinq  coquillages.  Celte  sjiirale,  selon  Alabaster,  représente  le  « réseau  » {,J('d<i 
« nelwork  »),  système  de  lignes  qui  orne  les  doigts  des  mains  et  des  pieds  du 
Huddlia  et  constitue  le  30''  des  « signes  du  Crand  homme  de  sorte  ipic  le 
Phra:  bal  réunit  deux  de  ces  signes  (3(1  et  3 1 ) ; — la  seconde  partie,  inférieure, 
représentant  la  plante  du  pied,  est  une  longue  bande  arrondie  à l extrémité 
pour  figurer  le  talon,  et  au  milieu  de  laquelle  se  voit  un  disipie,  simple  ou 
orné,  et,  dans  ce  dernier  cas,  entouré  de  lames  ; c’est  la  roue,  le  signe  essen- 
tiel et  fondamental  non  compris  dans  les  108  signes  (parmi  lesquels,  du  reste, 
il  SC  retrouve  ipielquefois).  Ce  disque  ne  l emplit  pas  tout  l’espace  compris 
entre  les  deux  bords  de  la  bande,  il  n’est  pas  langent  à la  ligne  qui  la  limite. 

1.  D’après  Ed.  Foucaiix,  le  jdla  serait  une  nieinbrane  réunissant  les  doigts 
les  lins  aux  autres.  Cette  intei'prétation  a été  critiquée;  si  l’explication  d’Ala- 
baster  est  juste,  elle  justifierait  les  critiques  ou,  pour  parlei'  plus  exactement,  le 
dessin  du  Phra:  bât  semble  être  en  leur  faveur.  Mais  nous  ne  pouvons  discuter 
ici  cette  question. 
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Los  signes  soiil  rangés  dans  des  coniparliiucnls  en  lignes  liorizonlalcs  an- 
dessns,  an-dessons  cl  à côlé  dn  disque.  I^ans  la  planche  d’Alahasler  (|ue  je 
])rends  eoniine  Ivpe  el  ipii  coiu|>le  exaclenienl  108  signes,  il  y a 0 de  ces 
lignes,  de  8 signes  chacune,  au-dessus  du  disque  (soit  'i8  signes)  el  3 au- 
dessous  (ce  (|ui  lail  ‘21  signes,  soit  en  loni  7'2):  dans  la  partie  occupée  par  le 
disipie,  il  y a ipialre  lignes  n’a\anl  (jue  \ signes,  savoir:  deuv  de  part  el 
d’antre  du  disque,  soit  10  ipii,  ajoutés  aux  72  précédents,  loiit  88  : au-dessous, 
les  signes  ne  sont  plus  rangés  horizontaleinent , parce  ([ii’ils  se  Irouvenl  dans 
le  talon,  ils  iornient  des  lignes  conrhes  paralU'les  et  concentriques  de  2,  L 0, 
8 signes,  en  lout  20  dans  cette  partie,  et  108  si  on  les  ajoute  aux  88  des  lignes 
horizontales. 

La  phototxqiie  dn  Mondoh  du  A Al  \ang  nà  de  Ihingkok  prise  par  M.  Foiir- 
nercaii  présente  la  même  disposition  ipie  la  planche  d’Alahasler:  mais  le  lalon 
étant  l’ornié  jiar  une  coiirhe  moins  prononcée,  loiiles  les  lignes  sont  horizon- 
tales : senlemenl  les  lignes  inlérieures  sont  plus  courles.  11  n’y  a ([ue  \ lignes 
au-dessus  du  disque  el  3 au-dessous  qui  aienl  8 signes,  ce  qui  l’ail  50  : les 
deux  lignes  immédialemenl  au-dessus  n’oiil  que  0 signes,  parce  qu’un  signe 
cenlial  occupe  deux  lignes  el  repose  sur  le  hord  supérieur  du  disque  : ce  qui 
l’ail  08  ou  09  signes.  Les  deux  lignes  inlérieures  ii’onl  que  'i  cl  (i  signes  aux- 
quels il  l'aul  ajoiiler  un  signe  compliipié,  semhlahle  à celui  qui  vieiil  d’èlre 
décrit  cl  occu])anl,  comme  lui,  une  jilace  douhle  : ce  qui  l’ail  11,  soit  79  ou 
80  signes.  On  aperçoil,  à l’exlrémilé  du  lalon,  liois  oiKjnaIre  comjiarlimenls 
indécis  : mais  quelque  complaisance  que  l’on  nielle  à complcr  plusieurs  signes 
douteux  ou  plus  ou  moins  mutilés,  soit  par  le  disque  ijui  les  couvre,  soit  par 
le  contour  du  pied,  on  ne  peut  arriver  au  chllVrc  de  108  '. 

L’empreinte  hlrmane  se  compose  de  12  lignes  de  8 signes,  sauf  une  seule 
qui  n’en  a ([ue  0,  à cause  du  disque  qui,  étant  très  petit,  ne  masque  complè- 
lemenl  que  deux  ligures  d’une  ligne  el  laisse  paraître  en  partie  celles  de  la 
ligne  supérieure  el  inl’érieure,  soit  donc  en  tout  9'i  lignes.  Quoiipie  le  lalon 

1.  J’en  trouve  107  en  comptant  tons  les  coinpartiinents  dont  il  reste  une 
portion,  quoiqu’on  n’y  distingue  rien  on  presque  rien  ; et  encore  fant-il  compter 
pour  i les  deux  grands  signes  ipil  s’étendent  sur  deux  lignes,  hlen  que  rormant 
un  seul  et  même  compartiment. 
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soil  ])his  large  que  celui  de  la  |dauchc  d’Alahasler,  les  ligues  qui  le  reinplisscnl 
soûl  courbes;  il  y en  a (pialre  l’eufciananl  2 + 5 + + 8’  soit  2d  signes,  ce 

(jui  l’ail  eu  loul  1 17  signes,  rrois  coinpaiiimeuls  sont  vides;  ce  (pii  semble 
devoir  porler  le  lolal  à 120.  Heaucoup  de  ees  signes  soni  irpcilés  un  grand 
nondire  de  lois.  Le  lalon  dans  ce  dessin  esl  enlourt'  de  deux  serpents  alVronlt-s 
et  SC  eroisaul  par  la  queue. 

.l’ai  cousidéiv  les  signes  selon  l'ordre  des  lignes  liori/.onlalcs  ; mais  on 
peul  cl  (pielipielois  même  on  doil  les  considérer  selon  l’ordre  verlical.  Ainsi, 
dans  le  dessin  birman,  les  deux* lignes  verlieales  du  milieu  sont  rormées  par 
20  signes,  tlonl  \ sonl  à demi-cacliés  par  le  discpie,  tous  idenlicpies  et  repré- 
senlaul  un  édicule.  Dans  la  planche  d’Alabasler,  les  7 lacs,  les  7 montagnes, 
les  5 (et  non  7)  rivières  se  sui\cnl  dans  l’ordre  vertical.  Il  en  résulte  que,  en 
suivant  l’ordre  liorizonlal  (et  commenc-anl  par  le  premier  signe  à gauche),  il  a 
séparé  les  nus  des  autres  des  signes  cpi’il  y aurait  lulérêl  à nicllre  ensemble. 
Il  le  reconnaît  : mais,  dit-il  « cela  était  ine\ilable.  » Cela  n’en  esl  pas  moins 
lacbeux  et  incommode. 

I^e  Çrî-pâda  de  Siikluidaya  ditlère  en  plusieurs  manières  de  tous  les  pré- 
cédents. D’abord  il  est  double  : il  v a les  deux  pieds  : puis  les  orteils  n’ont 
qu’une  spirale:  entin  le  discpie,  la  roue  a une  importance  exceptionnelle.  Il 
occupe  l(jule  la  largeur  du  jned  et  est  intérieurement  langent  à scs  deux  cotés. 
De  plus,  tous  les  signes,  au  nombre  de  108,  sont  renrermés  dans  le  disque 
tonné  de  sept  cercles  eonccnlriipies  cl  (ÜNisé  en  8 secteurs^  d’où  résultent 
108  comparlimcnls  OTi  sont  logés  les  signes.  L’ensemble  esl  entouré  par  des 
personnages  (au  nombre  de  80)  se  tenant  debout,  les  mains  jointes,  comme 
des  cariatides  ipii  soutiendraient  l’iinage’. 

\1. 

Uste  (/(’iii'ralc  des  Si(jites. 

De  loul  ce  qui  précède,  il  résulte  cpi’on  ne  peul  songer  à comparer  minu- 

1.  \’()ir  plaïuhe  LXYtll,  pagc2i2. 
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liciiscinenl  les  dessins  ol  les  listes  en  j)i’enanl  .soil  l’nn.  soit  l’aiDre,  ])onr 
l^ni(le.  Aussi  je  erois  pouvoir  me  dispenser  de  reprodnii’e  les  dillerenles  llsles 
eonnnes  : ce  sérail  allonger  cel  exposé  sans  profil  réid.  ,1e  prél’èri'  (el  il  l'au- 
drail  lonjonrs  (Ml  \enir  là ) donner  une  lisie  générale  d('s  signes  de  lonles  les 
listes.  (Ml  ajonlani  à eliacnn  d eux  le  nnniéro  (pi’il  a dans  eliaiMiiu'  de  celles  oii 
il  se  Ironve  : car  il  s’en  l’aiil  (pie  elnupie  signe  s(>  Ironvc  dans  eliaenne  des 
listes  parlienli(M-cs.  Pour  loriner  eelle  grande  liste  générale,  je  classe  les  signes 
d’inie  là(;on  aussi  niéllio(li(pie  (jiie  possdile,  niellanl  d’ahord  les  signes  col- 
Icclifs:  — pins  les  ohjrls  nalurcls:  — les  animaux:  — les  cdijlccs:  — les 
mciih/cs  : — les  ohjrls  <!(>  loiUdIr  : — les  insi<jn<'s  : — les  sit/ncs  parllculier.s. 
,1e  donne  ces  diHérenls  inlilnlés  aux  groii|)es  ipii  résnileni  de  ce  classenicnl, 
afin  de  l’acililer  les  reclierelies,  el  je  mets  de\anl  cluupie  signe  nn  nnniéro 
d’ordre  en  cliillres  roinains:  les  elnllVes  arahes  mis  à la  snile  indi(pienl  .sa 
place  dans  I nné  ([iielcoiujne  des  ciik|  listes  snivanles  : I"  Liste  du  Dliarnia- 
j)radî[)ikâ  donnée  par  Hnrnonr  Harn.  : Idsie  de  HaldoMis  (Haïti.  ; .3"  Liste 

de  Low  Lou'  : Idsle  dn  Palliomma-Sampliotliiyan  1 ie  du  H.  .à"  Idsie 

d’Alahasler  pour  l’explication  de  sa  planche  PL  l/.  . Le  sigiii'  = entre 
deux  nnniéros  indupie  1 identité  du  nom  des  signes  (pu  portent  ces  numéros 
el  par  conséipieni , mie  vérilahle  répétition  dans  la  liste  oii  ils  se  Ironvent. 

,1e  donne  les  noms  des  signes  en  IVaneais  : mais,  dans  des  notes  forcément 
très  noinhreiises.  je  reproduis  tons  les  O.")  noms  de  signes  l’onrnis  par  le  Dliar- 
niapradîpikà  sons  la  forme  même  (jiie  Eng.  Pnrnonf  leur  a donnée,  ,1c  re])ro- 
diiis  aussi  (|uek|uefois  certains  noms  des  listes  siamoises,  el  j’ajoute,  (juand 
cela  me  parait  nécessaire.  (|uel(|iies  explications,  (diacmic  de  ces  notes  ne 
porte  d’autre  numéro  (pie  le  numéro  en  cliilfres  romains  (jiii  précède  le  signe 
particulier  auquel  elle  se  réfère.  ,)e  n’ajoute  aucune  indication  aux  dénonil- 
nalions  singlialaises  fonrnies  par  lUirnonf.  JjCs  notes  empruntées  à d’autres 
auteurs  sont  accompagnées  de  leur  nom  entre  [larenllièse  (Low  ) (Pald.). 

Du  travail  que  je  viens  d’esijuisscr  résultent  la  liste  générale  el  le  lahleau 
com|)aralif  suivant  : 


1.  Alabaster  a,  clans  sa  traduction,  reproduit  rénnmération  siamoise,  sans 
nninéroter  les  signes,  .l’ai  pris  sur  moi  d’en  dresser  la  liste  en  donnant  à ehacnn 
d’eux  un  numéro. 
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TABLEAU  (’.ÉNÉRAL  DES  SIGNES 


MMÉliOS 

1 

.NOMS  DES  SIGNES 

Ituro. 

liald. 

Vie  du  B. 

E()\v. 

l’Iandie  .\1. 

Signes  collectifs 

I 

i orands  continents.  . 

O 

30 

33 

32 

19 

Il;  18;  53; 

57 

II 

2000  petits  continents. 

31 

33 

21 

III 

7 grands  lleuves 

3.7 

37 

30 

17=32 

IV 

5 grrandes  rivières  .... 

31 

72;  80; 88; 

107;  108 

V 

7 grands  lacs 

30 

39 

38 

30 

23; 31  ; 39; 

■ 

47  ; 51  ; 

55  ; 59 

VI 

7 grandes  montagnes.. 

37 

38 

37 

7 ’i 

03  ; 7 1 ; 79  ; 
87  ; 99  ; 

100;  100 

VII 

7 belts  du  Mont  Meru. 

9- 1 5 

VIII 

6 mondes  divins 

O't 

07 

09 

18 

84;  85; 89; 

90-92 

IX 

10  mondes  de  Brahma.  . 

05 

08 

70 

27-29;  3.5- 

37;  43-45; 
07-09;  73- 
77;  83 

Parties  du  monde 

X 

Le  monde 

20 

1 

XI 

1 Soleil 

28 

29 

30 

25 

(il 

\(tout  réuni 

XII 

XIII 

Lune 

j Etoiles 

29 

30 

29 

31 

20 

27 

I.  Sapavu’àraHatavamahâ  (h’ipai/n,  titre  qui  paraît  comprendre  IL  — IL  Tha- 
ivaïu'i-Sahatsaparü’nrà  (Low;. — III.  Saptamahdgaggaija. — Salta  niahn  hhang 
/x/in,  deux  fois  iLow). — IV.  Pantchaniahànadi  — ^V.  Snptamnhahradatja. 

— \I.  Saplamahdçaihja . — - VIII.  Chat^>idhadh>iialokaija . — IX.  Sodasavi- 
dliabrahnialokaijn.  — X.  Tchakkrdne  il.ow).  — XL  Sûripuncindalaj)a . — XII. 
TchandramandnJaijn . — XIII.  Nnkhata  rûk  (Low). 
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NM-MÉROS 

NOMS  DES  SIGNES 

Buro. 

Raid. 

Vie  (lu  R. 

Low. 

Planche  Al. 

XIV 

Rohini 

89 

XV 

Etoile  du  matin 

80 

XVI 

l'itoile  du  soir 

31 

XVII 

Montagnes  entourant  la  terre 

25 

27 

2 G 

24 

GG  {!) 

XVIII 

1 liimllava 

2(i 

27 

29 

101  (?) 

XIX 

Meru 

27 

28 

27 

GG(?) 

XX 

Kailàea 

'i4 

IG(?) 

43 

79 

102  (?) 

XXI 

Océan 

24 

25 

25 

20 

17 

Dieux;  génies;  êtres  vivants 

XXII 

Brahma  à quatre  faces.  . 

5i 

32 

G8 

53 

XXIII 

Kimpurusa 

57 

GO 

Gl 

59 

30 

XXIV 

Kinnara 

58 

Gl 

G 2 

38 

XXV 

Divinité  des  nuaees.  . 

rC' 

00 

1.0 

8 G 

XXVI 

Roi  Cakravartin 

:ii 

34 

33 

XXVII 

Si  va 

G 5 

XXVIII 

Femme  dans  ses  atoui's.  . 

2 

2 

XXIX 

Rama  à la  hache 

75 

XXX 

Orand  richi 

7G 

Animaux  quadrupèdes 

XXXI 

Eléphant  Uposatha. 

48 

48 

39 

42 

XXXII 

— Airàvana. 

52 

55 

5 4 

42 

19 

XXXIII 

— Chaddanta.  . 

51 

39 

R) 

50 

XIV.  Dan  Rohiuî  (Low).  — XV.  Ulsathi  ; dno  Karaphrnk  (Low).  — XVII. 
Tchakvavâlnparvalayn.  — XVIII.  Hiinàlaparmtaija . — XIX.  Menipnnmtaya . 
X.X.  Kailâsaparnalaya.  — XXI.  Samndraya. — Mahdanmntho  fLow).  — XXII. 
1 chatunnnkhaya.  — XXIII.  Kinipnrnchayn  Khiaro  (I.ow  qui  lûunit  XXIII  et 
XXIV).  — X.XIV.  Kitmaraya,  Kinnarî,  femelle  du  Kînnara  d'après  Baldæus,  Vie 
de  Buddha  et  Alabaster.  — XXV.  Theva  Thiltamani  (Low).  — XXVI.  Saparisat- 
saptaratnn  tchakravartya . — XXVII.  Neva...  Sina  (I.anv). — .XXVIII.  Reine  avec 
un  anneau  au  doigt  (Bald.).  — XXIX.  Ramasm-a  (Low).  — XXX.  üldha  lapasa 
(I.ow).  XXXI.  Uposathn-kastirddjaya . — XXXII.  Airdi’ana-hastirddjo ya. — 
XXXIII.  Chatlhnn  (Vie  du  B. -Alabaster). 
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ANNALES  DU  MUSÉE  (lUIMET 


MI.MKIIOS 

NOMS  DES  SIGNES 

Biirn. 

liald. 

Vie  du  B. 

Low. 

Planche  Al. 

XXXIV 

fdéphant  Sakhinakha  . 

50 

41 

XXXV 

Lion  (roi) '.  . 

15 

40 

iî 

37 

62 

XXXVI 

l'igre  royal  (roi) 

16 

48 

45 

38 

58 

XXXYII 

— jaune  (roi) 

46 

XXXVIII 

Cheval  (roi) 

47 

49 

47 

34 

5 4 

XXXIX 

— de  Siddhârtha. 

35 

XL 

Taureau  (roi) 

51 

5I(?) 

53 

43 

XLI 

B U nie 

73 

XLII 

Vache  et  Veau 

56 

59 

60 

44,  45 

22 

(séparés) 

XLIII 

Lapin  (ou  Lièvre) 

65 

XLIV 

Daims 

87 

98 

gazelle  d’or 

Volatiles 

XLV 

Garuda  (roi) 

38 

49 

6 4 

97 

XLVI 

Cvgne  (roL . 

50 

51 

56 

26 

XLVII 

Coucou  indien 

59 

62 

63 

58 

86 

XLVIII 

Paon  (roi) 

60 

63 

64 

60 

70;  73;  93 

94 

XLIX 

Héron  (roi) 

61 

64(?) 

66(?) 

61 

78 

L 

Oie  rougeâtre 

62 

65 

67 

62 

LI 

Faisan  roi) 

63 

66 

68 

63 

LU 

Aigle  (roi; 

63(?) 

46 

LUI 

Coq  siamois 

88 

Reptiles;  animaux  aquatiques 

LIV 

Nàga  (roi) 

49 

53 

50 

23 

3 4 

XXXIV.  Sakingnakha  (L(nv)  éléphant  rouge  (Bald.  Low).  — XXXV.  Simha- 
rdjaya.  — XXXVI.  Vijaghrarâdjaija . — XXXVIII.  VaJâhakn-açvavâdjaya. — 
XXXIX.  Knnthat  assai>arnt  (Low).  — XL.  nchab/iaràdjayn.  — XLI.  Mahengsa, 
ninhaselo  (Low). — XLII.  Sa\>atsakadhenui>aya. — XLÎV.  Siivannn-Mikhi  (Low). 
— XLV.  Suparnarâdjaya . — - XLVI.  Hancharddjaya.  — Haiigsalcha  (Low).  — 
XLVII.  Kiirmnkaya.  — XLVIII.  Mayuraradja.  — XLIX.  Kraunlcharddjaya. — 
L.  TchakrcH’âkarddjaya.  — LL  Djivandjivakarâjaya.  — LU.  însi  (Alabaster). 
Tclnvakunlcltika  (Low),  aigle  ou  faucon,  paraît  correspondre  au  précédent.  — 
LUI.  Kukkulni’annang  (Low).  — LTV.  Vâsukindgarddja. 


LES  KLI.NES  DE  SA.IJA.N \EAVA  ET  DE  SUKIlÔDAVV 
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NU.MÉISOS 

NOMS  DES  SIGNES 

liald. 

Vie  du  lî. 

Eow. 

Planclie  Al. 

LV 

Serpents 

52,  5G 

LVI 

Makara  d’or 

53 

53 

55 

57 

20 

LVIl 

Crocodile 

39 

il 

40 

GG 

9G 

LVIII 

Baleine 

35(?) 

33 

LIX 

2 Poissons  d’or 

33 

3 G 

7 

22 

103 

LX 

Tortue  d’or 

59 

55 

Insectes 

LXI 

Scarabée  d’or 

5 G 

5 i 

Fleurs  et  plantes 

LXII 

Réunion  de  tigfes  creuses. 

12 

LXIII 

Guirlande  de  Heurs.  . 

17 

3 

17  (mali) 

LXIV 

Lotus  bleu 

18 

18 

48 

LXV 

— rouge 

19 

18 

22(?) 

. 49 

LXVI 

— rouge  double.  . 

20 

LXVII 

— rose 

20 

LXVIII 

— blanc 

21 

19 

19 

50 

LXIX 

— blanc  double.  . 

22 

LXX 

— blanc  à cœur  noir  . 

21 

LXXI 

Fleur  buntharekano-.  . 

O 

G9 

LXXII 

— Makulla 

70 

LXXIII 

— Montha 

5 

LXX  IV 

— Phutson 

3 

1 

LXXV 

— céleste 

71 

Joyaux 

LXXVI 

.lova  U 

IG 

17(?) 

C8 

LV.  Serpent  5G,  serpent  d’eau  52.  — LVI.  Sçarnamakarai/a.  — LVII.  Sii/t- 
snmamyn.  — LVIII.  Maliainntcha'>vanJai)iuklin-saiiiut  [WvAm-i)la-i>an,  Low). 
L’efiroi  de  la  mer  (Bald;.  — LIX.  Sucar/ia  matsyaijugalaya . — LX.  Suuania- 
knlc/i/uipa  (Low).  ■ — LXI.  Phuuimarotcha  (Low).  — LXII.  Ndlaprintaya.  — 
LXIII.  Sumnnaddinaya.  — LXIV.  NUotpalaya.  — LXV.  Raklotpalayn . — 
LXVII.  Raktapalmaya.  — LXVIII.  Sçetapntmaya. — LXXL  Biintharekang  tatha 
(Low).  — TvXXV.  Paretchalta  (I.ow). — l.XXVI.  Maniya. — Manelhamony  (Low). 
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ANWLKS  t)U  MUSÉE  (JUIMET 


îs’UMÉIlOS 

ISOMS  DES  SICiNES 

lin  ni. 

ISald.  j 

Vie  du  li. 

Low. 

l’ianriic  Al. 

LXXVII 

9 pierres  précieuses.  . 

72 

LXXVIII 

Joyau  inestimable 

90 

LXXIX 

Jardin  de  diamants. 

•82;  93 

Constructions 

LXXX 

Palais 

8 

9 

8 

0 

2 

LXXXI 

Arcade 

9 

07 

LXXXII 

Palais  céleste 

10;  81 

Meubles 

LXXXI  II 

Siège  de  pierre  du  Buddha.. 

10 

LXXXIV 

— fortuné 

7 

7 lor) 

57 

(Ininc  cfidal) 

LXXXV 

— d’osier 

6 

LXXXVI 

Lit  d’or 

6 

9 

LXXXVII 

Litière  d’or 

i2 

44 

13 

LXXXVIll 

Jonque  d’or 

55 

57 

59 

40 

21 

Armes 

LXXXIX 

Lpée 

II 

12 

11 

40 

XC 

Lance 

1 

1 

91 

1 

XCI 

Cakra 

34 

20 

XCII 

Trident  (de  Çiva) 

3 

XCIII 

Arc  de  Ram  g 

77 

Habillement  ; ornements  ; 

insignes 

XCIV 

Carde-robe  du  prince  partie). 

94 

LXXVII.  Baraphel  (Low  j. — LXXVIII.  Trn  dhania  nanlcha  (Low).  — LXXIX. 
Sa  hnvanan^  (^2),  Nakhîijatclia  (93),  (f.ow).  — LXXX.  Prasàclaija.  — LXXXI. 
Tornnaija.  — LXXXIII.  Then  han  /an"  (f.ow).  — LXXXIV.  Bliadrapitha/iaija, 
peut-être  identirjue  :i  LXXXllI.  — LXXXVI  Pi-tlio  /cang,  Siam.  Thuin  tangi^Mw) 
paraît  identique  à LXXXIV.  — LXXXVII.  SwarnasUdlvaya . — LXXXVIll.  Sivar- 
naiidi’a/iaya . — l.XXXIX.  Khadgaya.  — XC.  Satilcha  (Low).  — XCI.  Tcha- 
/a-d ym/ha . — XCIII.  Dha  tchang  — XCIV.  Sacal/lü/io  l'I.ow). 


LES  nUINES  DE  SAJJANÂEAYA  ET  DE  SUMIÔDAVA 
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N EM  K II  OS 

NOMS  DES  SIGNES 

Burii. 

Itald. 

Vie  clii  II. 

I.ow. 

l’ianchc  Al. 

XCV 

lurban  ou  Couronne  . 

15 

15  ■ 

15 

2 

50 

XCVI 

Portion  de  la  eoillnre. 

95 

XCVII 

Pantonlles 

85 

XCVIII 

Pendants  d’oreille 

5 

83 

XCIX 

Parasol  blane 

10 

1 1 

14 

28 

32 

c 

Eventail 

i3 

13 

12 

15 

48 

CI 

Plumes  de  paon 

13 

14 

13 

51 

52 

CII 

Chasse-mouches 

1 \ 

45 

21 

17 

7 4 

cm 

Baudrier  doré 

10 

CIV 

Etendard 

U) 

42 

'il  (chai) 

7,  11 

95 

CV 

Bannière 

\ 1 

43 

4P 

12—78 

(|ialil) 

CVI 

Flambeau 

10 

0 

CVII 

Aiguillon  de  l’cléphant  du  roi 

8 

9 

CVIII 

Cravache  de  Siddhârtha  . 

30 

Ustensiles  divers 

CIX 

Pot  à eau 

22 

23 

4 

CX 

Vase  plein 

23 

23 

2't 

3 

105 

CXI 

— d’or.  ...... 

4 

83 

CXII 

— et  chaîne  de  diamants. 

04 

CXIII 

Chaîne 

i 

CXIV 

Soucoupe 

1 i 

CXV 

Bai-si 

5 

2i 

CXVI 

Conque  tournée  à droite . 

32 

35 

52 

25 

CXVII 

— trompette , instru- 

ments  de  musique.  . 

8,  81 

XCV.  IJcJniisaija . — XCVI.  Vatalo.  — XCVII.  Paduka.  — XCVIII.  Avatan- 
chakaija.  — XCIX.  Sfetalc/iliati-ai/a.  — C.  Si’nrnaprûlaci/a/ljano.  — CI.  Alayû- 
rahaslaija.  — CII.  Tchàniarayn . — CIV.  Dlu'adjaija . — CV.  Patàkaija.  — Pato, 
Siam.  Thong  thadat  (12;,  Pato  (78)  (Low).  — CVIII.  Se  (Low\  — CIX.  Purna- 
kalasaija.  — Uiinnajig,  Siam  hhon  tho  (Low).  — CX.  Piu-napalrai/a . — Bannajig 
(Siam,  hhoii-lho).  — CXI\ . Tchat  t/iong  (Low).  — CXV.  Sorte  croffrande.  — 
(^X\  I.  Dakchuiaorittasoetnsanikhnjia . — (]X^  IL  Tre  sang,  trompette  (8)  (Low). 
kaiig.sata/a  (81)  (Low). 
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Nt'MÉlUlS 

NOMS  DES  SIGNES 

Biirn. 

liaki. 

Vie  (le  li. 

Low. 

Planche  Al. 

Ustensiles  de  moine 

CXVlll 

3 robes 

104 

CXIX 

bXentail 

42 

5 

CXX 

Vase  à aumcnies 

23* 

16 

16 

23 

60 

CXXl 

Livre  sur  un  vase 

7 

CXXll 

Chaire  de  prédicateur. 

82 

Signes  mystiques 

CXXlll 

Svastika 

1 

CXXIY 

Crîvastaya 

2 

90=92 

exxv 

Enroulement  fortuné.. 

3 

CXXVI 

Süvastikaya 

i 

* 

CXXVII 

Le  prospère 

ü 

Douteux 

CXXVIII 

Bras  (?) 

h 

CXXIX 

') 

81 

exxx 

? manquant 

24  ■ 

CXIX.  Talapat  ncnig  \larapat  bai  tau  (Low).  — CXX  paraît  être  le  même  que 
ex.  ■ — eXXV.  Nandyeivarta  ou  Nandàvartaya . — CXXVI  paraît  faire  double 
emploi  avec  CXXlll. — CXXVII.  Varddhamànakaya. — CXXVlll  « Ein  Arm  » 
(Bald.).  — CXXIX.  Pakhanang;  Siam.  thoei  thang  (Low). 


Celle  liste  eomparalive  poiirrail  donner  lieu  à bien  des  remarques  sur  les 
signes  qni  se  Irouvenl  dans  toutes  les  listes,  sur  ceux  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  une  ou  deux,  sur  les  signes  doubles  ou  divisés,  sur  les  idenliricalions  cer- 
taines ou  douteuses  que  l’on  est  obligé  de  faire.  Ce  serait  un  long  cl  minutieux 
travail  dont  je  crois  pouvoir  me  dispenser,  d’autant  plus  (|ue  j’aurai  l’occasion 
de  faire  (piebpies-unes  de  ces  remarques  dans  ce  qui  me  reste  à dire  des  em- 
preintes (pii  ne  sont  [las  comprises  dans  le  tableau  ci-dessus. 
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(]rJ-j)(l(la  hirinan  de  Mca-day. 

*r.,e  dessin  reproduit  dans  l’Atlas  du  major  Syines,  dessin  ([ue  n’accompagne 
aucune  description,  n’est  pas  assez  lidèlc  et  est  trop  |)cu  clair,  malgré  sa  net- 
lelé,  pour  cpie  j’entreprenne  une  explication  délaillée  des  117  signes  ipi’il 
renferme,  et  dont  on  pourrait  réduire  nolablcment  le  nombre  en  comptant 
pour  un  seul  les  signes  idenliques  qu’on  y remar([ue.  Je  me  borne  à signaler 
ce  (ju’il  y a de  plus  saillant  et  de  plus  reconuaissable. 

Je  remarque  d’abord  trois  signes  que  je  prends  pour  le  soleil  (XI),  la  lune 
(XII),  el  les  constellations  (XIII).  Puis  vient  un  personnage  à forme  bumaine 
ipii  pourrait  être  Pralimâ  (XXII),  ou  le  roi  Cakravarlin  (XXAl).  Au  centre 
de  la  figure,  '24  édifices  groupés  ensemble  me  paraissent  représenter  les 
IG  demeures  de  Brabmas  ( IX)  et  les  G mondes  divins  (A  III],  quoique  le 
nombre  ne  corresponde  pas  très  exactement  : deux  autres  demeures  séparées 
des  autres  pourraient  correspondre  à LXXXIl.  Je  note  ensuite  9 ipiadru- 
jièdes  parmi  lesquels  je  distingue  3 éléphants  dont  deiix  placés  l’un  près  de 
l’autre  (XXXl-XXXIII),  le  troisième,  plus  éloigné,  est  tricépbale  (XXXIl)  : 
il  y a ensuite  le  taureau  (XL),  la  vache  et  le  veau  ( XLll)  : je  Jie  [)uis  déter- 
miner les  autres.  Je  remarque  ensuite  le  roi  des  Xagas  (LH  ),  et  celui  des  Ga- 
rudas  (XL\)  près  l’un  de  l’autre.  Les  volatiles  sont  au  nombre  de  9,  mis  à 
la  file  et  dill'érant  peine  les  uns  des  autres  ; il  est  d’autant  |)lus  dilficile  de  les 
identifier  que  la  tâche  est  déjà  embarrassante  pour  ceux  des  autres  listes  ou 
dessins  dont  on  nous  donne  les  noms  ou  dont  la  forme  varie  ; il  est  à remar- 
quer que  les  trois  cases  vides  signalées  dans  la  description  générale  se  trou- 
vent entre  le  9”  de  ces  oiseaux  et  les  8 premiers.  Les  Heurs  sont  largement 
représentées  : il  y en  a 10  (pii  se  suivent  à l’extrémité  de  la  figure  le  long  du 
taloi  i:  mais  il  y en  a d’autres  disséminées.  Enfin  je  note  le  glaive  (LXX\I\  ). 
l’étendard  (Cl\  ou  C\),  les  2 vases  exactement  pareils  (GX,  (ÎXI).  la 
cou(|uc  (CXA  I).  Je  laisse  de  C(jté  nombre  de  signes  dont  je  ne  puis  rendre 
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com|)lo,  cuire  au  1res  8 |)elils  carrés  rangés  parallèlemeni  aux  10  llcui-s,  cl  je 
passe  au  luoulagc  rapporlé  pai-  M.  Fouruercau  ( pholol vpie,  plaiiclie  \\l). 


\ III. 

Drssin  du  Çn-pâdu  du  I à!  T (uuj  uà  de  Buu(jl,ok. 

Les  deux  signes  déjà  notés  comme  occupanl  une  plus  large  place  (pic  Ions 
les  autres  et  se  distiuguaul  par  leur  complexité,  ruii  situé  au-dessus  du  dis([uc 
central  sur  le  bord  supérieur  diupiel  il  repose,  l’autre  bien  au-dessous,  non 
loin  de  rexirémité  de  la  ligure,  c’est-à-dire  du  talon,  méritent  d’attirer  tout 
d’aboid  l’attention  jiar  leur  caractère  exceptionnel.  Ils  se  composent  l’un  et 
l’autre  de  trois  personnages,  un  central,  plus  élevé,  deux  latéraux.  Ceux  du 
signe  supérieur  ont  tous  les  trois  la  même  altitude  : ils  sont  assis  les  jambes 
croisées  sur  des  coussins,  mais  le  |)ersounage  central  est  logé  dans  une  niebe 
ou  chapelle  assez  maguifujue.  Le  signe  inférieur  est  beaucoup  plus  simjile  : 
point  de  niche  ni  de  lapis,  les  |iersonnages  latéiaux  agenouillés  sont  tournés 
vers  le  personnage  central  dans  l’altitude  de  la  [)rière  ou  du  respect.  Ces  deux 
signes  send)lables,  mais  non  idenlicpies,  ont  entre  enx  une  corrélation  mani- 
feste : l’ime  doit  représenter  le  roi  Cakravarlin  (WA  I)  mentionné  dans  la 
liste  de  Hurnouf  et  dans  celle  du  Falbomma-Sompliotbiyan,  et  figuré  dans  la 
planche  d’Alabaster,  (pii  a eu  (piebpie  peine  à le  reconnaître  ; il  y est  rcpiv- 
senté  par  un  personnage  uni([ue  cl,  à la  vérité,  assez  mal  caractérisé’.  L’autre 
signe  doit  être  le  Huddba  (llaïupié  de  deux  disciples,  Bodbisatiras  ou  Ibul- 
dbas).  Ceci  semble  être  une  exception  remanpiable.  Aucune  liste  ne  nous 
donne  le  Huddba  en  personne  : cejiendanl,  comme  l’empreinte  du  dis(|ue  sur 
la  plante  dn  pied  est  un  des  3'2  signes  du  « gi-and  lionnne  »,  ([uc  ce  ((  grand 
homme  » doit  cire  ou  un  Huddba  ou  un  roi  Cakravartin,  il  semble  assez 
juste,  si  l’oii  y fait  une  place  au  second,  d’en  accorder  aussi  une  au  jiremiei-. 

1.  « C’est,  dit  Alabaster,  un  Deva  (les  oieiix  inférieurs.  Mais,  ces  (levas  étant 
représentés  autre  paî  t, on  peut  le  prendre  pour  l'Knipereur  universel.)) 
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.!('  crois  donc  voir  dans  noire  figure  ces  deux  emiueuls  persoii nages.  Le  signe 
supérieur,  le  plus  inagnifujue,  représcnlerail  le  Huddlia  : le  signe  inférieur,  le 
plus  simple,  serait  le  roi  Cakravarliii. 

,)c  passe  mainlenani  à l’explicalion  des  autres  signes. 

I^es  10  personnages  <[ui  occupent  les  deux  premières  lignes  lioiizonlales 
me  jiaraissent  rejirésenter  les  « 10  sections  du  monde  llralima  » (IX),  rejetées 
à la  lin  des  lisi  es  de  Hurnouf.  de  Haldæus  et  du  Palhomma-Sompliotliiyan, 
mais  (pii,  ici,  viennent  en  lèle,  avec  juste  raison,  ce  me  semhle.  Les  0 jier- 
sonnages  placés  à droite  et  à gauche  de  la  ligne  troisième  doivent  rejuésenter 
les  ((  0 mondes  divins  » (\  III),  cpil,  venant  les  a\ aul-derniers  dans  les  listes 
précitées,  se  trouvent  naturellement  ici  au  second  rang  : les  édicules  placés 
au  milieu  d’eux  seraient  les  « palais  célestes  » d’.Mabaster  (LWXIl). 

La  (piatrième  ligne  commence  clairement  |)ar  « l’étendard  » (LH),  suivi 
du  ((  ]>arasol  » (XCIX),  puis  de  « l’arme  cakra  » (XCl),  figurée  avec  des 
lames  comme  le  signe  central  de  la  planche  d’Alahaster.  Je  ne  puis  me  pro- 
'noncer  sur  les  quatre  signes  qui  suivent  ; le  dernier,  (pii  m’avait  paru  être  la 
couronne  (\C^),  doit  plutôt  être  la  Heur  moiitha  (êLWIll). 

La  ciiupiième  ligue  commence  non  moins  clairement  par  les  deux 
vases  (('A,  CXI),  suivis  d’un  éléphant  (pii  me  semhle  être,  mais  je  n’oserais 
raffirmer,  le  tricéphalc  Airâvana  (XXXll).  les  trois  signes  adroite  du  Buddha 
paraissent  être  des  llcnrs:  cependant  celui  du  milieu  ressemhle  fort  au  signe 
de  la  planche  d’Alahaster  dénommé  la  ((  couronne  » (XG^  ).  Les  deux  lignes 
suivantes,  en  partie  masipiées  par  le  dis(|ue  eentral,  sont  occupées  presque 
entièrement  par  des  Heurs  que  je  ne  me  charge  pas  d’identifier:  cependant  le 
signe  de  la  ligne  0 qui  touche  le  disipie  à droite  est  un  fort  oiseau  aux  ailes 
éployées  que  je  considère  comme  l’aigle  (LU)  ; le  signe  de  la  ligne  7 placé  à 
droite  contre  le  dis(pie  doit  être  « l’éventail  » (C  on  ( AX).  Les  trois  réseaux 
(pii  commencent  les  lignes  8,  9,  10  et  sont  placés  fun  au-dessous  de  l’autre,  à 
gauche  du  disipie  central,  représenteraient-ils  respectivement  les  7 Heuves 
(111),  les  7 lacs  (A),  les  7 helts  du  mont  Meru  (\  11)  ? Le  signe  placé  à droite 
du  troisième  de  ces  ((  réseaux  » est  un  volatile  renfermé  dans  un  disipie  ; je 
ne  sais  à quoi  le  rapporter.  Je  ne  puis  non  pins  rien  dire  des  signes  placés 
sur  ces  lignes  à droite  du  discpie  central,  et  je  passe  aux  lignes  situées  au- 
dessous  du  disfpie.  et  dont  la  première  est  la  I B. 
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J’v  V(jis  d’al)or(I  uiia  baiiiiièi’C  ((^^  ),  J)nis  un  (jnadnijjède  l'éroco,  ligic  ou 
lion  (?\\\\  , \\\\l),  le  clu'val  (\\\^  lll),  le  serponl  (LH  on  L^),  nn 
signe  (|ne  je  ne  puis  idenliüer.  nn  aniilope  (.'\LI\),  nii  lièvre  (\Idll)  (|ui, 
élani  reideiiué  dans  nn  dis<pie,  ponrrail  Idrl  bien  re[)résenler  la  Inné  (Ail), 
dans  hnpielle  les  Indiens  croieni  voir  la  ligure  de  eel  animal.  Le  dernier 
signe  de  eelle  ligne  el  eenx  des  ligues  suivantes  dinunnées  par  la  eonrbe  de  la 
ligne  (|iii  limile  le  dessin  sont  trop  confus  pour  ipic  j’essave  d’en  1^11(110 
compte,  et  je  passe  à la  ligne  suivante,  ([ni  est  la  l‘2“. 

.l’y  vois  d’abord  nn  drapeau  associé  à je  ne  sais  (jucl  signe  ou  symbole. 
C’est  le  troisième  objet  de  ce  genre.  Or,  il  y en  a deux  dans  les  listes  de  Hnr- 
nouf,  de  llaldieus  et  de  la  A ie  du  Hnddba  ; mais  il  y en  a trois  dans  la  liste  de 
IjOw,  et  le  ti'üisièmc  est  en  double.  Notre  dessin  pourrait  donc  êtic  considéré 
comme  concordant  sur  ce  point  avec  Low.  A icnl  ensuite  nn  deuxième  éléjibant , 
sans  doute  Uposatlia  (\\\1).  Nous  n’avons  ([ne  ces  dcnx-là  comme  dans  la 
liste  de  Bnrnouf  ; mais  Haldæns,  la  A ic  de  Buddba  en  ont  un  troisième  elLow 
en  a nn  ([uatrième.  Notre  éléphant  est  suivi  des  deux  poissons  (LIA),  puis  vient 
ce  ([UC  je  crois  être  nn  serpent  (LIA  on  IA  ) : ce  serait  le  deuxième,  mais  Bal- 
(Ueus  en  compte  trois.  11  est  suivi  de  trois  volatiles  c[ue  je  ne  jmis  identifier 
sùrcmeiû  avec  ([nebpi’nn  des  nombreux  oiseaux  de  nos  listes,  sauf  le  dernier 
dans  lequel  je  vois,  sans  craindre  de  me  tromper,  le  paon  faisant  la  roue 

(NIA  111). 

Le  premier  signe  delà  ligne  suivante  (Lf  ) est  indistinct,  le  second  semble 
être  un  oiseau  énigmati([uc,  dans  le  troisième  je  vois  le  taureau  (XL  ou  XIjI)  ' 
suivi  de  la  vache  el  du  ^eau  (XLII),  présents  partout  et  touji^urs  réunis, 
excepté  chez  Low  qui  les  sépare  : mais  ce  signe  parait  double,  car  au-dessus 
de  la  vache  el  du  veau  se  trouve,  dans  un  [letil  compartiment,  un  objet 
double  ou  même  trijile  (|uc  je  ne  puis  définir.  Le  signe  suivant  me  paraît 
('tre  encore  un  oiseau  ; ce  serait  le  septième  pour  le  moins  ; mais  la  compa- 
raison des  listes  m’a  obligé  à en  compter  jusqu’à  0.  dont  l’identification  est 
malaisée  el  dont  il  n’csl  nu'me  pas  facile  de  donner  le  nombre  exact,  car  Ala- 


1.  C’est  pliit(')t  XIj;  ciir  je  crois  apercevoir  la  bosse  distinctive  du  zebu,  plus 
nette  dans  la  vache  du  signe  suivant. 
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basici’.  ([iii  011  U 1).  lui  aussi,  sc  plaint  d’avoir  dos  laoiiiios  dans  sa  [ilaiiolio,  ol 
M)il,  dans  pltislours  de  sos  volalilos,  lo  iiiôiuo  oisoau,  lo  paon  ; ol  co|)oudaiil 
il  a \ôoii  au  Siaiii.  ol  los  luuyoïis  d'iiirorinalioiis  iio  lui  iiiaïupiaioiil  pas.  Les 
doux  signes  ipii  suivoiil  oo  « sopliènio  oisoau  ))(!*)  soûl  assez  ooiiriis,  j’y 
roooiiuais  copoiidaiil  dosèlros  à roniio  liiiiiiaiiio,  dans  lesquels  je  \ orrais  voloii- 
licrs  lo  kimiara  ol  la  Iviiiiiarî  ou  le  kiiiquiriisa  (WIII-WIN  ),  si  je  ne  |)Ciisais 
rolroiivor  lo  kimiara  dans  le  signe  ipii  comiiioucc  la  ligue  suivaiilc  (I  L).  Ou 
poiirrail  voir  dans  les  doux  proiiiiors  lo  kimiara  ol  la  kiiiiiai  î,  si  le  second  de 
cos  signes  esl  une  roimuc,  ce  que  je  ne  puis  alliriuor,  cl  dans  le  Iroisième  le 
kiuipurii.sa.  Il  esl  vrai  que  Kimiara  ol  kiin|mrusa  soiil  syiioiiymes  ; mais 
nous  avons  mi  bien  d’aulres  dédoublemeiils  (jue  celui-là. 

Le  second  signe  de  la  ligne  14  sc  subdivise  comme  celui  de  la  vaebe  cl  du 
veau.  Dans  le  comparliment  supérieur  esl  mie  espèce  de  piaule:  au-dessous, 
trois  poissons  (pie  j'ideiildierais  avec  Ll\,  si  les  poissons  de  ce  signe  n’élaienl 
toujours  désignés  comme  formant  <(  la  paire  »,  cl  si  nous  n'avions  déjà  celle 
((  paire  » dans  notre  dessin.  Cependant  il  m’esl  dillicile  de  voir  ici  autre  chose 
que  la  répélilion  modiliée  et  agrandie  de  ce  signe  LI\,  à moins  de  la  consi- 
dérer comme  représentant  l’Océan  (\\1),  signe  qui.  se  trouvant  dans  loules 
les  listes,  ne  semble  pas  pouvoir  èire  omis.  Les  deux  signes  qui  se  voient  sur 
celte  même  ligue,  à droite  du  roi  Calvravarlin.  sont  également  subdivisés  : la 
partie  inférieure  de  cbacun  d’eux  semble  représenter  une  plante,  je  ne  puis 
dislingucr  ce  que  représente  la  parlie  supérieure. 

La  ligne  quinzième  contient  six  signes,  dont  (piaire,  deux  à cluupic  extré- 
mité, sont  des  ligures  d’bommes.  Je  propose  de  voir  en  eux  la  représenlation 
des  4 continents  (I).  Des  deux  signes  placés  entre  eux,  l’uii  esl  visiblement  la 
<(  jonque  d’or  » (L\\\^  111),  je  ne  distingue  pas  ce  que  peut  être  l’autre. 

Au-dessous  de  cette  15''  ligue  se  Iroiivenl  cpiatre  comjiarliments  très  élri- 
(piés,  rcnlermaiit  peut-être  des  signes:  mais  ils  sont  tellement  confus  cpie  je 
n’en  ose  rien  dire. 

Ou  voit  (pie  ce  dessin  renferme  un  certain  nombre  de  signes  connus, 
dont  I idenlilicalion  ne  saurait  être  douteuse.  Il  en  est  (|uelques-uiis  dont  elle 
esl  indécise,  mais  possible,  nolammeni  eelle  des  llcurs  et  des  volatiles  : de 
plus  babiles  seront  peut-être  en  étal  de  la  faire.  Plusieurs  resteront  sans  doute 
mcerlaiiies  ou  même  impossibles,  soit  à cause  de  la  nature  douteuse  de  l’objel 
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repi'csoiilc',  soil  à cause  des  dégradai loiis  du  moiiuineul  . Mais  ce(|u’il  [iiéseiile 
déplus  remarcpiahle,  ce  soûl  ces  deux  signes  exlraordiuaircs  par  leurcoinpli- 
calioii,  el dans  lesipiels  je  crois  recoiiiiaîlre  le  Buddlia  el,  le  l’oi  Cakravarliii. 
Quehjuc  explicalion  (pi’oii  eu  donne,  ils  inar(|uenl  celle  einpreinle  du  Çrï- 
pâda  d’un  caraclère  spéeial  cl  exceplionnel. 


1\. 

liüdilhapCula  de  Sahhùdaya. 

Après  avoir  examiné  avec  allenlion  les  cakras  de  la  double  einpreinle  de 
Sukliôdaya',  je  me  déclare  hors  d’élat  d’idenlilier  un  à un  les  signes  de  pelile 
dimension  el  presipie  elïacés  logés  dans  leurs  108  comparlimenls.  Je  me  bor- 
nerai à les  indiquer  en  gros  lanl  bien  que  mal,  en  m’allachanl  au  disque  de 
gauche  qui  esl  le  moins  indislincl. 

11  se  divise  en  (i  bandes  circidaiies  concenlriques  qui  renfermenl  respcc- 
livemenl,  en  allanl  de  la  circonférence  au  cenire,  la  l’%  3'2  : la  3%  24  : la  3'  el 
la  4%  16:  la  5%  12;  la  6*",  8 signes.  Les  12  signes  du  cercle  5 sonl  visi- 
blemenl  des  personnages  correspondanl  à ceux  des  2 premières  lignes  de 
l’empreinle  du  Mùndob  du  A àl  ^ ang  na,  c’csl-à-dire  des  « Dieux  Brabmas  » 
qui  vieimenl  à la  fin  de  la  lisle  de  Burnouf.  Je  crois  en  voir  de  semblables  dans 
lcG‘‘  cercle  inléricur  qui  conq)le  8 signes  ; cela  ferait  donc  en  loul  20  ; Burnouf 
el  Alabasler  n’en  complenl  que  16.  Les  quaire  excédanl  apparliendraieid  à 
une  aulre  classe  de  divinilés  ou  représeidcraieid  les  4 conlinenls  (M).  — 
Allanl  du  cenlre  à la  circonférence,  je  a ois  dans  le  cercle  suivanl,  le  'i'  , qui  a 
16  signes,  plusieurs  volaliles  : dans  le  cercle  suivanl,  le  3'',  qui  a égalemenl 
16  signes,  je  dislingue  des  quadrupèdes,  mais  je  ne  puis  les  délinir,  mêlés  à 
d’aulres  signes.  Dans  le  cercle  suivanl,  le  2%  jiarmi  les  2i  signes  qui  le  com- 
posenl,  je  voix  des  lignes  brisées  ondulées  c|ui  doiveni  ligurer  de  l’eau,  [>ar 


1.  Voir  planche  LXVIII,  page  242,  et  l’inscription  n”  9,  planche  LXIX, 
page  219. 
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c()iis('(|uciil  les  lacs  cl  les  llcuvcs,  cl  des  signes  en  i’oi  nie  de  cône  ou  de  pain  de 
sucre,  (pii  doiveni  èlre  des  inonlagnes.  Il  \ a aussi  deux  signes  voisins  run  de 
ranlre,  ([ui  l’epiT'senleraienl  des  [loissons.  1 )ans  le  cercle  extérieur,  le  1",  de 
signes,  dont  run  est  Ibiiné  de  ces  lignes  ondulées,  déjà  notées,  je  crois 
voir  des  arcades  ligiiranl  des  palais  cl  des  |)lanles.  Mais  beaucoup  de  signes 
sont  douteux  ou  elVacés,  et  je  ne  puis  préciser  daA  anlage. 

l/aulre  disipic',  celui  de  droite,  esl-il  l’exacte  re|>roduction  de  celui  de 
gauche:  cela  est  vraiscinhlablc,  et  l’inspection  du  inonumcnt  scnible  con- 
lirmer  cette  supposition  tivs  naturelle:  cejiendant  l’état  dans  lecjuel  il  se 
trouve  ne  permet  |)as  de  l’anirmer,  et  d se  peut  (pi’d  v ait  (piebpies  \ariantes 
entre  les  deux  discpies.  Mais  il  me  parait  dinicile  d(‘  rien  décidei'. 

Je  me  borne  à ces  (piel([ues  remarques.  I^e  lecteur  ([ue  ce  monument  inté- 
resse parviemb’a  peut-être,  en  s’aidant  de  la  liste  générale  des  signes,  à voir 
pins  clair  dans  les  deux  dis(|ues  du  Huddliajiâda  de  Suklujdava.  Nous  l’enga- 
gerions à se  rendre  au  Musée  (iiiimet  pour  examiner  le  moulage  (pii  y est 
conservé. 


NOTE  ADDITIONNELLE  SL  U L’INSCKJPTION  N“  EN. 


Eu  revoyant  celle  inscription  du  Huddhaprula,  je  me  décide  à retirer  la 
conjecture  janila,  (pie  j’ai  risrpiée  page  250,  note  15,  du  texte.  J’v  avais  été 
conduit  par  le  tanuja  de  la  ligne  \ et,  aussi,  par  le  désir  de  rendre  compte  des 

deux  génitd's  consécutifs  paraina narapaiino  et  odrajanaia rüjaranno, 

dont  le  rédacteur,  si  prodigue  de  longs  com|iosés,  n’aurait  fait,  ee  semlile, 
(pi’une  seule  expi-ession,  s’il  a\ait  entendu  ne  désigner  (pi’un  seul  et  même 
personnage.  Mais.  /V//u7u  dans  le  sens  de  ((  bis  »,  avec  un  l'égime  au  génitif, 
surtout  (piand  il  est  lui-même,  comme  ici,  le  premier  terme  d’un  composé, 
est  décidément  li-op  improbable  pour  être  maintenu.  J’écaiie  de  même  deux 
autres  solutions  : l’une,  (pii  ferait  de  l’abstrait  collectif  m/Y/yV//m/u.  mis  ici  an 
mas('ulin,  une  expression  répondant  à |)eu  [irès  à (c  sa  Seigneurie  »,  parce 
(pi’elle  reviendrait  à admettre  un  terme  de  protocole  dont  il  n’v  a pas  d’autre 
exemple:  l’autre,  (pu  consislcrail  à coiriger  r(ir(ij(inalil.  ((  le  roi...  du  meilleur 
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(Ips  |)ciip|ps  )).  La  (‘f)rrct'lioii  luàmo  iio  sérail  pas  absolumeiil  nécessaire  (cf. 
lies  lerines  eoiniiie  Hunnalavâdu).  mais  l’expression  n’en  serait  [las  moins  peu 
idiomal iipie.  (les  éliminalions  faites,  et  aece|)lanl  les  deux  génilifs  conséenlifs 
comme  conslrnils  en  apposilion  el  qnalilianl  le  même  personnage,  le  second 
des  deux  rois  menlionnés  à la  ligne  L je  ne  vois  pins  que  deux  explications 
également  possibles  et  entre  lesipielles  je  ne  puis  ipie  laisser  le  eboix  : m/v<- 
J(in(d(f  est  l’anlif  pour  i'(irajana\iia\l(i,  on  il  est  \)ouv  avarajanala,  avec  élision 
régulière  de  Vu  initial  après  o linal.  La  première  explication  a contre  elle 
d être  une  correction  : la  seconde  ne  cbange  rien  an  texte,  mais  elle  ne  s’ac- 
corde pas  avec  l’orlbograplie  babiinclle  de  l’inscription,  ([ni,  dans  les  cas 
semblables,  an  lien  de  faire  celle  élision,  la  remplace  par  une  crase  ou  laisse 
subsister  l’iiialns.  Si  l’on  se  décide  [lonr  la  dernière  solnlion,  la  tradnclion 
donnée  page  '253  devient  : « grâce  à la  faveur  du  snpi'èmc  protecteui-,  du 
roi  de  la  Loi  cl  maître  des  liommes,  devant  ([ni  ne  jjroslevneni  .ses  cadets  (et 
(pii  est)  le  grand  loi  des  rois  de  la  Loi  ».  Avec  la  première  explication,  les 
mots  mis  en  ilaliipies  seraient  à remplacer  par  « devant  (pii  se  prosternent 
les  meilleurs  des  liommes  (ou  les  nobles)  ».  La  note  *20  de  la  traduction  est 
luüurellcmenl  à supprimer. 


A.  Bahtii. 


LES  HUILES  DE  S\.I,IA>ÀL\VA  ET  DE  SEklIODAVA  ;d  I 


I.K  VÂT  S1S\\  \ï 

llovoMOiis  au  |)oiiil  où  mous  ou  soinmos  rosies,  c’osl-à-dirc  au  \al  .laï: 
il  va  nous  servir  (le  j)oiul  (l’orieulaliou  pour  couliuuor  noire  cxploralion  de 
Sukliodaya. 

(^)uillanl  le  innr  d’enceinle  sud  du  A Al  .laï  j>ar  la  porle  percée  en  sa  parlie 
médiane,  nous  nous  eufoneons  peiidanl  (pielcpies  ecniaines  de  mèires,  à 
Iravers  l’épaisse  forél.  guidés  par  les  Iraccs  d’uuc  auDÙpie  elumssée  ; les  ves- 
ligcs  d’un  leniplo  jieu  iinporlani,  el  dont  nous  Ji’avons  pu  savoir  le  nom,  se 
monireni  à noire  gauche:  un  Bol  reclangulaiie ',  avec  enlrée  à l’EsI  précédée 
d’un  porche  à escalier,  s’élève  enlonré  de  Phra:  Sema:  ses  murs  en  limonilc 
el  à clausiras  eurermeul  une  double  rangée  de  Dois  colonnes  qui  le  diviscnl 
en  (piaire  tiavées  : les  deux  dernières  colonnes  de  cha(|uc  colé  sonl  réunies 
par  l’anicl  sur  knpiel  Ironc  la  slalue  assise  de  Phra:  Prathàn  : derrière  le 
Bol  s'élèvent  clmj  Phra:  Chedi  rangés  en  ligne.  Au  Sud-Ouest,  un  Sa:  rcc- 
langulaire  précède  nue  longue  cl  étroite  chaussée  (jui  nous  conduil  au  A ïhàn 
rectangulaire  ^ : cel  édifice  ne  comporle  que  trois  travées,  il  renferme  lui 
aussi  un  autel  avec  slalue  de  Phra:  Pialhàn:  nu  autre  Sa:  est  creusé  sur  son 
liane  nord. 

* 

Beprenons  la  chaussée  el,  dans  la  même  direction  \ord-Sud,  nous  arri- 
vons hientol  à l’enccinlc  du  A al  Sisavàï,  le  « Temple  illustre  el  élevé  ».  Celle 
enceinte,  presque  carrée,  mesure  1()G"',.jO  de  l’Est  à l’Ouest  sur  108'“, .AO  du 
Aord  au  Sud:  elle  se  compose  d’un  mur  en  limonilc  de  1"'.00  de  hauteur  et 
de  1'",  I 7)  d’épaisseui',  orné  de  moulures  à la  hase  el  au  cha])eron. 

Ouaire  portes  soûl  ouvertes  aux  (piaire  points  cardinaux,  une  à chaipu' 

1 . Mesurant  9'", 00  de  largeur  sur  I i'“,00  de  longueur.  Dans  le  coin  gauche 
de  notre  planche  LXXXIII  se  trouve  le  plan  d’ensemble  do  ce  temple  el,  dans 
le  coin  droit,  le  plan  du  Bôt. 

Mesurant  8"',G.‘)  de  largeur  sur  12'“,2.‘)  de  longueur. 
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exlréiiiilé  des  axes  N. -S.  el  K. -O.,  mais  notons,  en  passant,,  cpie  l’axe  longitu- 
dinal, placé  dans  le  |)i-olongenient  de  l’axe  transversal  Nord-Snd  du  N àt  .laï, 
est,  déplacé  de  l mètres  à l'Est. 

Les  (piati’e  [)ortes  sont  semhlahles,  elles  se  com|)osent  d’nnc  onvertnre 
])i’incipale  avec  avant-corps  rormant  niclies  à l’cxtérieni',  cl  de  deux  antres 
onvertmes  pins  |)elitcs,  percées  de  droite  et  de  ganclie:  des  statues  de  IMna: 
Jim  ornent  les  niches,  (les  triples  portes  sont  surmontées  d’nn  fi  onton  nniipie 
rc[)osanl  snr  un  linteau  de  grès  monluré. 

Jetons  les  }enx  snr  le  tcm[)le  tel  ipic  le  présente  notre  planche  IA  WHI  ; 
nonsvoyons  tout  d’ahoid  (|iie,  se  dérohant  à la  loi  générale,  il  est  orienté  dn 
Snd  au  Nord  an  lien  do  l'iMi  e de  l’Est  à l’Onest  : cette  ])artlcnlarité  mérite  d’ètrc 
notée,  nous  ne  la  rencontrerons  nnlle  jiart  ailleurs. 

l n \ dii'm'  se  présente  an  Sud.  sans  parois  latérales:  la  toiture  en  est  sou- 
tenue par  des  colonnes  de  limonile  à chapiteaux  simplement  moulurés  : entre 
la  cimpiième  et  la  sixième  colonne  à gauche,  un  siège  en  maçonnerie  est 
édifié,  sorte  de  chaire  destinée  au  cherde  la  honzerie. 

Derrière  le  \ïh;'m,  un  second  mnr  d’enceinte  rcctangnlairc^  enferme  le 
Hot  : ce  mur  fait  de  hrlipics  mesure  1"'.  50  de  hauteur  snr  ()'",  50  d'épaisseur, 
il  est  ])ercé  de  six  jiortes,  une  an  Snd  el  an  Nord,  deux  à l’Est  el  à l’Ouest. 

Ea  porte  Snd  olTre  le  meme  aspect  que  celles  du  premier  mur,  elle  est 
llanquée  de  niches  adroite  cl  à gauche  el  surmontée,  elle  aussi,  d’un  fronton 
reposant  sur  un  Imlcan  mouluré:  de  chaipie  coté,  un  édicule,  ayant  entrée  au 
Sud  el  abritant  une  slatnc  de  Phra:  Nang,  est  accolé  au  mur. 

A l’intérieur  de  celle  seconde  enceinte  une  plate-forme  supporte  le  Ih'il 
entomé  de  Phra:  Sema;  elle  en  épouse  les  contours  cxlérienrs. 

Le  Hot  est  rectangulaire  el  mesure  18'“, 50  sur  8"', 80  : sa  paroi  snd  n’est 
autre  (|ue  la  deuxième  enceinte  elle-même,  dont  la  porte  lui  sert  d’entrée 
princljiale:  ses  murs  latéraux  sont  en  briques  et  rejioscnl  sur  un  sonhasse- 
mcnl  de  limonile,  ils  sont  percés  de  deux  j)orles,  cà  droite  et  à gauche  de  l’en- 
trée, ornés  de  pilasli'cs  el  percés  de  haies  à claustras.  Uni'  corniche  reçoit 
la  toiture,  qui  n’est  pas  ici  soulenne  |)ar  des  colonnes;  sur  un  autel  occupant 


1.  Mesurant  l!)'",-0  de  longueur  sur  12'", 50  de  largeur. 

2.  — :17'",00  — 31 '",50  — 
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la  parlic  <|uasi  médiane  de  l’édifice  esl  placée  une  lianle  slainc  de  Huddlia 
assise  en  avant  de  deux  pins  peliles:  une  table  d’olfrande  les  précède. 

Le  Bb(  est  llampié  de  deux  annexes,  ayant  jiorles  au  Nord  et  an  Sud,  rc- 
eonvci’les  d’iine  toiture  en  a]i|)enlis  : les  faces  Nord  et  Sud  de  ces  sortes  de 
sacristies  forment  pignon  et  sont  ornées  d’un  demi-fronton  encadré  par  le  corps 
d’un  naga,  dont  les  trois  tètes  se  redressent  aux  angles,  formant  anléfixc. 

Derrière  ce  triple  édifice  se  dressent  trois  tours  brrdnnaniipies  qui  sem- 
blent de  bcaucouj)  antérieures  au  reste  du  temple  : seules  à l’origine,  elles  ont 
été  sans  doute  augmcnlécs  de  dépendances  bonddbiqucs  à fépoijue  où  les 
deux  religions  inarcbaient  de  pair.  Ces  tours,  bien  que  jdus  lourdes  dans  tout 
leur  ensemble,  rappellent  par  plus  d’un  point  les  Preasat  que  nous  avons 
admirés  au  Cambodge  dans  la  jirovinee  de  Siem-réap. 

Cibacune  d’elles  est  élevée  sur  une  sorte  de  crv|)le  ou  mieux,  de  cbambre 
souterraine  à laquelle  on  aceède  par  nn  escalier  Sud  de  quelques  marebes, 
aboutissant  aune  porte  basse:  quatre  faces  reliées  par  des  angles  saillants 
forment  les  parois  de  cette  chambre  obscure:  quatre  piliers  de  bois,  chance- 
lants aujourd’hui,  supportent  un  plafond  ou  plancher  décoré  de  rosaces,  des- 
tiné à masquer  l’encorbellement  de  la  voûte  de  briipies. 

Ln  second  et  double  escalier,  prenant  naissance  de  chaque  coté  de  celui 
qui  mène  à l’étage  sonterraln,  nous  conduit  à la  chambre  haute;  le  contour 
de  celle-ci  épouse  fidèlement  celui  de  la  cbambre  subjacente:  elle  est  ornée 
au  centre  d’une  sorte  de  piédestal  qui,  selon  toutes  probabilités,  supportait,  à 
l’origine,  une  divinité  brrdimanique,  ou  peut-être  aussi  lelinga. 

Examinons  maintenant  la  ligure  extérieure  de  ces  intéressants  pylônes, 
pour  l’étude  desquels  nous  conseillons  au  lecteur  de  se  reporter  à notre 
planche  LXXXIA  , qui  les  reproduit  sur  leur  face  nord. 

Elevés  sur  de  massives  assises  de  limonite,  ils  sont  au-dessus  du  sol, 
construits  en  briques  enduites  de  mortier  et  comportent  sept  étages  retraités. 

A Heur  du  sol,  sur  trois  faces,  des  fausses  portes  accusent  l’existence  de 
la  cryjRe  dont  l’entrée  esl  au  Sud  : ces  fausses  portes  sont  placées  entre  deux 
))ilaslres  qui  soutiennent  un  vaste  quadrilatère  dépourvu  de  toute  décoration 
et  correspondant,  comme  baulcur,  à la  cbambre  ^onlée  du  premier  étage. 
Trois  angles  saillants,  rompus  dans  leur  milieu  par  une  large  doncine  placée- 
entre  deux  listeaux,  séparent  les  ipiatre  angles  de  chaque  tour  : au-dessus. 


ANN  VIÆS  DU  MUSÉE  (iUlMET 


:il4 


une  plaie-bande,  suivani  les  ressauls  du  conloiir  général,  reçoil  la  décoi-allon 
du  premier  élage:  celle-ci  consiste,  sur  chaejne  l’acc,  en  une  sorle  de  fronlon 
trilobé  formé  par  le  corps  ondulé  d’un  niiga  llamboyanl  dont  les  trois  lèles 
se  redressent  à droile  cl  à ganebe  : le  lympan  aujonrd’bni  rempli  pai-  un 
molif  en  bas-relief  représentant  Buddba  assis,  les  mains  jointes  stn-  l’abdomen, 
devait  autrefois  renfermer  une  image  brâbmaniquc. 

Les  trois  angles  saillants  qui  séparent  entre  eux  ces  frontons  sont  décorés 
de  stèles  angulaires  avec  des  figures  de  Ivruls,  de  Tbevâdas  et  de  (îarudas. 

La  décoration  des  autres  étages,  successivement  décroissanlsen  dimensions, 
est  cependant  identique  ; ils  sont  dominés  par  une  moulure  circulaire  soute- 
nant une  corbeille  de  Heurs  de  lotus  d’où  s’échappe  un  bouton  terminus. 

Ces  trois  tours  sont  d’un  grand  ell’ct  et  dans  un  remarquable  état  de  con- 
servation par  rapport  aux  autres  édifices:  celle  du  milieu,  qui  mesure 
15"“,  00  de  baut,  prolonge  jusqu’à  l’intérieur  du  Bot  l’avant-corps  de  sa  porte 
Sud,  qui  est  munie  d’une  double  porte  : une  légère  toiture  en  dos  d’âne 
reconvi’e  cet  avant-coips,  (|ui  foiane  aussi  une  courte  galerie  couverte;  dans 
le  même  prolongement,  mais  snr  la  face  iNord  de  la  tour,  une  antre  galerie 
venait  sans  aucun  doute  s’appliquer  sur  le  large  panneau  dominant  la  fausse 
baie:  c’est  dn  moins  la  déduction  qui  s’impose,  lorsqu’on  voit  les  traces  qui 
sont  restées  imprimées  à la  surface  du  quadrilatère  et  semblent  accuser  la 
forme  plein-ceintre  d’une  toiture  disparue. 

Celte  galerie,  dont  nous  supposons  l’existence  antérieure,  n’aurait  d’ail- 
leurs été  que  la  continuation  de  celle  qui  sidjsiste  dans  le  meme  axe  et  qui 
aboutit  à la  porte  ^Nord  du  second  mur  d’enceinte. 

Signalons  enfin  à l’Ouest  de  ce  mur  une  sorte  de  Sala  rectangulaire,  un 
Pbra:  Cliedl,  et,  plus  au  \ord,  un  Knli  ou  logis  des  Bonzes,  élevé  d’un  étage 
sur  une  rangée  de  piliers  intérieurs  et  recouveil  d’un  toit  de  tuiles. 

Lu  vaste  Sa:,  avec  gradins  en  limonile,  entoure  sur  trois  côtés,  Ouest,  _\ord 
et  Est,  le  massif  des  constructions  : unccbaussée  de  faible  bauteur  le  coupe  en 
deux  pai  ties  Inégales  et  fait  communiquer  les  portes  Nord  des  deux  enceintes. 

Ln  temple  nous  reste  encore  à étudier  pour  terminer  notre  visite  à Su- 
kbôdaya,  c’est  le  \ ât  Si  jum. 

Le  lecteur  en  trouvera  la  description  dans  notre  deuxième  partie. 
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